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INTRODUCTION 

Les<( catéchèses )) qui nous ont été léguées par les auteurs 
de l'ère patristique correspondent à l'une des activüés carac~ 
téristiques des responsables d'églises à cette époque. En 
effet, à l'occasion des fêtes pascales, les catéchumènes étaient 
admis aux sacrements d'initiation et recevaient, avant et 
après le Baptême, un enseignement approprié; l'évêque 
intervenait plutôt pour la phase finale et confiait une bonne 
partie de l'enseignement à des ministres jouant le rôle de 
didascales 1. La plupart des <<catéchèses>> conservées sont 
destinées à exposer la foi et la morale chrétiennes aux candi­
dats au Baptême : elles s'attachent à expliquer le sens des 
paroles, le symbolisme des gestes, la portée mystérique de 
P action sacramentelle, la façon de conduire sa vie en fonction 
des exigences nouvelles 2 • Comparé à ces œuvres, le Discours 
catéchétique de Grégoire de Nysse ne manque pas d'origina-

l. Ouvrages et articles de synthèse: H. CAm(.:, L'initiation chrétienne, 
dans A.G. iVIARTIMORT, L'Église en prière, t. HI: Les sacrements, Paris 1984, 
p. 21-114 (avec une abondante bibliographie). - V S,\XEH., Les rites de 
l'initiation chrétienne du Il" au VI" siècle. Esquisse historique et signifi­
cation d'après leurs principaux témoins, Spolète 1988.- A. BENOÎT- C11. 

iVIvNmn, Le Baptême dans l'Église ancienne ( l'"'-IIF siècles), Berne-Berlin­
Paris 1994. 

2. Cf. notamment: Cnuu.E nE J(.:nUSALEM, Catéchèses l-XVIII, PC 33, 
331-1180 (les Catéchèses rnystagogiques existent dans SC 126 bis); .lEAN 

CHRYSOSTOME, Huit catéchèses baptismales inédites, SC 50 bis; A~lllltOISE, 
Des sacrements. Des mystères. Explication du symbole, SC 25; AuGFS"IlN, 

De ca.techizandis rudibus, BA 11. 
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lité. En effet, il ne s'adresse pas directement à des néophytes 
ou à des baptisés de fraîche date. Il constitue plutôt un 
manuel à l'usage de ceux qui assurent l'initiation à la foi 
chrétienne et qui sont affrontés à des interlocuteurs, marqués 
par le judaïsme ou les différentes tendances de l'hellénisme. 
Pour aider à répondre aux questions formulées par ces inter­
locuteurs, Grégoire s'efforce de proposer des éléments de 
réponse basés sur le raisonnement : alors que d'autres 
œuvres de catéchèse offrent des présentations de la doctrine 
chrétienne à partir de la révélation contenue dans l'Écriture 
ou de la règle de foi, le Discours catéchétique met l'accent sur 
une argumentation soucieuse de cohérence rationnelle. 
L'auteur cherche à montrer que la doctrine chrétienne dans 
sa formulation orthodoxe est recevable par la raison 
humaine, quand celle~ci se plie honnêtement aux exigences 
de la rigueur logique. 

!. CONTEXTE POLITIQUE, 
RELIGIEUX ET CULTUREL' 

1. CONTEXTE POLITIQUE 

Le bref règne de l'empereur Julien (361-363) est marqué 
par des mesures vexatoires contre les chrétiens, entre autres 
par les lois scolaires : celles~ci visent à interdire à des maîtres 

1. Ouvrages généraux :A. Fu cm:- V VIAHTI,\", Histoire de l'É'glisc, t. 3, 
Paris 194.S, p. 97-204; .1. DAi'<IÉLOlT - Il. MAnnou, Nouvelle histoire de 
l'É:'glise, t. 1, Paris 1963, p. 295-308; 333-369; Il. .h-:nn-..:., Handbuch der 
Kirchengeschichte, t. 11/l, Fribourg en Brisgau 1973, p. 30-79. Ch. et L. 
PEÉTIH (dir.), Naissance d'une chrétienté (250-430 ), coll. Histoire du chris­
tianisme des origines à nos jours, t. II, Paris 1995; P. MAHAVAL, Le chris­
tianisme, de Constantin à la conquête arabe, coll. Nouvelle Clio, Paris 
1997. 
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chrétiens d'enseigner, sous prétexte qu'ils ne sauraient expli­
quer valablement les auteurs classiques, du moment qu'ils 
méprisent les dieux que ces auteurs ont honorés. 

Valens (364-378) prend parti pour l'une des tendances 
issues de Nicée et Veut contraindre les évêques à signer la 
formule de Rimini. A partir de 369, la persécution sévit dans 
toutes les provinces; la Cappadoce en connaît les rigueurs 
surtout en 371-372. Basile, issu d'une famille qui compte 
parmi les siens des confesseurs, doit affronter le préfet 
Modeste; ayant impressionné l'empereur par le rayonnement 
de sa forte personnalité, il peut finalement garder son siège 
de Césarée; mais ailleurs des évêques sont chassés et 
condamnés à l'exil. 

Le successeur de Valens est Théodose, choisi comme 
empereur d'Orient en janvier 379. Avec lui intervient un 
changement dans la politique religieuse, car il s'est rallié à la 
foi dite<< orthodoxe)), 

2. CoNTEXTE RELIGIEUX 

a. Milieux non chrétiens : les milieux païens 

Julien l'empereur essaya de réformer et de revivifier le 
paganisme, en cherchant à réglementer le culte et à mettre en 
place un clergé zélé, pieux et charitable, capable de soutenir 
la comparaison avec le clergé chrétien. Ce fut un échec, car il 
ne réussit pas à vaincre le scepticisme des païens. Cependant 
Julien exerça de l'influence dans les milieux cultivés. En 
effet, il rédigea un ouvrage contre les Galiléens, dans lequel 
il reprit en partie les objections d'un Celse, d'un Jamblique, 
d'un Porphyre : il s'attaqua notamment à la divinité du 
Christ, se montrant méprisant pour la mort ignominieuse sur 
la croix et tournant en dérision les récits concernant la résur­
rection du Christ en raison des contradictions qu'ils compor-
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tent 1• D'ailleurs, le Discours catéchétique atteste à sa façon 
que les païens restaient actifs. 

b. Les milieux juifs 

Le Discours catéchétique cherche aussi à réfuter des objec­
tions faites par les juifs contre la divinité du Christ et celle de 
l'Esprit. C'est la preuve que les chrétiens sont toujours enga­
gés dans la controverse avec les juifs. On sait que dans des 
villes comme Antioche les relations avec eux sont marquées 
par des tensions parfois assez vives au IV: siècle 2 . 

c. Milieux chrétiens mthodoxes et dissidents 

L'arianisme avait provoqué une crise de longue durée. A la 
suite du concile de Nicée un clivage très net court entre les 
nicéens, qui défendent <ll'homoousios >>,et des groupes plus 
ou moins profondément marqués par les thèses ariennes. Le 
groupe le plus radical est celui qui se veut fidèle à Arius : 
après la mort de ce dernier, Aèce, puis Eunome se font les 
théoriciens du courant qu'on nomme <d'anoméisme>>, niant 
toute égalité et toute similitude entre le Père et le Fils. Le 
groupe des << homéens >> penche moins vers un arianisme 
strict que vers l'affirmation que le Fils est semblable au Père, 
mais évite délibérément le mot << ousia >>. Soutenus par 

l. J. BmEz, La vie de l'empereur Julien, Paris 1930; 1 l. LECLEHCQ, art. 
dulien >>dans DACL 8, 1928, p. 305-399; P CANI\'ET, Histoire d'une entre­
prise apologétique au JI" siècle, Paris 1957; H. BnAUN - .1. HICIIEH, 

L'empereur Julien, t. 1, De l'histoire à la légende, Paris 1978. Voir aussi 
(;YRILLE D 'AI.EXANDIIIE qui a cherché à réfuter l'ouvrage de .TI'J.IE:-:, Contre les 
GaliLéens, PC 76, 4.09-1006, SC 322, Contre Julien 1-11. 

2. Le Dialogue avec 1/yplwn. de JusTIN est un témoin précieux des 
controverses entre juifs et chrétiens. Pour une vue d'ensemble sur les 
relations entre juifs et chrétiens, cf. .1. VEn NET,<< Controverses avec les Juifs,>, 
DTC8/2, col. 1870-1914; M. SJ:.IO<\., Verus Israël, Paris 2 1964; Id., Recher­
ches d'histoire judéo-chrétienne, Paris 1964.; M. SniOi\" - 1\. BENOÎT .. Le 
judaisme et le christianisme antique, coll. Nouvelle Clio, Paris 1968; art. 
<< Judentum- Christentum •>, TRE 17, p. 310-323 et 386-403. 

' ' 
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l'empereur Constance, ces derniers croyaient pouvoir rallier 
les autres tendances grâce à la formule dite de Rimini, qui 
représentait une sorte de plus petit commun dénominateur: 
en fait, la formule ne pouvait fournir aucune solution accep­
table. L'échec des homéens profita aux <<homéousiens>> ou 
<< semi-ariens >> : ceux-ci rejetaient les thèses ariennes sur la 
création temporelle du Fils, mais refusaient le<< homoousios >> 
comme non conforme à la Bible. Pour eux, il existe une 
subordination du Fils par rapport au Père. Cependant à 
partir de 359-360, les homéousiens, constatant que les ano­
méens menaçaient de l'emporter, se rapprochèrent des 
nicéens. Ce fut Athanase qui inaugura avec eux une collabo­
ration destinée à triompher de l'arianisme. 

Très vite se révélèrent des difficultés d'un autre genre; les 
(( pneumatomaques )) ou<< macédoniens>> niaient la pleine divi­
nité de l'Esprit 1• D'un autre côté, l'apollinarisme commen­
çait à s'affirmer; contre Apollinaire, qui avait été le compa­
gnon de lutte d'Athanase, il fallait défendre la pleine 
humanité du Christ. 

d. Milieux gnostiques 

Différents courants gnostiques sont mentionnés dans le 
Discours catéchétique. On sait que certains de ces courants 
sont restés vivaces : les découvertes de Nag Hammadi le 
confirment 2 • 

l. Les <<macédoniens ll tirent leur nom de Macédonios, évêque de Cons­
tantinople, qui refusait de reconnaître la pleine divinité de l'Esprit. Pour 
l'argumentation, cf. A-mA:"MiE., Lettres à Sérapion, SC 15 his, DmY;'IIE. 

Traité du. Saint-Esprit, SC 386, BASILE, Traité du. Saint-Esprit, SC 17 bis. 
2. Les découvertes de NM:-1 JA~gJAm attestent l'intérêt que certains 

milieux du 1v" siècle continuaient à porter aux théories gnostiques. Certains 
indices donnent à penser que des réécritures partielles ont été réalisées 
encore vers 34-5. Cf. L. P,\JNCIIAUD., «Le phénomène des réécritures>>, dans 
Les textes de Nag Hammadi et le problème de leur class~fication. Actes du 
colloque t.enu au Québec du.15 au 19 septembre 1993, Paris 1995, p. 51-85. 
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e. L'œuvre des Cappadociens 

Basile de Césarée 1 

Au moment où l'arianisme menace de submerger en 
Orient ce qui reste encore de la foi nicéenne, Basile se fait en 
Cappadoce l'ardent défenseur de cette foi. Il réussit à garder 
le siège de Césarée, mais des compétiteurs cherchent à jeter la 
suspicion sur lui, en exploitant des propos qu'il a tenus. C'est 
ainsi que son langage sur l'Esprit n'agrée pas à tout le 
monde: pour répondre aux attaques qui en résultent, il 
rédige entre 374 et 375 son Traité sur le Saint-Esprit. Basile 
joue un rôle important pour l'adoption de la formule <<mia 
ousia- treis hupostaseis )) qui représente un apport décisif 
pour la théologie trinitaire. Enfin, vers la fin de sa vie, il 
publie un Contre Eunome, destiné à réfuter l'Apologie 
d'Eunome. Basile pratique aussi une politique ecclésiastique 
visant à contenir l'avancée de l'arianisme. En tant que métro· 
poli tain de la Cappadoce, il cherche à combler les vides créés 
par les dépositions d'évêques et il fait appel, s'ille faut, à des 
amis, parfois récalcitrants, ou à des membres de sa famille : 
c'est ainsi que son frère Grégoire est installé à Nysse. Son 
prestige est tel qu'il peut intervenir à Antioche en vue de la 
résorption du schisme qui oppose Mélèce qu'il soutient et 
l'évêque Paulin, vieux·nicéen soutenu par le Pape Damase. Il 
essaie d'intéresser l'Occident à la cause des Églises d'Orient, 
mais ses espoirs sont en grande partie déçus. On sait par 
ailleurs que Basile a été un organisateur efficace d'œuvres 
sociales et l'auteur de règles concernant la vie cénobitique. Il 
meurt en 377. 

l. Pour la vie de Basile de Césarée, voir entre autres Y. CotrHTO!'\~E, Un 
témoin du IV" siècle oriental. Saint Basile et son temps d'après sa corres­
pondance, CUF, Paris 1973; B. GMN, L'Église de Cappadoce au IV" siècle 
d'après la correspondance de Basile de Césarée (330-379 }, Rome 1985; J H. 
PouciiET, Basile le Grand et son univers d'amis d'après sa correspondance. 
Une stratégie de communion, Rome 1992. Pour la date de la mort de Basile, 
cf. P. MAnA VAl.., ((La date de la mort de Basile de Césarée)>, REAug34, 1988, 
p. 25-38. 
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Grégoire de Nysse 1 

Devenu évêque de Nysse en 371, Grégoire est arrêté sur 
ordre du vicaire du Pont, Démosthène, mais il arrive à se 
soustraire à ses gardiens et se réfugie dans un lieu discret. En 
son absence, un synode homéen se réunit à Nysse, l'accuse de 
dilapidation de biens d'Église et le dépose en 376. A la suite 
de l'abrogation des sentences d'exil par Valens en 377, il 
revient dans son diocèse et, après la mort de Basile, il joue un 
rôle de plus en plus important. Il participe à un concile à 
Antioche en 378, où il semble s'être entremis pour un rap· 
prochement entre Mélèce et Paulin. On fait appel à lui pour 
l'élection d'évêques néo-nicéens, comme à Ibora. Au concile 
de Constantinople (381) il est l'un des évêques les plus en 
vue; le 30 juillet 381, un édit de Théodose le désigne comme 
l'un des trois garants de l'orthodoxie, avec lesquels il faut être 
en communion pour le diocèse civil du Pont. Il se voit aussi 
confier une mission dans la province d'Arabie, ce qui l'amène 
à un séjour à Jérusalem : les Lettres 2 et 3 en témoignent. 
Ayant pris part aux conciles de Constantinople de 382 et de 
383, Grégoire garde des liens avec la capitale. 

Pour défendre la foi orthodoxe, Grégoire rédige des ouvra­
ges dogmatiques : parmi eux figurent les Petits traités trini­
taires qui s'efforcent de clarifier les notions d'ousie et 
d'hypostase, le Contre Eunome regroupant quatre écrits, 
d'une ampleur exceptionnelle, destinés à réfuter l' ano~ 
méisme d'Eunome, l'Antirrheticus ad versus Apollinarem et 
I'Adversus Apolinarium qui combattent les thèses apollina~ 
ristes concernant la christologie, le traité Adversus Macedo· 
nianos à propos de la divinité du Saint~Esprit, le De anima et 
resurrectione relatif à la doctrine chrétienne sur l'âme, la 

l. Pour la vie de Grégoire de Nysse, cf. M. CANÉVET., art. ((Grégoire de 
Nysse>>, DSp 16, col. 972-1011. Il. Dü11111E dans le RAC 12, p. 863-895. ;~,-1. 
AtilliNEAU, introduction au De virginitate, SC ll9; P. MAIIAVAI., introduc· 
tion et notes du volume Lettres de Grégoire de Nysse, SC 363. Voir aussi C. 
l'vLw, <<Gregor von Nyssa in der Kirchenpolitik seiner Zeit )>, ]ahrbuch der 
Osterreichischen byzantinischen Gesellscha.Jt 15, 1966, p. 105-132. 
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mort, la résurrection des morts. Parmi les ouvrages dogma­
tiques, le Discours catéchétique occupe une place à part, car 
il représente un exposé <<systématique>> de la foi chrétienne. 
A tous ces ouvrages il convient d'ajouter des traités de spiri­
tualité comme le De vita Moy sis et le Commentaire sur le 
Cantique des cantiques, des commentaires exégétiques 
comme les Homélies sur l'Ecclésiaste et le De hominis opi­
ficio. 

Le projet de Grégoire s'explique mieux si l'on prend en 
compte la situation propre à la Cappadoce de la fin du IVe 

siècle. Les indications fournies par l'auteur sur la variété des 
interlocuteurs potentiels donnent une idée de la diversité des 
courants qui s'entrecroisent: les non-chrétiens représentent 
des tendances fort diverses, parfois incompatibles entre elles, 
comme le sont le judaïsme et le paganisme avec ses différen­
tes expressions; les chrétiens eux-mêmes sont profondément 
divisés à la suite de la querelle arienne; le gnosticisme poly­
morphe est encore vivace. 

II. PLAN ET STRUCTURATION 

du Discours catéchétique 

l. PRÉCISION D~ORDRE MÉTHODOLOGIQUE 

La démarche comparative mal pratiquée comporte le dan­
ger de ne pas laisser parler suffisamment le texte à étudier, de 
détourner l'attention de la problématique qui lui est propre 
et de l'écraser éventuellement sous le poids d'une matière qui 
vient d'ailleurs. D'un autre côté, les études d'ensemble sur 
Grégoire de Nysse, pour précieuses qu'elles soient, ne tien­
nent pas toujours assez compte de l'évolution qu'a connue 
l'auteur d'une œuvre à l'autre. Une saine méthodologie invite 
à examiner tout d'abord un texte donné en lui-même, comme 
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unité dont il faut tester la cohérence et jauger la pertinence 
du discours. Or, le Discours catéchétique offre l'avantage 
d'être un traité systématique visant à donner une vue 
d'ensemble de la foi chrétienne. Dans un premier temps, il 
devrait donc être examiné comme ensemble organique sui 
generis. Dans un deuxième temps, c'est à partir de lui et par 
rapport à lui qu'il conviendrait d'interroger les textes paral­
lèles. Dans l'introduction, on accordera la priorité à l'examen 
du DC lui-même; quant aux rapprochements à effectuer avec 
d'autres textes, c'est dans les notes relatives à la traduction 
que seront fournies des indications plus précises à ce sujet. 

2. PLAN 

Au gré de commentateurs comme A. Grillmeier 1, le Dis­
cours catéchétique comporte deux grandes parties consa­
crées respectivement à la <<théologie>> (ch.l-4) et à <d'écono­
mie» (ch. 5-40). Effectivement, l'auteur aborde tout d'abord 
la question du Dieu un et trine, traite ensuite de l'œuvre de 
création et de rédemption, puis des effets spécifiques des 
sacrements. Il est vrai aussi que la distinction entre theologia 
et m:konomia était pratiquée par les Cappadociens. On pour­
rait cependant faire remarquer que, déjà dans la première 
partie du traité il est question de l'œuvre créatrice du Logos, 
et que, en revanche, c'est seulement dans le corps de l'exposé 
que l'on trouve des considérations plus circonstanciées sur 
certains attributs de Dieu; de plus, l'auteur revient, dans les 
derniers chapitres, à la question de l'égalité des personnes 
dans la Trinité. En raison de ces données, la distinction 
theologia-oikonomia, demande à être maniée avec sou­
plesse, sinon elle risque d'occulter d'autres structurations 

l. A. CniLDIEIEH, « Vom Symbolum zur Su mme~>, dans 1\1it !hm und in 
!hm, Fribourg-en-Brisgau 1975, p. 585-636. Cependant, l'auteur reconnaît 
lui-même que si la thcologia et l'oikonomia sont distinguées dans certains 
chapitres, elles interfèrent dans d'autres. 
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correspondant au mouvement même du texte et à l'intention 
d'un auteur qui veut montrer la réalisation progressive d'un 
plan de Dieu sur l'homme. Le schéma exitus-reditus pourrait 
apporter un éclairage complémentaire du premier schéma. 
En tout cas, pour les besoins de l'analyse, il sera plus avanta­
geux de diviser l'ouvrage en trois grandes parties dont la 
deuxième comporte elle-même deux subdivisions, d'en indi­
quer rapidement le contenu et d'étudier ensuite la structura­
tion profonde qui ne manque pas d'intérêt. Voici comment 
on pourrait regrouper les différents chapitres : 

l.- Éléments de doctrine trinitaire (ch. l-4); 
2 A- Création de l'homme, origine du mal, (ch. 5-8); 
2 B - Incarnation et rédemption (ch. 9-32) ; 
3 - Sacrements du Baptême et de l'Eucharistie, foi, 

conduite de vie (ch. 33-40). 

3. MouvEMENT o~ENSEMBLE nu TEXTE 

Plus que sur la distinction entre les différentes parties, il 
convient d'insister sur le mouvement d'ensemble du texte et 
sur la mise en relation des aspects caractéristiques: l'auteur 
nous propose, en effet, une synthèse destinée à montrer que 
le plan de Dieu est cohérent et que son déploiement obéit à 
un dynamisme tendu vers la réalisation d'un skopos. Pour 
mieux saisir l'originalité de la composition, il convient 
d'abord de donner un bref aperçu des thèmes abordés dans 
les différentes parties, puis de montrer comment ils se sui­
vent et s'enchaînent dans le traité examiné dans son étale­
ment en surface. 

l) L'horizon de la Trinité (ch. l-4) 

Ce n'est pas sans raison que l'auteur situe d'emblée l'éco­
nomie du salut dans l'horizon englobant du mystère de la 
Trinité. Au-delà des défenseurs du farouche monothéisme 
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juif et du polythéisme multiforme des grecs, il vise aussi les 
ariens anoméens ainsi que les gnostiques avec leurs systèmes 
émanatistes. Affirmer l'unité de Dieu et l'égalité des hypo­
stases au sein de la Trinité, c'est affirmer en même temps que 
le monde est l'œuvre de ce Dieu un et trine et non l'œuvre 
d'un Dieu mauvais. Dès ces premiers chapitres, Grégoire 
pose donc des jalons destinés à rendre compte de l'unité du 
plan de salut de Dieu. Dans les chapitres suivants, il examine 
en détailles différentes étapes de la mise en œuvre de ce plan. 

2) A - Plan de Dieu sur l'homme : création de l'homme, 
origine du mal, chute (ch. 5-8) 

Grégoire rapporte une première objection: les adversaires 
rejettent l'idée d'un plan de Dieu sous prétexte que cela est 
inconvenant pour Dieu. L'auteur répond qu'une réflexion 
bien menée les conduira à reconnaître que le monde est 
œuvre de raison et de sagesse: l'auteur précise que celui-ci 
est originellement bon et doit son existence et sa conserva­
tion au Logos de Dieu. De même le Logos est créateur de la 
nature humaine (ch. 5). L'homme n'est pas un quelconque 
élément du monde, mais occupe une place à part. Dieu l'a 
appelé à <<prendre part aux biens divins>>, à <<participer aux 
propres avantages de celui-ci>}. Cependant cette vocation 
peut se réaliser parce que l'homme, de par sa constitution, 
porte en lui<< une certaine affinité avec le divin>} (ch. 5) et est 
capable de cette forme de participation: en effet, il a été doué 
de vie, de raison et de sagesse: c'est ce que l'Ecriture exprime 
par l'expression:<< Créé à l'image et à la ressemblance>}. 

Les adversaires font observer que la condition actuelle de 
l'homme ne correspond pas du tout à la destinée envisagée 
par Dieu et ils prétendent que l'homme a été plongé dans des 
maux de toutes sortes par le Créateur lui-même. Grégoire 
répond que la condition misérable de l'homme est la consé­
quence du mauvais usage de la liberté, accordée comme 
privilège à l'homme image de Dieu: le péché résulte du fait 
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que la volonté, s'éloignant du bien, se détourne de Dieu. La 
responsabilité du péché incombe non pas à Dieu, mais à 
l'homme, lui-même abusé par l'ange de la terre (ch. 6). Ce 
dernier, à qui avait été confié le gouvernement de la terre, vit 
avec déplaisir la situation faite à l'homme créé à l'image; 
jaloux des privilèges de celuiwci, il décida de séduire 
l'homme. Mais ne pouvant agir par violence, il usa d'artifices 
pour détacher l'homme de son créateur et l'homme trompé 
se tourna vers le mal : la conséquence, c'est que l'humanité 
vit au milieu de maux qui sont l'opposé des biens prévus par 
Dieu (ch. 6). 

Vu cette situation, objecte-t-on, Dieu aurait mieux fait de 
renoncer à créer l'homme. En guise de réponse, Grégoire 
invite à ne pas se rallier à la solution manichéenne du Dieu 
créateur mauvais. Comme le mal est privation du bien, le 
Dieu bon ne saurait être le créateur de ce qui n'a pas d'exisM 
tence propre. En tout état de cause, même déchu, l'homme 
reste l'objet de la sollicitude divine. Après la chute, Dieu a 
revêtu l'homme de v~tements de peau, c'estMàMdire lui a 
conféré la condition mortelle. Mais la mort est moins un 
châtiment qu'un remède : elle est le moyen imaginé par Dieu 
pour purifier l'homme et le restaurer dans sa forme primi· 
tive. De cette manière, l'homme peut être guéri de la propen· 
sion au mal et retrouver l'élan vers le bien (ch. 8). 

2) B-Le plan de salut de Dieu : incarnation et rédemption 
(ch. 9-32) 

A qui importait le relèvement de la nature déchue? A 
celuiMlà seul qui avait donné la vie à l'origine appartenait aussi 
le privilège de la ranimer (ch. 9) : en d'autres termes, le 
Logos, qui est l'auteur de la création, est aussi l'auteur de la 
re-création. 

Mais les adversaires font valoir que les événements de la vie 
du Christ sont indignes de Dieu : ainsi comment la divinité 
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qui est infinie peut-elle se laisser circonscrire dans l'infini­
ment petit? Même chez l'homme, répond l'auteur, l'âme 
pensante s'étend à son gré au-delà des limites du corps (ch. 
10). Pour comprendre le mélange entre la divinité et l'huma­
nité, on peut renvoyer à l'union entre l'âme et le corps. Mais 
dans les deux cas, il subsiste une zone de mystère (ch. 11). Ce 
qui prouve la présence de Dieu dans le Christ, ce sont les 
miracles qui manifestent par leurs effets la puissance divine. 
La naissance et la mort du Christ, notamment, attestent en 
Jésus-Christ une dimension divine à côté de la dimension 
humaine : naissance réelle, mais naissance virginale; mort 
réelle, mais mort suivie de la résurrection. On ne saurait en 
tirer un argument pour contester l'Incarnation et la rejeter 
comme étant entachée d'une infirmité qui ne convient pas à 
Dieu (ch. 12-13). 

La véritable raison de l'Incarnation (ch. 14--15), c'est 
l'amour de Dieu pour l'homme, la <<philanthropie)) qui 
pousse Dieu à intervenir au bénéfice de l'homme, en vue de 
guérir la nature malade, de restaurer l'homme déchu, de 
redonner la vie à celui qui l'avait perdue, de ramener à la 
participation au bien celui qui s'en était détaché. Mais, pour­
quoi, protestent les adversaires, Dieu n'a-t-il pas sauvé 
l'homme par un décret de sa volonté, au lieu de parcourir les 
différentes étapes de la vie humaine et de s'engager ainsi dans 
la faiblesse? Grégoire fait remarquer que le Christ est certes 
entré en contact avec la vie humaine, qui d'ailleurs n'est pas 
mauvaise en elle-même, mais qu'il n'a pas été affecté par les 
diverses formes du <<pathos )), entendu au sens précis de vice. 
En fait, l'Incarnation est le moyen décidé par Dieu pour 
entrer en contact avec chacune des parties du composé 
humain, afin d'exécuter son dessein qui est la réunion dura­
ble de l'âme et du corps après la mort (ch. 16): c'est à travers 
la résurrection du Christ que la grâce de la résurrection 
s'étend progressivement à toute l'humanité. Dans cette pers­
pective, la mort n'a pas uniquement un caractère négatif, vu 
qu'elle permet l'élimination du mal. Les preuves pour la 
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réalité de l'Incarnation sont fournies par les effets qui en 
résultent: l'idolâtrie a disparu chez de nombreux peuples, le 
culte du Temple se trouve aboli, alors que le culte chrétien se 
répand partout (ch. 18). 

L'économie de l'Incarnation voit se manifester ensemble 
les attributs essentiels de Dieu (ch. 20) :la bonté pousse Dieu 
à réclamer à l'adversaire l'homme qu'il détient prisonnier; la 
sagesse éclate dans le déroulement ordonné et progressif du 
plan du salut; la justice s'observe dans le fait que Dieu n'a pas 
recours à la violence pour libérer l'homme, mais use, à 
l'égard du Tentateur, des mêmes procédés que celui-ci avait 
mis en œuvre pour détourner l'homme de Dieu : le Trom­
peur est trompé à son tour et se voit ainsi arracher sa proie; 
quant à la puissance de Dieu, elle se manifeste dans le fait que 
<<la nature toute-puissante a été capable de s'abaisser jusqu'à 
l'humilité de la condition humaine>>, ce qui est une plus 
grande preuve de puissance que les miracles : l'humiliation 
de Dieu montre la surabondance de son pouvoir (ch. 24). 
D'ailleurs, le plan de salut qui se réalise à travers la mort du 
Christ procure des avantages qui se situent bien au-dessus 
des maux dans lesquels l'homme avait été plongé; mieux 
encore, même le tentateur finira par être le bénéficiaire des 
bienfaits divins (ch. 26). 

D'aucuns tirent argument du retard de l'Incarnation : 
Grégoire explique que Dieu, à la manière du médecin, attend 
que le mal se manifeste pleinement et il intervient quand le 
mal est arrivé à son comble (ch. 29). Si le péché persiste après 
l'Incarnation, si la foi ne s'étend pas à toute l'humanité, c'est 
que Dieu respecte la liberté humaine (ch. 30·31). Les adver­
saires insistent sur l'ignominie de la mort du Christ. C'est en 
acceptant de passer par la mort, réplique Grégoire, et en 
faisant participer l'homme assumé à son exaltation, que le 
Christ a fourni aux hommes la possibilité de la résurrection. 
Le Ressuscité communique sa vertu vivifiante à l'humanité 
qui forme pour ainsi dire un seul être vivant, un seul orga­
nisme uni au Christ. La portée universelle du salut en Jésus-
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Christ est symbolisée par la croix quadriforme : toutes les 
créatures dans les cieux, sur la terre et dans les enfers se 
rattachent au Logos comme à leur centre existentiel et toute 
la création tient de lui sa cohésion (ch. 32). 

3) -Appropriation du salut par les sacrements, la foi et la 
conduite morale (ch. 33-40) 

Les sacrements du Baptême et de l'Eucharistie rendent 
possible l'actualisation du mystère de la mort et de la résur­
rection du Christ au profit des croyants. Le Baptême pro­
cure la régénération et l'accès à la vie immortelle. En vertu de 
1~ p~issa~ce d~ Dieu, prés:nt chaque fois qu'il est invOqué, 
l actwn hturg1que prodmt un effet symbolisé et réalisé 
par la triple immersion dans l'eau, suivie chaque fois de 
l'émergence hors de l'eau; ce qui est symbolisé, ce sont 
l'enseveli~sement .et la résun:ection du Christ et notre propre 
mort et resurrectiOn; ce qm est obtenu, ce sont la mort au 
péché, la re-naissance et l'entrée dans une vie nouvelle : 
a!nsi ~st ~·endue e~fe.c:ive la ~arti~i~a~ion à la grâce première, 
c e:t-a-dire aux pnvileges prevus Imhalement par Dieu. Ceux 
qm ne sont pas régénérés pendant leur existence terrestre 
seront purifiés dans le<< fourneau du raffineur>> dans l'au-delà 
(ch. 35). 

L'Eucharistie permet au Christ d'entrer en contact avec 
notre corps d'une façon qui correspond aux lois de notre 
nature : le corps du Christ pénètre notre propre corps et le 
tran~f?rme en profondeur. L'union avec le corps glorifié fait 
participer notre corps à l'incorruptibilité et à l'immortalité : 
((Le Dieu qui s'est révélé s'est mélangé à la nature périssable 
en vue de déifier l'humanité ensemble avec lui, en l'admet: 
ta.nt à la communion avec la divinité; pour ces raisons il 
s'Implante lui-même comme une semence dans tous 'les 
croyants, ... afin que cette union avec ce qui est immortel 
permet:e à.l~h?~me de participer à l'incorruptibilité>} (ch. 
37). Gregoire InSiste donc moins sur la transformation des 
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espèces du pain et du vin en corps et en sang du Christ que 
sur les effets transformateurs de l'Eucharistie. 

Foi et vie chrétienne 

La vertu de l'acte accompli pour la régénération dépend 
aussi des dispositions de ceux qui s'approchent du sacrement 
du Baptême. Notre foi doit admettre que nous sommes 
régénérés par le Père, le Fils et l'Esprit. Professer avec les 
anoméens que le Fils et l'Esprit sont inférieurs au Père et 
qu'ils sont créés, c'est affirmer qu'on est baptisé au nom de 
créatures, si nobles soient~elles. Comment affirmer dès lors 
que le Baptême est une naissance qui vient cl' en haut et nous 
fait participer à la vie divine (ch. 39)? 

Les effets de la régénération par le Baptême devraient se 
manifester à travers la transformation de la conduite de notre 
vie. D'où la nécessité de la conversion intérieure qui se 
traduit en actes de charité : celui qui est devenu fils de Dieu 
doit imiter Dieu <<en ouvrant sa main, en pardonnant, en se 
montrant bon envers tous, en étant droit et juste>> (ch. 4.0). 

Sort final des pécheurs 

Les esprits sages jettent, dès la vie présente, les fonde­
ments du bonheur futur :les biens promis dépassent tout ce 
qu'on peut imaginer. Mais les pécheurs se verront soumis à la 
purification par le feu (ch. 4.0). 

Ill. STRUCTURATION 

DU DISCOURS CATÉCHÉTIQUE EN PROFONDEUR 

l. SoUCI DE LA COHÉRENCE : l' AKOLOUTHJA 

L'ordre d'exposition adopté par l'auteur ne se réduit pas à 
la juxtaposition d'éléments fournis par une tradition doctri-
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nale ou à l'alignement de données provenant de l'Écriture et 
concernant des événements qu'on juge caractéristiques 
d'une évolution. Grégoire éprouve le besoin de montrer la 
connexion profonde des vérités de foi entre elles, l'enchaîne­
ment cohérent des étapes de l'évolution, le fondement ration­
nellement justifiable des différents aspects du plan de salut 
de Dieu. Sa grande préoccupation, formulée avec une fré­
quence qui force l'attention, est celle de l'akolouthia 1 Gré­
goire utilise souvent ce terme qui peut s'appliquer à des 
domaines distincts. L'akolouthia concerne tout d'abord le 
domaine logique : elle sert alors à établir la vérité d'une 
proposition, à mener en toute rigueur une démonstration à 
son terme ou aussi à dégager des conclusions sûres à partir de 
notions et d'idées admises. Sous ce rapport, le souci de la 
rigueur manifeste l'intention de mettre en œuvre une 
démonstration reposant sur l'enchaînement logique d' argu­
ments rationnellement valables. Dans plusieurs passages du 
traité, Grégoire exprime son souci de mener sa réflexion de 
façon telle qu'il puisse emporter la conviction de l'interlocu­
teur; tout le traité obéit à la loi de l'argumentation raisonnée. 
La notion d'akolouthia vaut aussi pour le domaine de la 
cosmologie. Dans ce cas, elle désigne la suite régulière des 
phénomènes, les relations de cause à effet, l'orientation vers 
une fin: Grégoire s'affranchit de certaines conceptions déter­
ministes de la philosophie grecque, notamment stoïcienne, 
en mettant l'accent sur l'intervention du Dieu créateur, dont 
la sagesse peut établir des lois immanentes au cosmos tout en 
ménageant un développement orienté vers une fin. Le traité 
fait état de cette deuxième acception grâce à des expressions 
comme «Hè tès phuséôs akolouthia» (ch. 28) et une argu­
mentation basée sur cette conception. Un troisième domaine 
qui obéit à la loi de l'akolouthia est celui de l'histoire. A la 

1. J DANIÉLOU, c Akolouthia chez Grégoire de Nysscl>, RevSR 27, 1953, 
p. 219-249, repris sous le titre {(Enchaînement», dans L'être et le temps, 
p. 18-50; M. ALEXANDIŒ, {(La théo;ie de l'exégèse dans le De hominis 
opificio et l'ln Hexaèméron. l), dans Ecriture et culture. 
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différence de l'ordre voulu par Dieu pour le cosmos, l'évolu~ 
tian de l'histoire se présente de façon plus complexe, en ce 
sens que le mouvement vers le bien est contrecarré par le 
mouvement vers le mal; Dieu veut, en effet, respecter la 
liberté de l'homme. Ainsi le péché d'origine déclenche des 
réactions en chaîne, manifestant toujours plus pleinement 
ses conséquences sous forme de vices et de passions. Mais 
Dieu offre à l'homme la possibilité de retrouver la grâce 
originelle à travers l'œuvre de salut accomplie par le Christ. 
Tous les événements relatifs à cette histoire du salut avec ses 
deux versants s'enchaînent selon un ordre progressif. Cette 
troisième acception se rencontre dans des passages~clés du 
traité, relatifs à l'œuvre de salut opérée par le Christ. 

Si pour les besoins de l'analyse on peut distinguer diffé· 
rents domaines~ il convient toutefois de prendre conscience 
du fait que !'akolouthia qui s'y révèle est en définitive 
l'expression de la sagesse de Dieu et du Logos, toujours et 
partout à l'œuvre. Tout effort d'explication est dès lors, dans 
une certaine mesure, effort d'exploration de l'akolouthia 
qui, voulue par Dieu, lie entre eux Dieu et l'homme, d'une 
part, le monde et l'homme, d'autre part, et enfin assure 
l'enchaînement des événements qui jalonnent l'économie du 
salut. 

2. QUELQUES CATÉGORIES FONDAMENTALES 

A lire attentivement le Discours catéchétique on constate 
que l'auteur opère avec des catégories qui sont comme des 
principes explicatifs d'une réalité qui, selon lui, obéit, à 
différents niveaux, à des lois voulues par une Raison supé­
rieure. Grâce à ces catégories, il est possible de comprendre 
comment cette réalité peut se présenter sous forme d'ordres 
distincts et former cependant un ensemble organique, com­
ment l'histoire humaine peut comporter des étapes différen­
tes, apparemment indépendantes et inconciliables, et consti­
tuer néanmoins un mouvement d'ensemble finalisé. 
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a. Hiérarchie des êtres : la distinction incréé·créé 
int e ll igi b le·s ensi ble 
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Souvent Grégoire distingue le monde intelligible du 
monde sensible à la manière des platoniciens (ch. 6). Mais 
lorsque l'argumentation exige un langage plus précis (ch. 
39), il établit une distinction plus fondamentale entre ce qui 
est créé et ce qui est incréé. Celle-ci figure d'ailleurs en 
filigrane dans bien des passages relatifs à la hiérarchie des 
êtres. Compte tenu des données fournies par les différentes 
œuvres, D.L. Balits, qui s'est livré à une enquête approfondie 
sur ce thème 1, propose le tableau suivant qui globalement 
peut s'appliquer au Discours catéchétique: 

Incréé Intelligible 
Créé Intelligible Céleste (incorporel) Anges 

Sensible 

Terrestre (corporel) 

Vivant Sensible 

Non sensible 
Inanimé 

Rationnel 
Non doué 
de raison 

Dieu 

Homme 

1. Daniélou insiste sur la distinction entre kosmas et hyper­
kosmos et cite entre autres un passage du De infantibus: <<La 
nature angélique incorporelle (asômatos) qui est celle des 
invisibles, demeure dans les régions hypercosmiques et 
hyperouraniennes, parce que cet habitat a de l'affinité avec 
sa nature 2 • )) 

b. Participation 3 

Issu de la philosophie platonicienne, le concept de partici­
pation (météchein, méthexis, métochè, métalèpsis, koinô-

l. D.L. Ru.AS, Metousia Theou, p. 23-54. 
2. J DANif.:um, <<Éléments», dans L'être et le temps, p. 75-93. La citation 

est tirée de De infant., PG 46, 173 A-B. 
3. Cf. PLATON, Tim. 27 d et 29 e, Parm. 132 c; PLOTIN, Enn. V, 5, 4; V, 9, 

213; VI, 7, 13. Pour une bibliographie raisonnée voir IlL. BALAS, Metousia 
Theou; voir aussi E. VON lvANKA, Plato christianus. 
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nia, métousia) a fini par devenir un concept de base pour la 
théologie chrétienne. 

Selon Platon, le monde d'ici-bas participe du monde des 
Idées en tant qu'il est la mimèsis de celuiMci : à ce titre, la 
notion de participation implique l'idée de conformité par­
tielle et de décalage partiel entre le monde des Idées et le 
monde du devenir; cependant, du point de vue ontologique, 
la participation représente un état de choses nécessaire, vu 
que Platon ignore la notion de création ex nihilo. Plotin et 
les néo-platoniciens, de leur côté, accordent à cette catégorie 
une place de choix et mettent l'accent sur la participation 
ontologique et mystique. Mais il existe le danger de la confu-· 
sion entre participation et identité. 

La conception chrétienne, liée étroitement à la doctrine de 
la création, permet d'éviter les deux extrêmes de l'identité 
absolue ou de l'opposition irréductible entre Dieu et 
l'homme. Dans le Péri archôn d'Origène, note L.D. Ballls, 
s'affirme l'idée que le Logos créateur et rédempteur est la 
source de la participation des êtres créés aux perfections de 
Dieu. Les concessions faites par Origène au subordinatia­
nisme furent rectifiées par Athanase. A partir de ces thèses 
Grégoire enseigne que Dieu qui est la <<bonté en soi)>, nous 
fait participer au bien par amour (ch. 6), que Dieu qui est la 
<<vie en soi)> nous fait participer à la vie à travers l'œuvre de 
création et l'œuvre de rédemption( ch. 37), que Dieu qui est 
<d'être en soil> nous maintient dans l'être (ch. 32). 

Cependant, pour éviter la méprise, Grégoire indique, à 
côté des implications positives, les limitations à respecter 
pour la notion de participation. C'est ainsi qu'il cherche à 
faire comprendre que la participation ne signifie pas pleine 
possession des perfections divines : le sujet qui <<participe)) 
ne possède pas ces perfections en propre, comme c'est le cas 
pour Dieu. Il s'agit d'une possession dérivée, de perfections 
provenant d'une source supérieure. Fort de cette distinction, 
l'auteur peut montrer comment joue la participation dans le 
cadre de l'histoire du salut. Déjà le dessein du Créateur se 
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définit en termes de participation. L'homme est destiné à 
avoir part aux perfections divines et est capable de participa­
tion effective en raison même de la constitution qui est la 
sienne (ch. 5). Une autre manière d'exprimer cette idée est la 
notion de l'homme créé à l'image de Dieu. Mais la notion 
d'image revêt un caractère plutôt statique, alors que celle de 
participation rend mieux compte de la réalisation progressive 
de l'œuvre salvifique. Ce que le péché a défait, le Logos 
incarné le refait: en lui et par lui s'opère la restauration de la 
grâce première de l'union à Dieu et de la participation aux 
perfections divines (ch 5). L'appropriation individuelle de 
cette forme de salut s'effectue grâce aux sacrements du Bap­
tême et de l'Eucharistie (ch. 37). Quant à la vie spirituelle, 
elle est jalonnée par les progrès dans la participation selon un 
dynamisme qui ne cessera jamais de jouer. 

c. Mouvement-Changement l 

La catégorie du changement et celle du mouvement avec 
leurs harmoniques (tropè, alloi8sis, métabolè, kinèsis) sont 
déterminantes pour la systématisation tentée par Grégoire. 
Certes, celui-ci recueille un héritage, mais il imprime aux 
données qu'il reprend sa marque personnelle et les transpose 
de façon originale dans le domaine de l'histoire du salut. 

A la physique stoïcienne Grégoire emprunte la thème de la 
transformation incessante des éléments les uns dans les 
autres. Cette forme de changement constitue une succession 
ordonnée qui obéit à la loi du mouvement cyclique : dans le 
De hominis opificio et le ln Hexaèméron il n'hésite pas à 
utiliser ce genre de présentation pour expliquer l'évolution 
du monde matériel. Un autre thème, proche de la philoso­
phie stoïcienne, est celui de la mobilité de l'esprit qui fait que 

l. J DANIÉLou, ~Le problème du changement chez Grégoire de Nysse •), 
Archives de Philosophie 29, 1960, p. 323-347, repris dans L'être et le temps, 
p. 95-115. Pour l'apport stoïcien, cf. M. Si'ANNEUT, Le stoïcisme des Pères de 
l'Église, Paris 1957; M. PoHLENZ, Die Stoa, GOttingen 1948. 
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l'homme se tourne vers le bien ou le mal. Cependant, sur ce 
point, Grégoire prend ses distances par rapport au stoïcisme, 
car il estime que cette mutabilité est la conséquence de la 
condition créée de la liberté. En effet, dit-il, la création en 
elle-même est déjà mouvement, en ce sens qu'elle est passage 
du non-être à l'être :<<Il était impossible que celui qui tenait 
cl 'un changement le principe de son existence ne fût aucune­
ment enclin au changement. Car le passage du non-être à 
l'existence est une forme de changement, en ce sens que de la 
non-existence on passe à l'existence en vertu de la puissance 
divine, (ch. 21). Cette mutabilité se répercute au niveau de la 
liberté et affecte notre évolution dans le bien et le mal. En 
effet, pour l'homme il n'y a pas d'immutabilité possible, 
celle-ci n'appartenant qu'à Dieu. Le changement peut revêtir 
deux aspects : il peut prendre la forme du mouvement vers le 
bien et vers le mieux ou bien celle du mouvement vers le mal: 
<<Or cela seul, par nature, n'est pas soumis au changement 
qui ne tient pas son origine d'une création, alors que tout ce 
que la nature incréée a amené à l'existence à partir du non­
être, une fois que le début dans l'existence est posé à partir de 
cette transformation même, ne cesse de poursuivre sa vie 
dans un changement continuel; si la créature agit selon sa 
nature, ce changement se produit toujours dans le sens du 
mieux, et si, en revanche, elle se détourne du droit chemin, 
alors intervient un mouvement qui l'entraîne dans le sens 
contraire>> (ch. 8). Il est donc possible de connaître le chan­
gement et de rester en même temps dans le bien, dans la 
mesure où le mouvement tend toujours vers le mieux et le 
plus-être. 

Cette idée de mouvement incessant a fourni à Grégoire le 
thème de <d'épectase)> l, si important pour sa théologie spiri~ 
tu elle. Dans le De vita Moysis, il montre que Moïse, à chaque 
étape de l'ascension de la montagne sacrée, a cru enfin par~ 
venir au terme désiré. Et chaque fois Dieu fait comprendre à 

1. Cf De vita Moysis, SC 1 bis, p. 102-112. 
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Moïse qu'il doit repartir pour une nouvelle étape : de cette 
façon son cheminement signifie découverte toujours nou· 
velle, progrès constant et incessante transformation. Ce qui 
est vrai pour la vie sur terre 1' est aussi pour la vie dans 
l'au~delà. La vision de Dieu n'est pas invariablement la même 
en intensité : elle signifie contemplation toujours plus plé­
nière des splendeurs de Dieu. 

J. Daniélou juge, à bon droit, que Grégoire dépasse la 
conception de la philosophie grecque pour laquelle le mou­
vement est l'expression d'un manque et tend à se reposer 
dans la possession du bien qui faisait défaut. Pour Grégoire, 
le mouvement ne s'arrête jamais et, quand il s'effectue en 
directiOn du bien, il va dans le sens du progrès et de la 
croissance. Non seulement l'esprit est comblé à la mesure de 
sa capacité, mais un bien acquis dilate la capacité de l'esprit 
et le rend capable d'un bien toujours plus grand. Ainsi, au 
mouvement cyclique valable pour le monde matériel 
s'oppose un mouvement linéaire qui tend toujours vers le 
plus et vers le mieux. 

H. Urs von Balthasar a attiré l'attention sur ce thème-clé 
de l'ontologie de Grégoire et n'hésite pas à soutenir que 
celui-ci propose une philosophie du devenir 1• 

d. Harmonie et conspiration 2 

Un passage du Discours catéchétique livre les différents 
termes utilisés par l'auteur pour formuler le thème de l'har­
monie qui règne au sein du monde créé: <<Mais tout comme 
dans le monde sensible lui-même, en dépit de la profonde 
opposition qui existe entre les différents éléments, une cer~ 

l. I-1. U1~s VON BALHIASAR, Présence et pensée, p. 1-80. 
2 . .J. DANIÉLou, ~Conspiratio chez Grégoire de Nysse)>, dans L'homme 

devant Dieu, Mélanges de Lubac, Paris 1965, repris sous le titre<! Conspî· 
ration !l, dans L'être et le Temps, p. 51-74.; K. HEINHAROT, art.(! Posidonios 
von Apameia », PAlJI.Y-WISSOWA, t. 43 A 1, col. 606-720 passim; CicÉRON, De 
natura deorum II, 7; III, 11. 
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taine harmonie (harmonia), assurant l'accord (harmozô) 
entre les éléments opposés, a été ménagée par la sagesse qui 
gouverne l'univers et que de cette manière se trouve réalisée 
la consonance interne (sumphônia) de toute la création sans 
que jamais aucune dissonance naturelle ne rompe la conti­
nuité de cet ordre harmonieux (sumpnoias heirmos), de la 
même manière se réalisent, sous l'effet de la sagesse divine, 
un mélange et une combinaison du sensible et de l'intelligi­
ble ... >> (ch. 6). Ce thème de l'harmonie provient de la philo· 
sophie grecque : les stoïciens surtout ont soulign~ l'ordre 
harmonieux de l'univers et la concordance (sunton~a) entre 
les choses célestes et le monde terrestre, qui proviennent de 
ce que le Logos est immanent à tout l'univers. Grâce à la 
terminologie de la sumpnoia, Grégoire cherche aussi à dési­
gner l'unité des volontés pour la r~alisation d'un projet et 
surtout pour l'entente au sein de l'Eglise. Enfin le mot sum­
pnoia et ses synonymes servent à désigner l'étroite solidarité 
de tous les êtres dans l'existence : la sumpnoia signifie, 
dans ce cas, unification des êtres par participation à l'être de 
Dieu : <<C'est le propre de la divinité de pénétrer toutes 
choses et de se répandre dans toutes les parties de la nature 
des êtres vivants, car rien ne saurait subsister dans l'être sans 
rester en celui qui est>> (ch. 32). C'est ce que suggère la forme 
de la croix avec ses quatre prolongements (ch. 32). Cette 
sumph8nia se manifestera pleinement à la fin des temps, 
quand toutes les créatures, celles qui sont dans les cieux et 
celles qui sont sur terre, seront unies entre elles et rendront 
hommage à Dieu en le glorifiant tous ensemble. 

1 
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3. LE «SKOPOS>> DU DISCOURS CATÉCHÉTIQUE 

a. Une difficulté : les «unités» qui se greffent sur les axes 
majeurs de l'exposé 

La suite des sujets abordés attire tout d'abord l'attention 
sur l'enchaînement des grandes sections consacrées à la Tri­
nité, à la création, à la chute, à l'Incarnation, à la Rédemp­
tion, aux sacrements. L'ordre retenu semble satisfaisant, car 
il respecte l'ordre propre à l'histoire du salut. Cependant un 
examen plus approfondi permet de repérer des unités isola­
bles au sein des différentes sections. En effet, l'exposé est 
scandé par des interrogations du genre <<Tu chercheras peut­
être à savoir (zèteis) ... >}ou des objections qui amorcent cha­
que fois une réflexion sur un aspect particulier du thème 
traité. Certains commentateurs ont relevé ce procédé dans 
d'autres œuvres, par exemple dans le sermon De Tridui 
spatio : ils parlent de zètèmata en employant un mot qui 
provient de Grégoire lui-même. On ne peut s'empêcher de 
penser à ce que les théologiens du Moyen âge nomment la 
quaestio. En tout cas, parfois ces unités se multiplient, au 
point que l'on se demande si Grégoire n'oublie pas, de temps 
en temps, le principe de l'akolouthia pour s'adonner à la 
flânerie. En fait, l'auteur a voulu regrouper les difficultés 
pour les greffer sur l'axe de chacune des sections, l'enchaîne­
ment se faisant en premier lieu au niveau de ces axes. D'autre 
part, quelquefois l'auteur renvoie d'une unité à une autre 
pour rappeler telle idée ou tel principe énoncés dans un 
zètèma antérieur: c'est une autre façon de souligner l'enchaî­
nement. Au fond, Grégoire a fourni lui-même une comparai­
son qui illustre ce procédé : en filant la métaphore de la 
montagne, on pourrait dire qu'il invite parfois à des haltes 
comme pour mieux explorer des aspects spécifiques d'un 
paysage intellectuel, à la manière de celui qui, se promenant 
en montagne, s'arrête de temps à autre pour mieux découvrir 
les perspectives variées qu'offre le paysage. 



42 GltÏ:GOJRE DE NYSSE 

b. Unité profonde assurée par le« skopos >> du plan de salut 
de Dieu 

Dans le chapitre 15 figure le passage : «Pourquoi effectuer 
de longs détours qui consistent à revêtir la nature corporelle, 
à entrer dans la vie par la voie de la naissance, à parcourir 
successivement tous les âges de la vie, à goûter la mort, pour 
atteindre ainsi le but fixé (skopos), moyennant la résurrection 
de son propre corps ... ?» Quelle est la signification de cette 
notion de skopos dans ce contexte de la résurrection 1 ? 

A plusieurs reprises, Grégoire aborde le thème de la résur~ 
rection du Christ : tantôt il oppose la mort à la résurrection 
pour faire comprendre que la deuxième a pour effet de réunir 
à nouveau l'âme et le corps que la première avait dissociés, 
tantôt il établit un lien entre la résurrection du Christ et la 
résurrection des corps, enfin il explique que l'efficience du 
Baptême et de l'Eucharistie est liée à la résurrection du 
Christ, source de vie. Cependant le Discours catéchétique 
n'offre pas d'exposé suivi sur la résurrection :l'auteur pro­
cède par touches successives dans des déclarations réparties 
dans les chapitres consacrés respectivement à la création de 
l'homme, à l'Incarnation, au mystère pascal et aux sacre­
ments. 

Néanmoins, un examen plus attentif révèle que les diffé­
rentes déclarations sur la résurrection jalonnent d'une cer­
taine façon l'exposé sur les grandes étapes de l'histoire du 
salut, l'auteur s'attachant à montrer que cette histoire tire sa 
cohérence du fait que Dieu poursuit un dessein précis et agit 
selon un skopos. Quel est ce dessein, ce skopos d'après les 
données du traité? Dès les premiers chapitres l'auteur dit du 
Logos qu'il <<vit de lui-même >1, qu'il est << autozôè >1 (la vie 

l. H. W!NLING, (1 La résurrection du Christ comme principe explicatif ct 
comme élément structurant dans le Discours catéchétique de Grégoire de 
Nysse)\, dans StPatr 23, Leuven 1989, p. 74-80. Pour la notion de <1 skopos )\, 
d. M. 1 LHu., (1 Le guetteur et la cible: les deux sens de skopos dans la langue 
religieuse des chrétiens)), REG 74., 1981, p. 450-4-58. 
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même) et un peu plus loin il affirme que dans la surabon· 
dance de son amour, le Logos a ménagé la naissance d'un être 
destiné à prendre part aux biens de Dieu (ch. 5) . Or parmi 
ces biens il y a la vie sans fin, la «vie immortelle>> (ch. 5 et 8). 
A la suite d'un mauvais usage de la liberté, l'homme, séduit 
par le tentateur, devient pécheur et perd certains privilèges. 
Dieu donne alors aux premiers parents les <<tuniques de 
peau>l, c'est-à-dire les revêt de la condition mortelle. Cepen­
dant, dans sa bonté, il met en œuvre un plan de salut qui 
permettra de restaurer l'homme dans la forme initialement 
prévue. Mais qui peut effectuer le rappel à la vie de celui qui 
s'était perdu? ... >1 A celui-là seul qui avait donné la vie à 
l'origine il était possible et il convenait de ranimer la vie, 
même déjà éteinte >1 (ch. 8). Certains, il est vrai, s'offusquent 
de ce que le Logos incarné ait pratiqué les longs détours de 
son existence terrestre, faisant même l'expérience de la mort. 
En fait, dit l'auteur, c'est par là qu'il a pu exécuter son 
dessein : sa mort signifie aussi dissociation de l'âme et du 
corps; mais en tant que Logos divin et puissance vivifiante, il 
les réunit de nouveau, pour une union durable : c'est là la 
résurrection (ch. 16). Dès lors la résurrection du Christ 
devient principe de résurrection dont les effets s'étendent 
progressivement à toute l'humanité (ch.16). Le Baptême, 
nouvelle naissance, permet d'accéder à la vie qui rend possi­
ble la participation à la vie de Dieu (ch. 32). L'Eucharistie est 
le remède salutaire de <<ce corps qui s'est montré plus fort 
que la mort et qui est devenu pour nous source de vie>) 
(ch. 37). On comprendra donc mieux des formulations aussi 
denses que celle-ci:<< Ce n'est pas, en effet, parce qu'il aurait 
eu besoin d'entrer dans la vie que celui qui est éternel accepte 
de naître dans un corps, mais c'est pour nous rappeler de la 
mort à la vie. Comme il fallait ramener de la mort à la vie 
notre nature tout entière, Dieu, s'étant penché sur notre 
cadavre en tendant pour ainsi dire la main à l'être qui gisait, 
s'est approché de la mort au point de prendre contact avec 
l'état de cadavre et de fournir à la nature, au moyen de son 
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propre corps, le principe de la résurrection>> (ch. 32). Tout 
tend à faire triompher la vie. 

D'une certaine manière, on pourrait distinguer dans le 
traité des cadres et des niveaux de structuration qui s'inter· 
pénètrent: 

- d'abord le cadre de la vie humaine consécutive à la 
chute et délimitée par la naissance et la mort qui consiste 
dans la dissociation de l'âme et du corps:<< La vie humaine est 
enfermée entre deux limites>> (ch. 22) ; 

- ensuite le cadre représenté par la conception virginale 
du Christ et sa résurrection; 

-puis le cadre délimité par la nouvelle naissance, procu­
rée par le Baptême, et par la résurrection des corps; 

-enfin le cadre englobant qui forme l'horizon dans lequel 
s'inscrivent les autres cadres et qui est constitué par le mys­
tère de la Trinité de qui tout vient et vers laquelle tout va. 

Entre ces cadres existe une différence de niveau et de confi­
guration. Le premier de ces cadres est fermé, car il est délimité 
d'un côté par le non-être et de l'autre par la dissolution liée à 
la mort; le deuxième, qui concerne le Logos incarné, est un 
cadre qui, dans les deux cas, est ouvert en direction du mys­
tère de Dieu; le troisième, qui se situe dans le prolongement 
du premier, est inauguré par la résurrection du Christ et brise 
d'une certaine façon la clôture du premier : c'est un cadre 
ouvert tendu vers l'accomplissement et la restauration de la 
forme originelle de 1 'homme; le quatrième est un cadre englo­
bant dans lequel s'inscrivent les autres. Ces cadres se situent à 
des niveaux différents, mais jouent entre eux, si bien qu'ils 
deviennent des champs dynamiques: le Logos fait éclater des 
limites et rend les croyants capables de passer d'un niveau à 
l'autre et d'accéder à des formes de vie toujours plus pleines. 

La composition du traité révèle une indéniable originalité: 
il s'agit d'une sorte de composition en écho. Cette composi­
tion a permis à l'auteur de faire valoir sa vision nettement 
dynamique et de rendre compte de ce qu'à l'heure actuelle 
nous nommons le devenir lié à l'histoire du salut. 

. r 
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IV. ASPECTS DOCTRINAUX 

1. Dmu UN ET TRINE 

a. Les données : unicité de Dieu, trinité des personnes, 
égalité des personnes 

Dans le prologue, l'unicité de Dieu est très clairement 
affirmée en face des grecs qui professent le polythéisme et 
aussi en face des gnostiques qui prônent soit la hiérarchie des 
êtres divins soit le dualisme de type manichéen. Grégoire 
rappelle ensuite que la foi chrétienne enseigne à distinguer 
des «hypostases» en Dieu (ch. l). Évitant de consacrer un 
développement spécial au Père, il aborde d'abord la question 
du Logos subsistant et ensuite celle de l'Esprit subsistant. 
S'appuyant sur des considérations d'ordre psychologique, il 
cherche à faire comprendre que Dieu <(a)) un Logos doué de 
vie, de volonté et de puissance, capable d'exécuter ce qu'il 
veut, mais voulant exclusivement le bien. Pour l'Esprit, 
l'auteur utilise le même type de raisonnement que pour le 
Logos: lui aussi est doué de subsistence et possède la volonté, 
l'activité, la toute-puissance. A l'adresse des juifs Grégoire 
fait appel à la preuve scripturaire, tirée, il est vrai, unique­
ment de l'A.T. et se limitant au commentaire d'un seul 
passage tiré du Ps 33, 6. Après avoir invité les esprits plus 
zélés à découvrir les autres preuves, il fait une déclaration de 
portée générale : <(Qu'il existe un Logos de Dieu et un 
Pneuma de Dieu, forces substantielles ayant une subsistence 
propre, créatrices de tout ce qui a été fait, et embrassant tout 
ce qui existe, ressort clairement des Écritures inspirées de 
Dieu>> (ch. 4). Pour conclure la première partie, Grégoire 
reprend le thème du<( dénombrement», possible au sein de la 
Trinité, mais indissociable de l'affirmation de l'unité de 
Dieu. 
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L'interlocuteur qui admet ces prémisses a pratiquement 
accepté la vérité fondamentale de la foi chrétienne, d'où 
toutes les autres données de cette foi tirent leur origine. 
D'autres chapitres fournissent des compléments sur la 
Trinité, sur la nature et sur les attributs de Dieu. C'est ainsi 
qu'à propos de la foi, Grégoire insiste sur le rôle commun des 
trois Personnes (prosûpa ) pour la nouvelle naissance opérée 
par le Baptême : <<Celui qui est engendré dans la Triade est 
également engendré par le Père, le Fils et le Saint-Esprit>> 
(ch. 39). Si on ne reconnaît pas le caractère incréé des trois 
Personnes, si avec les anoméens on estime que le Fils et 
l'Esprit sont créés, alors le Baptême n'est pas vraiment éléM 
vation à la vie divine (ch. 39). Dans ce contexte, Grégoire 
affirme l'égalité des trois Personnes et l'unité de nature en 
Dieu. 

Pour rendre compte des relations d'origine au sein de la 
Trinité, l'auteur varie l'expression: tout d'abord il parle de la 
nature incorruptible qui<< a>> un Logos ou du<< Logos de Dieu>> 
ou du <<Logos du Père>> sans autre forme de commentaire. 
Puis après avoir employé une formulation techniquement 
peu élaborée : «Le Logos dont nous parlons est différent de 
Celui dont il est le Logos>>, il se fait plus précis : <<D'une 
certaine façon, dit-il, cette notion fait partie de celles qui sont 
dites relatives (pros ti), puisqu'il faut à coup sûr, avec le 
Logos, entendre aussi le père du Logos; le Logos, en effet, 
n'existerait pas, s'il n'était pas le Logos de quelqu'un. Si donc 
l'esprit des auditeurs distingue, par un terme qui exprime la 
relation, le Logos lui-même de celui dont il provient, nous ne 
risquerons plus que ce mystère, qui s'oppose aux concep­
tions des grecs, vienne s'accorder aux croyances de ceux qui 
sont attachés au judaïsme» (ch. 1). Pour ce qui est de l'Esprit, 
Grégoire déclare : <<Nous l'envisageons comme une force 
substantielle, vivant en elle-même d'une existence propre, 
qu'on ne peut séparer de Dieu, en qui elle réside, ni du Logos 
de Dieu qu'elle accompagne ... qui a une existence substan­
tielle à la façon du Logos de Dieu ... >> (ch. 2). Il définit donc les 
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relations des Personnes entre elles et souligne le lien entre le 
Logos et l'Esprit. 

b. Terminologie technique : ousia-phusis-hupostasis- prosô­
pon 

Celui qui voudrait jauger le Discours catéchétique à l'aune 
de la formule normative mia ousia-treis hupostaseis risque la 
déconvenue, s'il n'est pas assez souple pour faire intervenir 
d'autres paramètres 1. 

En effet le relevé des occurrences de ou.."iia et de huposta­
sis réserve' des surprises. Ousia n'est pas souvent employé; 
s'il l'est, il est parfois difficile de l'interpréter clairement 
dans le sens du terme technique théologique. Quant à hupo­
stasis, dont l'emploi est plus fréquent, le champ sémantiqu_e 
en est très varié. En revanche, dans bien des passages,phus~s 
est l'équivalent de ousia. 

L'emploi de ousia 

Le passage dans lequel ousia figure comme terme techni­
que est le suivant : dl a été démontré que ... le Logos de 
Dieu est une puissance qui subsiste substantiellement 
[kat'ousian] >> (ch. 5). En revanche le passage: <<Le mystère 
de la vérité nous enseigne à parler d'un Logos substantiel ( én 
ousiai) et d'un Pneu ma ayant la subsistence (én hupostasei) >> 
(ch. 4) soulève un épineux problème. Le texte semble établir 
une équivalence entre ousia et hupostaSlS, ce qm serait 
conforme aux anathématismes du concile de Nicée. Mais 
eomme le contexte invite à distinguer trois hypostases 

1. Pour la terminologie trinitaire on consultera, entre autres, G. 1 '· 
PnESTIGE, Dieu dans la. pensée patristique; '1'11. ZIEGLElt, Les petits traités 
trinitaires de Grégoire de Nysse; B. PoTI"IEH, Dieu et le Christ selon 
Grégoire de Nysse. Le répertoire sur microfiches de C. E\lliHCIUS e~ D. 
Hll>li\'GS, A Concordance to Gregory of Nyssa, Güteborg 1989, est précieux 
pour les rccherclws d'ordre terminologique. 
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dans l'unité de nature, les deux termes sont à prendre dans 
un sens plus général de <<subsistant effectivement J> (ousia 
pouvant aussi signifier existence). Restent cinq ou six passa­
ges, dans lesquels ousia a le sens de nature (ch. 6; 15; 24; 16). 
Il existe un cas où hupokeiménon a un sens équivalent de 
celui de ousia: << ••• expliquer comment la même réalité peut 
... être divisée selon l'hypostase et n'être pas divisée selon la 
suhstance (hupokeiménon) >>(ch. 3); dans un autre contexte 
le même mot est plutôt l'équivalent de <<sujet1>: <<Si selon sa 
nature il (le Logos) fait un avec lui, en tant que sujet il en est 
différent>> (ch. 1). On trouve d'autres emplois dans le Prolo· 
gue et dans les chapitres 3; 5; 8; 10. 

L'emploi de phusis 

Le terme phusis apparaît souvent là où l'on s'attendrait à 
trouver ousia au sens technique théologique. C'est le cas 
pour les passages suivants : <<On constate, en sens inverse, que 
l'unité de nature n'admet pas de partage>> (ch. 3). -
<<L'erreur des grecs qui croient au polythéisme se trouve 
ruinée du fait que l'unité de nature annule l'idée imaginaire 
d'une pluralité>> (ch. 3). - <>De la conception juive, en 
revanche, on retiendra l'unité de nature>> (ch. 3). Parfois il est 
question de la <<nature divine>> (ch. 5; 6), de la <<nature 
incréée» (ch. 6). Mais souventphusis est employé dans le sens 
courant de nature d'un être ou de nature d'une chose : par 
exemple mature humaine>> (ch. 8). 

Comment expliquer l'apparente préférence de Grégoire de 
Nysse pour phusis par rapport à ousia ? Des auteurs qui ont 
étudié de près les acceptions des termes-clés du vocabulaire 
trinitaire font observer que phusis est un terme plus empiri­
que, qui jouera d'ailleurs un rôle important dans les discus­
sions sur l'Incarnation, antérieures aux conciles d'Éphèse et 
de Chalcédoine. Ainsi Prestige note : ''Il signifie à peu de 
choses près la même chose que ousia, mais il est plus descrip­
tif et s'applique plutôt à la fonction, tandis que ousia est 
métaphysique et porte sur la réalité. Les Personnes de la 
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Trinité ont une phusis, parce qu'elles ont une énergeia 1 >> 
Phusis implique donc l'idée d'exercer une fonction, une 
activité et a une connotation plus dynamique que ousia. 

L'emploi de hupostasis et de prosôpon 

Le cas de hupostasis 

Le mot hupostasis a connu des emplois vanes dans la 
langue courante, puis dans le langage de la philosophie. Le 
terme a été aussi utilisé dans les œuvres théologiques avec des 
acceptions qui ont évolué vers un sens très technique. A 
l'époque du concile de Nicée (325), hupostasis est l'équiva­
lent de ousia. Dans la suite, les discussions entre homoou­
siens, homéousiens et anoméens suscitent un effort de préci­
sion pour distinguer en Dieu l' ousie commune et les <<trois>> 
que les Latins nomment Personae_ Athanase était longtemps 
hésitant; en effet, selon lui, il était dangereux de parler de 
trois hypostases; car l'on donnait l'impression d'abonder 
dans le sens des ariens qui, prenant hypostase au sens de 
ousie, étaient prêts à parler de trois hypostases en Dieu au 
sens de trois ousies, différentes et subordonnées entre elles : 
dès lors on ne peut plus parler d'unité d'ousie en Dieu. 
D'autre part, Athanase constatait que, parmi ses partisans, 
ceux qui étaient portés à affirmer qu'en Dieu il y a trois 
hypostases, insistaient en même temps sur l'unique ousie en 
Dieu ; finalement il accepta les deux formulations. On sait 
que ce furent les Cappadociens qui contribuèrent de façon 
décisive à faire prévaloir la formule mia ousia-treis huposta­
seis. La Lettre 38 du corpus attribué à Basile, dont le vérita­
ble auteur, d'après les spécialistes, est Grégoire de Nysse, 
part de la notion de nature commune propre aux individus 
d'une même espèce; l'individu, par rapport à ce qui est 
commun (koinon ), est marqué par des traits propres, par des 

l. 1 •. PnESTtCE, Dieu dans la pensée patristique, p. 20. La citation tirée du 
traité Ad Abl. donnée un peu plus loin, figure dans GNO III, 1, p. 48. Pour 
ce qui est du CE, cf. B. PoTnEI~ Dieu et le Christ selon Grégoire de Nysse, 
p. 109-118. 
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caractères individuants (idiôma, idion idiazon) qui font du 
koinon une hypostase. Le Discours catéchétique offre plu­
sieurs passages dans lesquels hupostasis est utilisé comme 
terme technique : 

-ch. 1 : <<Mais puisque la doctrine de la piété sait aussi 
discerner une différence d'hypostases dans l'unité de 
nature ... >) 

- ch. 3 : <<Selon l'hypostase, autre chose est le Pneu ma, 
autre chose le Logos ... >> 

-ch. 3 : << ••• la distinction selon les hypostases>) 
Mais dans d'autres passages, hupostasis se rapproche des 

acceptions que donne à ce terme le langage courant et signi­
fie: réalité (ch. l; 7); existence (ch. 8). 

Il convient d'ajouter des formes, surtout participiales, du 
verbe huphistèmi qui vont dans le sens de «doué de subsis­
tence >) ; parfois ces formes verbales sont accompagnées de 
ousitJdôs : c'est une manière de souligner le caractère de 
subsistence réelle du Logos, face à des adversaires qui sont 
portés à la nier. 

Le cas de pros6pon 

Le Discours catéchétique comporte un seul emploi de 
prosôpon au sens fort de personne:<< D'après ce que transmet 
l'Évangile, il y a trois personnes (prosôpa) et trois noms par 
lesquels s'opère la naissance chez les croyants; celui qui est 
engendré dans la Trinité est également engendré par le Père, 
le Fils et le Saint-Esprit>> (ch. 39). Il sera question plus loin 
des relations entre hupostasis et prosôpon. 

c. Les notions de dunamis et d'énergeia 

Dans le Discours catéchétique, l'accent est mis sur la 
puissance et sur l'œuvre du Logos:<< La volonté du Logos doit 
vouloir tout ce qui est bon, et, le voulant, elle doit absolu­
ment pouvoir le faire, et, le pouvant, elle ne saurait manquer 
d'efficacité, mais transformer en actes tous ses projets visant 
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le bien" (ch. l). Ces affirmations soulèvent une question : 
Grégoire attribue-t-il cette puissance (dunamis-exousia), 
cette activité (énergeia) au Logos, à titre personnel, en tant 
qu'hypostase ou bien estime-t-il que le Logos exerce une 
activité et possède une puissance communes aux trois per­
sonnes de la Trinité? Dans le premier cas, il fournirait, sans le 
vouloir, des arguments à ceux qui lui reprochent de verser 
dans le trithéisme. Le traité comporte les éléments de 
réponse suivants : <<En tant que subsistant par lui-même, le 
Logos se distingue de Celui dont il tient la subsistence; mais, 
en tant qu'il manifeste en lui-même les caractères que l'on 
observe en Dieu, il a la même nature que celui chez qui on 
découvre les mêmes marques>> (ch. l). Ailleurs il déclare: 
<<Le pouvoir (kratos) de la monarchie ne se divise pas en 
divinités différentes>> (ch. 3). Mais on chercherait vainement 
une indication claire sur la façon dont une hypostase met en 
œuvre une puissance qui est une en Dieu. A ce sujet le traité 
trinitaire Ad Ablabium, quod non sunt tres dii s'exprime de 
manière plus satisfaisante. Les hommes, est-il dit, agissent à 
titre individuel et de façon indépendante. Pour Dieu rien de 
tel : le Père ne fait rien seul par lui-même indépendamment 
du Fils ni le Fils indépendamment de l'Esprit: «Toute action 
divine passant de Dieu à la création ... part du Père, pro­
gresse par le Fils et se parachève dans l'Esprit>> (Ad Abl. 9, 
GNO III,l, p. 48). Le Contre Eunome, de son côté, s'attache 
à préciser les notions d' énergeia et de dunamis. La raison en 
est qu'Eunome avait fondé une partie de son argumentation 
sur le trinôme ousia-dunamis-énergeia en vue de distinguer 
les trois personnes entre elles et de prouver leur subordina­
tion l'une par rapport à l'autre. En s'efforçant d'établir, dans 
le Contre Eunome, que le Logos est dunamis de Dieu et qu'il 
met cette puissance en œuvre pour la création, Grégoire 
cherchait à ruiner la démonstration d'Eunome pour lequel le 
Logos est la première créature. Dans le Discours catéchétique 
les considérations sur ces notions de dunamis-éne1geia occu­
pent une place moins importante; mais si on les met en 
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relation avec ousia-phusis-hupostasis, elles permettent de 
rendre compte de ce qu'on nommera l'activité des Personnes 

divines ad extra. 

d. Nature de Dieu 

Peut-on dire quelque chose de l'essence de Dieu? Le Dis­
cours catéchétique permet-il d'affirmer que telle perfection 
représente la base dernière et fondamentale de la divinité, la 
racine de toutes les autres perfections? Certains commenta­
teurs de Grégoire de Nysse, se référant à d'autres œuvres, 
pensent que cette perfection fondamentale, c'est l'infinité (E. 
Mühlenherg) ou !'lpsum esse (Diekamp) 1. Le présent traité 
ne permet pas de dirimer le débat. En effet, il se range parmi 
les œuvres qui affirment l'incompréhensibilité de l'essence 
divine, même si l'insistance sur cet aspect est moins forte que 
dans des œuvres comme le Contre Eunome. De l'avis de 
Grégoire de Nysse, certaines vérités sont entourées d'un halo 
de mystère: l'esprit humain enfermé dans des limites, qu'il 
ne saurait franchir de lui-même, est incapable de connaître 
l'essence de Celui qui est infini. Cependant certaines asser­
tions sont possibles à partir de ce que nous observons ou 
expérimentons et en fonction d'un raisonnement qui cherche 
1' objectivité : on peut parler de certains <<attributs))?, liés ~ 
1' essence divine, en ayant recours à des termes van es qm 
demandent d'ailleurs à être épurés pour éviter tout anthro-

l. En plus de l'ouvrage cité dans la note pr~cédente, cf. F DIE~AMI', Die 
Gotteslehre des heiligen Gregor von Nyssa; 1~ .. MOJILENBERG, Dw Unend­
lichkeit Cottes ; A.MEREDITII .. \(The !dea of Godin Gregory of Nyssa )), dans 
Studien zu Gregor von Nyssa und der christlichen Spiitantike, p. 127-147. 
Ayant comparé différentes œuvres, ce dernier a constaté de.s déplacement~ 
dignes d'attention : dans le De virginitate, l'accent est mts sur la beaute 
parfaite; dans le CE, sur l'infi~ité du D~eu incréé ;.~ans le De. o~~t; cat.;. sur 
la notion de perfection; dans l ln Canttcum, sur l mcogno~ctblhte e~ l mfi­
nité de Dieu dans un contexte mystique; dans le De vLta Moysts, sur 
l'infinité du mouvement ascensionnel de l'homme vers un Dieu qui dépasse 
infiniment les possibilités de compréhension de l'intelligence humaine. 

. r 
1 
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pomorphisme. De même, selon Grégoire, notre esprit est 
capable de saisir quelque chose des vérités qui proviennent 
de la révélation surnaturelle. 

Les attributs de Dieu 

Une liste exhaustive des passages dans lesquels l'auteur 
indique tel ou tel attribut de Dieu permettrait de mieux 
percevoir le sens des précisions qu'il apporte et le parti qu'il 
en tire pour la démonstration menée. C'est ainsi qu'il utilise 
des termes qui désignent ce qu'on nomme des <<attributs 
négatifs)): infini (apeiros, ch. lü), non soumis au changement 
(atreptos, ch. 20 et 39), immuable (amétablètos, ch. 20 et 
amétastatos, ch. 39), incompréhensible (akatanoètos, ch. 
14), incréé (aktistos, ch. 20 et 39), non soumis aux <<pathè" 
(apathès, ch. 6). Certains attributs dits <<positifs» jouent un 
rôle déterminant dans la justification del' économie du salut : 
bonté, justice, sagesse, puissance, philanthropie, amour, 
prescience, omniprésence (ch. 20-26). L'auteur souligne 
d'ailleurs la nécessité de tenir compte de la synergie entre les 
attributs : ainsi, dit-il, la puissance sans la bonté aboutit à la 
tyrannie (ch. 20). 

Grégoire parle souvent de la<< nature incréée>>. Sans aucun 
doute, il s'efforce de battre en brèche les démonstrations des 
anoméens. En effet, raisonnant à partir de notions comme 
celles d 'inengendré, les ariens de la deuxième génération 
insistaient sur la ligne de différenciation d'ordre ontologique 
qui, au sein de la Trinité, sépare le Père nettement du Fils et 
de l'Esprit: seul le premier est incréé, les deux autres sont à 
considérer comme des créatures. D'accord avec ceux qui 
défendent 1' orthodoxie nicéenne, Grégoire prend soin de 
spécifier clairement que les trois Personnes sont incréées; 
dans ce contexte, cela revient à dire qu'elles sont consubstan­
tielles et qu'elles ont en commun l'unique nature divine. 

Un autre aspect important pour la systématisation que 
tente Grégoire est que la nature divine veut se communi­
quer: Dieu veut que l'homme, créé à son image, puisse 
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participer aux perfections divines; après la chute, l'homme 
reste l'objet de la <<philanthropie>> divine et le Logos lui­
même revêt la forme humaine pour libérer et guérir l'homme 
et le rappeler à la grâce première : c'est ce que K. Rahner 
nomme I'<<autocommunication>> de Dieu. Grégoire va plus 
loin que d'autres Pères, puisqu'il précise que l'ange de la 
terre était initialement destiné à collaborer avec Dieu pour 
communiquer le bien (ch. 6) et que l'homme, placé aux 
confins du monde sensible et du monde intelligible, devait 
constituer un relais pour communiquer la grâce au reste de la 
création (ch. 6). 

e. Comparaison avec d'autres œuvres dogmatiques le 
Contre Eunome et les Petits traités trinitaires 

Le Discours catéchétique ne s'étend pas sur la question 
trinitaire comme le font le Contre Eunome et les Petits 
traités trinitaires. Une rapide comparaison fera ressortir 
quelques différences et quelques convergences sous le rap­
port du vocabulaire et des thèmes théologiques. 

Vocabulaire 

Ce qui frappe l'attention dans le Contre Eunome, c'est la 
fréquence de l'emploi de ousia et l'effort de précision à 
propos de ce terme. Indubitablement, les besoins de la 
controverse ont marqué la démarche du Nysséen. C'est 
qu'Eunome avait fait de la notion d'ousie l'une des pièces 
maîtresses de son système. Pour lui, il existe une ousie 
suprême, la seule qui mérite ce nom au sens propre, la seule 
à posséder véritablement l'être : les ousies du Fils et du 
Saint-Esprit ne possèdent l'être que de façon participée, sont 
inférieures à l' ousie suprême et inégales entre elles-mêmes. 
Eunome pratique, sous ce rapport, une ontologie scalaire, 
proche du néo-platonisme. Selon des auteurs récents, Gré­
goire se serait inspiré de la distinction établie par Aristote 
entre la prôtè ousia qui est l'individu et la deutéra ousia qui 
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est l'essence ou la quiddité ou aussi l'espèce. En effet, au 
point de vue du champ sémantique, le terme ousia est utilisé 
par Grégoire soit au sens philosophique soit au sens théolo­
gique. Le sens philosophique reprend le concept de deutéra 
ousia, désignant donc l'essence ou l'espèce. R. Hübner cons­
tate que, comme terme technique théologique, ousia est 
fréquemment employé dans le Contre Eunome, alors que 
celui de hupostasis l'est avec une fréquence beaucoup moins 
grande; c'est probablement parce qu'Eunome lui-même ne 
raisonne guère à partir d'une catégorie dont il n'a pas besoin. 
Pour le Contre Eunome, ce qui est significatif, c'est que 
hupostasis a le sens technique de personne trinitaire dans 
45 pour cent des cas; pour le reste des occurrences, ce terme 
sert à désigner la consistance d'une chose, la consistance des 
mots, l'existence d'une chose l. 

Comme nous l'avons vu plus haut, le Discours catéchéti­
que est plus que discret pour l'emploi du terme de ousia: 
celui de phusis lui est préféré. 

Pour les Petits traités trinitaires, la situation se présente 
sous un autre jour. En effet, les occurrences des mots-clés 
donnent le tableau suivant 2 : 

Graec. Diff. Ess.-hyp. Eus th. Ab!. 
Ousia 96 19 3 4 
Hupostasis 35 32 6 Il 
Pros6pon 58 3 1 4 
Phusis 6 Il 30 62 

En guise de conclusion on peut retenir quelques données 
qui résultent de cette rapide comparaison. Dans le Discours 
catéchétique, l'exposé sur la Trinité comporte des éléments 
fondamentaux, mais il est parfois moins précis que dans le 
Contre Eunome. Ainsi Grégoire ne soulève pas la question de 
I'agennètos, comme ille fait dans le Contre Eunome. Si l'on 

L Cf. B. PmTIEit, Dieu et le Christ selon Grégoire de Nysse, p. 90-100. 
2. Le tableau est de Cn. HTEAD, <( Why not Three Gods? »,dans Studien zu 

Gregor von Nyssa und der christlichcn Spiitantike, Leiden 1989 et a été 
repris par B. PoTriER, Dieu et le Christ selon Grégoire de Nysse, p. 103. 
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étudie l'emploi de hupostasis dans le Discours catéchétique, 
on constate que le nombre des occurrences est proportion­
nellement plus élevé que pour ousia. C'est dire que les deux 
termes ne forment pas un couple indissociable dans l'esprit 
de l'auteur : à l'époque du moins où il rédige le Discours 
catéchétique, il privilégie le couple phusis-hupostasis. 
D'autre part, les notions de dunamis-énergeia jouent un rôle 
moins important que dans le Contre Eunome. Ces diverses 
données peuvent être prises en compte pour la datation du 
Discours catéchétique. 

2. CHRISTOLOGIE 

Alors que pour la théologie trinitaire les Pères cappado­
ciens ont apporté une contribution décisive, pour la christo­
logie, en revanche, ils ont opéré avec des catégories qui ne 
leur ont pas permis d'arriver à des formulations pleinement 
satisfaisantes. Grégoire de Nysse, notamment, a tenu un 
langage qui lui a attiré tantôt l'accusation de diphysisme, 
tantôt celle de monophysisme. En fait, les besoins de la 
controverse l'ont forcé à mettre progressivement l'accent sur 
la réalité des deux natures qui se rencontrent en Jésus-Christ. 

a. Vocabulaire et terminologie 

l) Le vocabulaire utilisé pour désigner les termes divin et 
humain de l'union est assez varié, mais fait naître l'impres­
sion de n'être pas encore fixé. Un rapide relevé d'expressions 
est révélateur : <<Union entre une nature divine et l'humain l) 
(ch.10; cf. ch.19).- <<Si vous vous demandez comment la 
divinité se mélange à l'humanité ... >> (ch. ll; cf ch. 14 et 32). 
-<<Dieu a fait un séjour dans notre viel) (ch. 18).- <<La 
divinité se cacha sous renveloppe de notre naturel) (ch. 24). 
- << ... Pour que ce qui est nôtre, par son mélange avec le 
divin, pût devenir divin>> (ch. 25).- <<C'est en se mêlant à 
l'humanité, en en revêtant tous les caractères propres à la 

'f·"" .. 
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' nature, la naissance, l'éducation, la croissance, et en fran­
chissant toutes les étapes jusqu'à l'épreuve de la mort que 
Dieu a exécuté tout ce dont nous avons parlé plus haut. .. >) 
(ch. 26). -<<La nature terrestre semble indigne de cette 
étroite union avec la divinité>> (ch. 27). 

Tous ces passages dénotent une sorte de réticence à utiliser 
<<Logos l), <<Fils de Dieu>) et<( ChristJ>, lorsqu'il est question du 
Logos engagé dans le devenir humain. Il est vrai que l'inter­
prétation de ces titres donne lieu à des divergences apprécia­
bles: les anoméens par exemple s'appuient sur Ac 2,13 pour 
soutenir que Jésus est devenu <<Christ et Seigneurl) seule­
ment après la résurrection. D'un autre côté, à plusieurs 
reprises, Grégoire utilise Théos (non pas Ho Théos) là où l'on 
attendrait Logos : cf. ch. 11 ; 12; 1 ; 28. Enfin le lecteur peut 
éprouver une certaine gêne lorsque plusieurs développe­
ments comportent de nombreux verbes sans sujet exprimé, 
là où le sujet logique est Logos incarné ou Christ. Comment 
expliquer ce relatif silence autour de certains titres? 
L'auteur a-t-il voulu éviter aux utilisateurs de son <(manueh 
de pénibles controverses avec des adversaires particulière­
ment coriaces? C'est dans le Contre Eunome III qu'il 
s'efforce de façon conséquente de tirer les choses au clair. 
Serait-ce une preuve que le Discours catéchétique est anté­
rieur au Contre Eunome III? 

2) Pour désigner le type d'union Grégoire emploie des 
termes variés; l'étude des occurrences révèle que c'est le 
théme du <(mélange>) qui est privilégié. On constate que le 
vocabulaire n'a pas encore atteint le statut de la terminologie 
technique dont l'autorité s'impose: la variété de l'expression 
donne l'impression d'un effort de recherche du mot juste. 
Voici un bref aperçu sur les principaux thèmes abordés 1 : 

l. Cf. J.H. BoucHET,(< Le vocabulaire de l'union et du rapport des natures 
chez saint Grégoire de Nysse)>, dans Revue Thomiste 68, 1968, p. 533-
582. 
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-Thème de l'entrée en contact: (aptô et ses composés): 
ch. 15 : <<Pourquoi rougir de confesser que Dieu est entré 

en contact avec la nature humaine?» (Cf. aussi ch.l6). 

-Thème de l'entrelacement (sumplokè): 
ch. 24 : << ••• La condescendance, qui incline le Seigneur 

vers la bassesse de notre nature, .. nous fait voir comment la 
divinité, étroitement unie [entrelacée] à la nature humaine, 
devient ceci en restant cela». 

-Thème du mélange (mixis-krasis): 
ch. 32: <<Le Dieu qui s'est manifesté s'est mêlé à la nature 

périssable ... >} 

-Thème de l'union (hénôsis): 
ch.lO : <<Qui nous empêche, quand nous concevons une 

union et un rapprochement entre une nature qui est divine et 
ce qui est humain, de conserver intacte dans ce rapproche­
ment l'idée qu'on doit se faire de Dieu ... ?>> 

A ces tournures on peut en ajouter d'autres formées à 
partir du verbe ginomai ou du substantif génésis qui 
demandent parfois à être compris au sens de <<naître­
naissance>> : 

ch. 9 : << ... une naissance humaine>>; 
ch. ll : <<Que Dieu ait pris naissance dans la nature 

humaine ... >> 

Les variations sur ce thème font appel à d'autres registres: 

ch. 12: <<Dieu s'est manifesté dans la chair ... >> 
ch. 26 : <<Dieu ... cachant la divinité sous l'enveloppe de la 

nature humaine ... >> 
ch. 32: <<L'homme en qui Dieu s'était incarné>> (qui avait 

accueilli Dieu- théodochos) >>. 

Une seule fois Grégoire emploie le terme plus technique de 
énanthrfJpèsis, qui n'a pas d'équivalent exact en français; 
littéralement il faudrait traduire<< le fait de se faire homme>> : 
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ch. 26: <<Ce sont ces enseignements et d'autres du même 
genre que nous donne le grand mystère de l'Incarnation 
[énanthrôpèséôs ]. >> 

Grégoire semble vouloir prouver que l'on peut exprimer 
de bien des façons la notion d'Incarnation à partir du 
moment où l'on a conscience de ce qui est fondamental : il 
utilise des registres fort différents avec une réelle virtuosité. 

Portée du langage de l'union par mélange 

Pour bien saisir la portée du langage axé sur le thème de 
l'union par mélange, il faut tenir compte de la charge philo­
sophique du vocabulaire, provenant des courants antérieurs, 
et en même temps de la marque personnelle imprimée par 
Grégoire de Nysse. 

Dans les milieux philosophiques, on distinguait globale­
ment les types suivants de mélange 1 : la sunchusis quand 
deux substances se mêlent au point qu'il en résulte une 
troisième; la krasis di'holôn - quand deux substances 
s'interpénètrent de façon telle que chacune garde ses pro­
priétés, l'exemple couramment cité étant celui de l'eau mêlée 
au vin; la mixis kat' épikrateian qui est le mélange selon la 
prédominance et qui entraîne normalement l'absorption de 
la _réalité inférieure par la réalité supérieure. Némésius 
d'Emèse fait observer que dans les trois cas il s'agit de 
substances matérielles qui s'unissent et qu'il convient aussi 
d'envisager l'union par mélange de réalités intelligibles avec 
ce qui peut les recevoir, même avec des réalités corruptibles, 
union sans confusion ni altération ( asunchutfJs - adiaph­
thora). Comme on le verra dans la suite, Grégoire se montre 
attentif au mélange du corps et de l'âme et de façon plus 
générale au mélange du sensible et de l'intelligible. L'âme ne 
se mélange pas au corps comme l'eau se mêle au vin, car il 
s'agit de l'union d'une réalité spirituelle et d'une réalité 

l. J.H. BoucHET, art. cit., p. 551-560. 
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matérielle. L'âme garde ses propriétés: elle n'est pas circons­
crite dans le corps comme dans un récipient. De même, la 
nature divine qui entre en union avec la nature humaine 
garde ses propriétés, car elle reste immuable, infinie (ch. 10). 

b. L'Incarnation dans son déploiement : vision dynamique 
de l'Incarnation 

La formule de Chalcédoine fait l'objet de critiques sous 
prétexte que si elle introduit une clarté décisive dans le débat, 
elle est néanmoins trop statique et ne tient pas compte du 
devenir historique dans lequel le Logos incarné s'est 
engagé 1 . Ce genre de reproche ne saurait être fait à Grégoire 
de Nysse quand il parle de l'Incarnation. 

A plusieurs reprises Grégoire énumère des événements et 
des faits de la vie du Christ pour répondre aux adversaires qui 
en font état dans leurs objections. Ainsi il mentionne : << ... la 
naissance humaine, la croissance depuis la petite enfance 
jusqu'à la maturité, le fait de manger et de boire, la fatigue, le 
sommeil, la douleur et les larmes, la fausse accusation et le 
tribunal, la croix, la mort et la mise au tombeau, la résurrec~ 
ti on d'entre les morts» (ch. 9). Avec une habile naïveté, il fait 
comprendre aux adversaires que ce qu'ils ne veulent pas 
admettre, <<l'ange de la terre>> en prend acte: <dl n'a jamais 
constaté rien de semblable à ce qu'il voyait chez celui qui se 
manifestait alors : une conception sans union sexuelle, une 
naissance exempte de corruption, un allaitement de la part 
d'une vierge, des voix provenant du monde invisible attestant 
d'en haut la caractère merveilleux de sa dignité, la guérison 
sans efforts et sans remèdes des infirmités naturelles ... >> 

(ch. 23). 
Parmi tous ces événements, ce qui retient particulière­

ment son attention, c'est, d'une part, la conception et la 
naissance du Christ, et d'autre part, la mort et la résurrec-

1. A. GniLLMEIEn, ~Chalcédoine, fin ou commencement?1>, dans Le 
Christ dans la tradition chrétienne, Paris 1973, p. 567-570. 
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tion, car ces quatre données ont des implications christologi­
ques déterminantes. 

Aux adversaires qui trouvent que la naissance du Christ est 
liée au pathos du changement (ch.16), Grégoire réplique en 
faisant valoir les conditions qui ont précédé la naissance : les 
évangiles rapportent que le Christ est né d'une vierge. Qu'il 
ne soit pas un homme ordinaire, les miracles qui se produi­
sent à l'occasion de la naissance ou ceux qu'il opère lui~ même 
prouvent qu'en lui habite la puissance divine. Certes le Logos 
avec sa nature divine s'est uni à la nature humaine; il s'est 
soumis à la naissance et à la mort; mais ces deux formes de 
changement concernent la nature humaine et n'altèrent en 
rien la nature divine( ch. 13). 

Pour ce qui est de la mort 1, les adversaires formulent les 
mêmes objections : elle serait aussi liée au pathos du change­
ment. Grégoire invite à examiner à quoi mène la mort du 
Christ. Elle signifie indéniablement séparation de l'âme et du 
corps selon la loi de la nature humaine. Mais elle n'est pas 
suivie de la corruption du corps : Le Logos qui, lors de la 
conception s'était mêlé aux deux parties du composé 
humain, a de nouveau réuni le corps et l'âme après leur 
dissociation au moment de la mort, et il l'a fait pour une 
union durable (ch. 16). Ailleurs Grégoire explique que le 
Logos est resté présent à l'un et à l'autre après la mort, ce qui 
évite le début même de la corruption pour le corps 2 • 

Mais la résurrection en liaison avec l'exaltation du Christ 
représente en même temps une étape nouvelle pour l'huma­
nité du Christ. L'auteur procède, il est vrai, par allusion : 
<<L'homme en qui Dieu s'était incarné et qui fut élevé, par la 

L Cf. Plus loin la section consacrée à la valeur salvifique de la mort et de 
la résurrection du Christ. 

2. Dans le De tridui spatio, l'Antirrheticus et la Lettre 3, GnÉCOIRE 
développe de façon très claire l'idée qu'en vertu de l'Incarnation le Logos 
s'est uni une fois pour toutes au composé humain et est resté présent auprès 
de l'âme et du corps, même lorsque, à la suite de la mort, ceux-ci ont été 
séparés : cf De trid. spat., GNO IX, p. 290-294; Antirrh .. , GNO III, l, 
p. 153·154; Epi,t. 3, 22, SC 363, p. 141. 
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résurrection, ensemble avec la divinité, n'était pas venu 
d'ailleurs que de la pâte qui est la nôtre» (ch. 32) :le verbe 
composé sunépartheis signifie à la fois que le composé 
humain participe à la résurrection et à l'exaltation du Christ, 
qu'il reste étroitement uni au Logos sans être absorbé par la 
divinité, qu'il participe plus pleinement aux perfections di vi~ 
nes, mais que c'est le Logos qui a l'initiative de l'élévation et 
de l'exaltation 1. 

c. Deux natures complètes en ]ésus-Christ : vraiment Dieu, 
vraiment homme 

Vraiment homme 

Certaines expressions peuvent paraître trop courtes, mais 
elles trouvent leur sens juste, si on procède par rapproche­
ments avec d'autres formulations. Ainsi Grégoire parle de 
<<celui qui est né dans la chair>), littéralement qui <<est devenu, 
qui a été dans la chair>): dans ce cas on peut se demander quel 
sens précis il donne à<< chair>>. Serait~il proche d'Apollinaire? 
Or le Discours catéchétique dans son ensemble insiste sur 
l'idée que l'homme est à concevoir comme un composé de 
corps et d'âme, de sensible et d'intelligible. On peut même 
affirmer que tout l'exposé sur l'œuvre du salut repose sur 
l'idée que l'homme est corps et âme. A titre d'exemple on 
pourrait citer le texte suivant : <<Nous affirmons que ... 
moyennant ce mélange ineffable et inexprimable, il a réalisé 
le plan selon lequel l'union, une fois effectuée, entre les deux 
éléments, c'est-à-dire son âme et son corps, est destinée à 
durer pour toujours>> (ch.l6). Ailleurs Grégoire explique ce 
que représentent pour 1 'homme la naissance et la mort : dans 
le ch. 26 par exemple il raisonne en termes d'union de l'âme 

1. Selon .J.H. BouCIŒT, le thème de la présence du Logos auprès de l'âme 
et du corps du Christ séparés au moment de la mort est une manière 
d'affirmer <d'union hypostatique)>. Cf. l'article cité p. 57, n. L Cf. aussi 
L.R. WICKHAM, (1 Soul and Body: Christ's Omnipresence)), dans The Easter 
Sermons of Gregory of Nyssa, éd. Spira-Klock, p. 279-292. 
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et du corps pour la naissance ou bien de dissociation de l'âme 
et du corps pour la mort. Quant au mot âme, Grégoire lui 
donne le sens de âme raisonnable : les passages concernant 
l'homme créé à l'image mentionnent, entre autres, le privi~ 
lège qui a été accordé à l'homme d'être doué de raison et de 
sagesse (ch. 5). Selon A. Grillmeier, Grégoire propose une 
christologie Logos-anthrôpos, que P. Maraval voit confirmée 
dans la Lettre 3 et B. Pottier dans le Contre Eunome 1• C'est 
fort juste, mais on pourrait ajouter que Grégoire de Nysse est 
dichotomiste dès ses premières œuvres, que sous ce rapport 
il ne connaît pas les flottements d'Athanase et qu'il est 
proche des formules que le Pape Damase soumet aux orien~ 
taux, en 374, pour les mettre en garde contre l'apollina­
risme 2• 

Vraiment Dieu 

Dans les premiers chapitres, Grégoire a cherché à établir 
que le Logos est pleinement Dieu, ayant en commun avee le 
Père et l'Esprit Saint la même nature divine et les mêmes 
perfections divines. Dans la suite de l'exposé, il s'attache à 
montrer que le Logos s'est fait homme et qu'il n'y a pas eu de 
changement dans sa condition divine lorsqu'il s'est incarné. 
Les preuves qu'il fait valoir sont diverses: d'abord les mira­
cles qui coneernent le Christ lui-même, tels que la naissance 
virginale (ch. 23); ensuite l'Incarnation en elle~ même: <<Tu 
n'ajoutes pas foi à ce miracle? ... si ce qui est raconté au sujet 
du Christ s'était déroulé dans les limites de la nature, où 
serait le divin? Mais si le récit dépasse la nature, ce sont les 
faits mêmes suscitant ton incrédulité, qui fournissent la 
preuve que celui que nous annonçons est Dieu>) (ch.l3) ;puis 
les actes de puissance qu'il aceomplit: guérisons, multiplica-

l. A. GUILLMEIER, Le Christ dans la tradition chrétienne, p. 299-302; 
327-337; P MARAVAL, «La lettre 3 de Grégoire de Nysse dans le débat 
christologique )), RevSR 61, 1987, p. 74-89; B. PoTTIER, Dieu et le Christ 
selon Grégoire de Nysse, p. 270-271. 

2. Cf. DzS, 146, De incarnatione contra Apollinaristas. 
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ti on des pains, rappel de certains morts à la vie (ch. 23) ; 
enfin, le fait que le Christ est l'auteur de sa propre résurrec~ 
tian, ce qui est affirmé clairement dans plusieurs passages : 
<<Il a de nouveau réuni ce qui était séparé comme avec une 
colle, je veux dire avec la puissance divine, en réajustant pour 
les joindre dans une union indestructible les parties qui 
avaient été séparées; et c'est là la résurrection>) (ch.l6). -
<<Celui qui a de nouveau uni à son propre corps l'âme qu'il 
avait revêtue, en ayant recours à sa puissance mêlée à l'un et 
à l'autre dès l'union initiale ... >) (ch. 16). -<<Dieu n'a pas 
empêché que la mort sépare l'âme du corps selon l'ordre 
inéluctable de la nature, mais, par la résurrection, il a de 
nouveau rétabli l'union entre les deux, de façon à ce qu'il soit 
lui-même la ligne de partage entre les deux domaines, celui 
de la mort et celui de la vie, en provoquant en lui-même 
l'arrêt de la dissolution de la nature et en devenant lui-même 
le point de départ du retour à l'union des deux après leur 
séparation>> (ch.16). 

Communication des idiomes et union <(hypostatique>> 

Nulle part dans le Discours catéchétique n'est énoncé 
explicitement le principe selon lequel on peut attribuer à la 
personne de Jésus-Christ ce qui est propre soit à la nature 
divine soit à la nature humaine. Cependant l'un ou l'autre 
passage atteste de façon indirecte que Grégoire applique 
cette règle. Ainsi il fait état d'objections qui reposent sur 
l'idée qu'il est indigne de Dieu que le Logos se fasse homme 
en assumant les faiblesses de la condition humaine. La 
réponse est que certaines caractéristiques de cette condition 
ne sont pas mauvaises en elles-mêmes: la naissance du Christ 
n'est pas un pathos au sens propre du terme, ni non plus la 
mort: ((Pour ce qui est de Dieu, nous affirmons qu'il a passé 
par les deux formes de changement de notre nature, dont 
l'une fait que l'âme s'unit au corps et l'autre, que le corps soit 
séparé de l'âme; nous affirmons aussi qu'il s'est mêlé à 
chacun des deux éléments, c'est-à-dire à la partie sensible et à 
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la partie intelligible du composé humain et que, moyennant 
ce mélange ineffable et inexprimable, il a réalisé le plan selon 
lequel l'union, une fois effectuée, ... est destinée à durer pour 
toujours>> (ch. 16). De façon plus claire, dans une longue 
énumération concernant les événements de la vie du Christ, 
il déclare: dl [le Logos Dieu] goûte à la mort>> (ch. 15). Les 
passages cités ont trait à l'abaissement volontaire du Logos 
incarné. D'autres passages sont destinés à faire comprendre 
que le moment de la résurrection-exaltation est important 
pour la nature humaine en Jésus-Christ, puisque celle-ci est 
associée à un degré plus élevé aux perfections divines. La 
communication des idiomes n'est pas, pour Grégoire une 
simple figure de rhétorique : elle signifie quelque chose de 
fondamental pour la démonstration menée dans le cadre du 
traité 1. 

cl. Quelle est la raison dernière de l'Incarnation ? 

Athanase avait indiqué deux fins pour l'incarnation du 
Logos. D'une part, le Logos voulait racheter l'homme par sa 
mort sur la croix; d'autre part, il voulait apporter aux hom­
mes la vraie connaissance 2 • Grégoire insiste sur la première 
fin, tout en se montrant original dans la présentation de ce 
thème. Quant à la raison ultime de l'intervention du Logos en 
faveur des hommes, c'est selon les deux auteurs, la philan­
thrôpia. A ce propos on ne peut s'empêcher de faire un 
rapprochement avec le Cur Deus Homo 3 de saint Anselme. 
Certes le contexte culturel est fort différent d'une œuvre à 
l'autre; de même la systématisation. Constatons cependant 
que saint Anselme met l'accent sur la satisfaction que seul le 
Christ peut apporter par sa mort librement acceptée et qui 
représente la condition nécessaire et suffisante de la rédemp­
tion- il n'est guère question de résurrection-; Grégoire 

!. Cf p. 62, n. !. 
2. ATIIANASE, De [ncarnatione, SC 199, p. 289-325. 
3. ANSF.Li\11~ DE CANTOHU(.:nY., Pourquoi Dieu s'estfait homme, SC 91. 
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de Nysse, en revanche, souligne le fait que c'est dans <da 
surabondance de son amour>> que Dieu décide de sauver les 
hommes et de les rappeler à la grâce première moyennant la 
résurrection du Christ, qui devient principe de résurrection 
pour les hommes. Là où Anselme procède par focalisation sur 
un aspect, Grégoire propose une synthèse plus ouverte et 
moins juridique. 

3. ANTHROPOLOGIE 

a. Le monde matériel, berceau de l'humanité 

Grégoire attribue la création du monde et de l'homme de 
façon spéciale au Logos: pour lui, cette œuvre du Logos est le 
fruit de la raison et de la sagesse : <<Le monde est une œuvre 
bonne ainsi que tout ce qui se présente en lui comme fait avec 
art et sagesse>> (ch. 1). 

Le fait que le monde est bon permet de réfuter les théories 
qui accordent une place prépondérante au hasard, ou celles 
qui prétendent que la matière est mauvaise, ou encore celles 
qui mettent l'accent sur les imperfections du monde qu'il 
faudrait attribuer à la maladresse, à l'incompétence du 
démiurge, voire à la malveillance d'un dieu méchant. Gré­
goire sait se montrer sensible à l'harmonieuse organisation 
de l'univers : <<En dépit des profondes oppositions qui exis­
tent entre les différents éléments, une certaine harmonie, 
assurant l'accord entre les éléments opposés, a été ménagée 
par la sagesse qui gouverne l'univers et de cette manière se 
trouve réalisée la consonance interne de toute la création.>> Et 
il ajoute:<< De la même manière, se produisent, sous l'effet de 
la sagesse divine, un mélange et une combinaison du sensible 
et de l'intelligible, pour que tout puisse également participer 
au bien>> (ch. 6). Or ce mélange s'opère, d'une manière 
spécifique, dans l'homme. 

Reconnaissons que, dans le Discours catéchétique, 
l'auteur ne s'étend guère sur l'ordre du monde, comme ille 
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fait dans le De hominis opificio. De ce dernier ouvrage s_e 
dé age une vision dont les principaux aspects sont les sm­

gis· la création en six J'ours obéit à un mouvement ascen­van . . . ,,
1
, . . 

dant voulu par Dieu; du moms parfait on s e eve progressi-
nt à ce qui est plus parfait; l'homme est le 

verne , . . 1 . l' 
ouronnement de cette evolutwn progressive . auteur 

c E 1 ' t' d s'exprimeclairementsurcepoint;<<. tto~te ac~ea wn., ans 
sa richesse, sur terre et sur mer, etait prete, mats celm dont 
elle est le partage n'était pas [encore]là 2 • >> 

b. L'homme créé à l'image 

Le Logos créateur d'un monde qui est bon avec to~t ,c~ 
qu'il renferme a aussi créé l'ho_~n;e.~elon un ~l~n d~stme ~ 
conférer à celui-ci une place pnvilegree. Appele a la v1e pom 
prendre part aux biens de Dieu (ch. 5), l'homme, créé à 
l'image de Dieu, a été doué de<< vre, de raison, de sagess~ et de 
tous les biens vraiment divins>> (ch. 5). Dans l'un ou 1 autre 
passage, l'auteur cherche à préciser ce qui co~stitue 1~ dign~té 
de cette créature unique, ainsi:<< Doté de pmssance a la sm te 
d'un bienfait divin, l'homme avait été placé à un rang élevé, 
car il avait été chargé de régner sur la. ter~~ et ~u~ t'out. c~ 
qu'elle porte; il avait un bel aspect, pm~q~ 1~ a~art ete fart a 
l'image même de l'archétype de la bea~te ;.rl et~lt exe~pt d~ 
pathè, puisqu'il était à l'image de Celm_ qm ,~st rm~asstb~e; rl 
avait une pleine liberté de langage, pmsqu Il se delectar: de 
voir Dieu qui se manifestait à lui face à face» (ch. 6). Parmdes 
privilèges accordés à l'homme figure la liberté qui est le, fait 
d'être indépendant de toute nécessité et de pouvou se deter­
miner librement : <<Celui qui a créé l'homme en vue de le 

l. Il. Uns voN BALTJIASAH, <<La philosophie du devenir et du désir,>, dans 
Présence et pensée, p. 1-80. , 

2. Cf. GHÉGOIIIE DE NYSSE., La création de l'homme, SC6, p. 89; a ~ropos 
de cette phrase, J. DA!'\If.:I.otl signale un passage de CicÉimN: <<~our qm ?one 
le monde a-t-il été fait, dira-t-on? Ill' a été en réalité pour les etres doues de 
raison 1> (Denatura deorum Il, 53). 
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faire participer à ses propres avantages et qui, en organisant 
sa nature, y a déposé les germes de tout ce qui est beau, pour 
que chacune de ces dispositions fît tendre le désir vers l'attri­
but correspondant, celui-là ne l'aurait pas privé du plus beau 
et du plus précieux de ces biens, je parle du don gracieux de 
l'indépendance. Si quelque nécessité, en effet, déterminait la 
vie humaine, l'image, sur ce point, serait mensongère, car 
elle serait altérée par un élément qui ne ressemble pas à 
l'archétype. Comment pourrait-on qualifier d'image de la 
nature souveraine ce qui est soumis et assujetti à certaines 
nécessités? Ce qui a été fait en tout point à la ressemblance de 
la divinité devait nécessairement posséder dans sa nature la 
liberté et l'indépendance» (ch. 5). L'homme, créé à l'image, 
JOuit aussi du privilège de l'immortalité (ch. 5). De même il 
participe à l'apatheia, qui n'est pas à confondre avec l'ata­
raxie, mais qui signifie libération par rapport à l'attrait des 
passions 1. 

La conception de Grégoire se distingue de celle des philo­
sophes grecs par des traits originaux. En effet, pour Platon, 
la ressemblance avec l'archétype caractérise tous les êtres 
dans la nature et signifie en même temps dégradation de la 
nature intelligible dans la réalité sensible. Pour Grégoire seul 
parm~ les ê:res vivants, l'homme est à l'image de Dieu; ~n ne 
saurmt affirmer la même chose des autres êtres ni de la 
création matérielle. D'autre part, l'image n'est pas un pâle 
reflet du monde des Idées; elle implique participation aux 
perfections divines et crée entre Dieu et l'homme une affi­
ni~é, une parenté (sungéneia). La notion d'image selon Gré­
gOire de Nysse a donc un contenu plus positif que celle de 
Platon 2 • 

l. Cf. H. LEYS, L'image de Dieu chez Grégoire de Nysse, Paris 1951. 
2. On trouvera des éléments de comparaison dans 1-I. Uns voN BALTHA­

SA~ <!La ph!~osophie de.l'im;ge ~. da~s Présence et Pensée, p. 81-100; H. 
~ERN~l~D, L ~n;-age .de Dt:~ d après sa.mt Athanase, coll. Théologie 25; H. 
Cnou~J·.L, Theolo,gte de l ~mage de Dteu chez Or{gène, coll. Théologie 34; 
A.G. I IAMMAN, L homme tmage de Dieu, Relais Etudes 2. 
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c. L'homme, lieu de rencontre entre l'intelligible et le 
sensible : l'homme, esprit incarné 

Quelle est la place assignée à l'homme dans le monde? La 
réponse donnée à cette question débouche sur ce~le du rôle 
que doit jouer l'homme par rapport au monde sens~bk. ,Selon 
Grégoire, nous avons une double perceptwn de la reahte dans 
laquelle nous sommes immergés et dans laquelle la pensée 
distingue l'intelligible et le sensible:« Un grand intervalle les 
sépare l'un de l'autre, si bien que ni le monde sensible ne 
porte les marques de l'intelligible, ni le monde intelligible 
celles du sensible, mais que chacun d'eux est caractérisé par 
des qualités nettement opposées entre elles» (ch. 6). Cepen­
dant, dans le monde sensible, il existe une certaine harmonie 
entre les éléments opposés. De même, sous l'effet de la 
sagesse divine, <<se réalisent un mélange et une combinaison 
du sensible et de l'intelligible, pour que tout puisse égale­
ment participer au bien>> (ch. 6). L'homme apparaît juste­
ment comme un mélange de l'intelligible et du sensible opéré 
par la nature divine, ... << afin que ce qui est terrestre soit élevé 
par son union avec ce qui est divin et que par le mélange de la 
nature d'en bas avec celle qui est au-dessus du monde, une 
seule et même grâce s'étende également à travers toute la 
création>> (ch. 6). 

D'une certaine manière, la loi de l'Incarnation est comme 
préfigurée par ce mélange d'intelligible et de sensible, car le 
Logos en se mélangeant à un composé humain surélève en lui 
le sensible à travers l'intelligible posant ainsi le principe de la 
<<spiritualisation)) de la matière. En même temps, on peut 
faire remarquer avec J. Daniélou : <<La présence de l'esprit 
dans le corps terrestre n'est pas le résultat d'une chute, mais 
celui d'une disposition de Dieu 1. )) L'importance de ce thème 
du mélange de l'intelligible et du sensible au niveau de 
l'homme se révélera plus clairement dans les considérations 

l. J. DANJ(.;wu, L'être et le temps, p. 85. 
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de Grégoire sur l'œuvre de salut accomplie par le Christ à 
travers la mort et la résurrection. 

cl. L'homme est· il<< ca pax Dei))? 

Grégoire de Nysse se révèle comme un penseur perspi­
cace, porté à discerner les différents aspects d'un problème 
comme celui de la possibilité d'une relation effective entre 
Dieu et l'homme. Certes, vue du côté de Dieu, cette relation 
est rendue possible par la toute-puissance de Dieu qui se 
manifeste au suprême degré dans l'abaissement de l'Incarna­
tion: il en a été question plus haut. Néanmoins il convient de 
se demander si cette relation est possible du côté de l'homme. 
Y a-t-il chez ce dernier une capacité d'accueil? Existe-t-il une 
béance dans l'être même de l'homme? En définitive, la 
possibilité d'une authentique Incarnation en dépend. Gré­
goire apporte la réponse suivante : <<Ainsi donc si l'homme 
accède à l'existence pour prendre part aux biens divins, il est 
forcément doté d'une constitution telle qu'il soit apte à avoir 
part à ces biens. Tout comme, en effet, l'œil, grâce à l'éclat 
d'éléments lumineux dont la nature l'a pourvu, participe à la 
lumière, attirant à lui, grâce à ce pouvoir inné, ce qui est de 
même nature, de même il fallait que fût mêlé à la nature 
humaine quelque chose qui fût en affinité avec le divin, de 
façon que, en raison de cette correspondance, elle fût portée 
par son élan vers ce qui lui est apparenté ... L'homme, créé 
pour jouir des biens divins, devait avoir quelque affin~té de 
nature avec ce à quoi il est destiné à participer. C'est pourquoi 
il a été doué de vie, de raison, de sagesse et de tous les biens 
dignes de la divinité, afin que chacun des ces privilèges lui fit 
éprouver le désir de ce qui lui est apparenté>> (ch. 5). 

e. Liberté faillible, péché : état premier-déchéance 

A la vision avantageuse qui se dégage des développements 
sur l'homme image de Dieu, les adversaires peuvent opposer 

r . 
. 
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d faits tirés de l'expérience commune. Rien ne permet de 
œ 1 d .. stater le <• caractère divin de l'âme>> (ch. 5) : a con Itwn con , 

1 
, 

t elle de l'homme ne correspond nullement a a presenta-~u , . 
tion flatteuse des privilèges dont le créateur est cense avmr 

gratifié l'homme. . . , . 
Grégoire ne cherche pas à esquiver la difficulte et Il donne 

une réponse circonstanciée en distinguant ,deux a:pect~ ; 
l'état actuel est, d'une part, la conséquence dun chmx opere 
par une liberté faillihle, séduite par une autre liberté faillible 
qui est celle de l'ange de la t~rre, et, d:autre. p~rt, c'est la 
conséquence d'une interventiOn de Dieu dictee par son 
amour envers l'homme, même après la chute, en vue de 
rendre possible la restauration de ~'état pren~.i~r: 

La liberté selon Grégoire, est 1 un des pr!Vlleges les plus 
nobles de rhomme, mais elle est le fait d'un être créé et 
demande à être bien comprise. Une première erreur à écai:te~ 
est celle qui consiste à prétendre que l'homme es: ~ou~·ms a 
des nécessités et qu'il n'a pas réellement de volonte mdepen­
dante. Des conceptions de ce genre étaient répandues dans le 
~onde de l'époque et il est arrivé à Grégoire de rédiger un 
traité intitulé << Contra fatum>> en vue de réagir contre le 
déterminisme stoïcien et le fatalisme astrologique. Dans le 
Discours catéchétique, il affiche la conviction que l'?o~rne 
est doué de liberté : <<Ce qui a été fait en tout pomt a la 
ressemblance de la divinité devait nécessairement posséder 
dans sa nature la liberté et l'indépendance>> (ch. 5); mais il se 
montre soucieux d'expliquer comment l'homme a pu orien­
ter son choix dans le sens du mal. 

Une explication : liberté et changement 

Comme nous l'avons vu plus haut, l'incréé est immuable, 
alors que le créé est changeant et muable : selon Grégoire de 
Nysse, le créé a une tendance naturelle au changeme~t~ vu 
qu'il accède à l'existence sous l'ef!et d,u ;~angem~nt on~me~ 
que représente le passage du non-etre a 1 etre. Or l a,nge, a qm 
avait été confié par Dieu le gouvernement de la sphere terres-
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tre, était lui-même soumis au changement en tant que créa­
ture, et il éprouva un violent sentiment de jalousie 1 à l'égard 
de ,~'homme q~'il voyait doté de privilèges divins: <{Après 
qu Il eut ferme les yeux devant ce qui est bon et exempt 
d'envie, ... cet être, au lieu d'envisager le bien, se mit à 
concevoir le contraire du bien: et c'est là l'envie>> (ch. 6). Ce 
changement d'attitude provoqua des réactions en chaîne et 
déclencha un mouvement orienté dans une autre direction : 
<<En effet, une fois que celui qui avait fait naître l'envie en 
lui-même en se détournant du bien fut sous l'emprise du 
penchant au mal- à la manière d'une pierre qui, arrachée 
du sommet d'une montagne, est emportée vers le bas sous 
l~ effet ?e s_o~ ~ropre poids -lui aussi, après avoir rompu les 
hens d affmtte naturelle avec le bien, et s'être incliné vers le 
n:ai, se vi~ emporté par son propre mouvement, pour ainsi 
d~re sous l effet de son propre poids, vers le dernier degré de 
la méchanceté» (ch. 6). Dès lors l'ange de la terre élabora des 
projet~ visant le mal et destinés à nuire à l'homme, objet de sa 
Jalousie. Pour arriver à ses fins, il chercha à entraîner 
l'homme dans le mouvement vers le mal. 

En tant qu'être créé, l'homme, de son côté, est soumis au 
c~angement qui se traduit sous forme de mouvement (kinè­
s~s) pouvant revêtir deux formes : <<L'une tend continuelle­
~ent"vers l~ hie~ et dans ce cas la progression ne connaît pas 
d arret, pmsqu on ne peut concevoir de limite dans le 
domaine dans lequel on s'avance; l'autre tend vers l'état 
opposé ~ont la caractéristique est la non-existence>> (ch. 21). 
C'es~, dn·e ~ue ~a liberté créée ne connaît pas la stabilité 
fonciere qm lm permettrait de rester définitivement en 
repos: le changement est la loi même de son être. Mais 
comment une liberté orientée vers le bien peut-elle se laisser 

l. Selon J. DANIÉLOU, la doctrine d'un ange préposé à la terre est attestée 
dans le judéo-christianisme; le thème de la jalousie d'anges mauvais à 
l'égard d'Adam l'est d~ns l'apocalyptique juive de la fin du rer siècle. IR(Nl~E. 
ÛHIGÈNE, ivU:TI-IOHE. IfÜI.YMI'E se font l'écho de cette conception. Cf. i 
DANJÉJ,ou, Théolog~e du judéo-christianisme, p 139-151. 
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détourner du mouvement vers le bien? C'est que le mal 
prend les apparences du bien:<< Pour ce qui est du bien, telle 
chose est réellement bonne selon sa nature, telle autre ne l'est 
pas au même titre, n'étant parée que d'une apparence de 
bien; l'instance qui décide entre les deux, c'est l'intelligence 
qui a établi sa demeure en nous» (ch. 21). 

C'est par ce biais que l'ange de la terre réussit sari opéra­
tion de séduction. Incapable d'exécuter son dessein par la 
force, il usa d'artifice pour circonvenir l'homme: <<Lorsque 
donc l'intelligence, trompée dans son désir du vrai bien, se 
fut portée vers ce qui n'est pas, elle se laissa persuader, à la 
suite de la ruse du conseiller et de l'inventeur du vice, que le 
contraire du bien était le vrai bien - car la tromperie 
n'aurait pas produit ses effets, si l'apparence du bien n'avait 
pas enrobé, à la manière d'un appât, l'hameçon du vice- et 
l'homme tomba volontairement dans ce malheur, quand le 
plaisir l'eut amené à se courber sous le joug de l'ennemi de la 
vie>> (ch. 21). De cette manière, l'homme, par un choix de sa 
volonté, <<a fait entrer le mal dans sa nature>> et est entraîné 
par <<le mouvement vers le mal» (ch. 8). 

f. Conséquences de la chute : la condition mortelle de 
l'homme 

L'une des conséquences de la chute, c'est la condition 
mortelle de 1 'homme, qui est d'ailleurs moins un châtiment 
qu'un remède imaginé par la divine Providence. 

Grégoire part de l'objection de ceux qui, dans leur indi­
gnation, trouvent que le pire des maux, c'est que notre 
existence prenne fin avec la mort. Pour sa réplique, Il 
s'appuie sur Gn 3, 21 où il est dit qu'après la ,chute, Dieu 
donna aux protoplastes des vêtements de peau. Ecartant une 
interprétation trop littérale, il rejette l'idée qu'il s'agit de 
peaux de bêtes égorgées utilisées comme de simples vête~ 
ments et appliquées du dehors: <<A mon avis, dit~il, le récit ne 
renvoie pas à des peaux de ce genre .... Vu que toute peau 



74 GR.ÉGOIRE DE NYSSE 

séparée de l'animal est chose morte, je suis pleinement 
convaincu que celui qui cherchait à soigner notre disposition 
au mal, a, à partir de là, dans sa sage prévoyance, conféré aux 
hommes la faculté de mourir, empruntée à la nature privée 
de raison, sans toutefois la destiner à durer pour toujours>> 
(ch. 8). La condition mortelle est en réalité étrangère à la 
vraie nature de l'homme : <<Le vêtement fait partie de ces 
choses qui nous couvrent en provenant de l'extérieur, qui 
nous rendent service pour un temps, mais qui ne sont pas 
inhérentes à notre nature. Ainsi, selon une sage disposition, 
la condition mortelle, provenant de la nature des êtres privés 
de raison, servit à revêtir la nature qui, elle, a été créée en vue 
de l'immortalité; elle en recouvre l'extérieur, non l'inté­
rieur; elle s'applique à la partie sensible de l'homme, mais ne 
touche pas à l'image divine elle· même>> (ch. 8). 

Dès lors, on pourrait se demander s'il ne convient pas de 
parler, pour l'homme, d'une double création : une première 
création serait à l'origine d'une humanité idéale, affranchie 
du poids du corps; la deuxième, consécutive à la faute ini­
tiale, amènerait Dieu à créer l'homme avec son corps maté­
riel. Origène avait défendu cette thèse, tout comme Philon 
l'avait fait avant lui; mais Grégoire, à la suite d'auteurs 
comme Méthode d'Olympe, la rejette. Pour lui, il convient de 
distinguer la création én archèi qui correspond à ce moment 
éternel, indivisible et hors de toute distension temporelle, où 
Dieu saisit en bloc l'origine, les causes, les forces de l'univers 
et crée d'un seul coup la substance de toutes choses ... Concrè­
tement, cet état n'a jamais existé pour nous et ne saurait se 
confondre avec l'état d'Adam dans le paradis terrestre 1. 

Quand Grégoire parle de l'homme, il emploie des formules 
qui présentent l'être humain comme composé d'un corps et 
d'une âme. Le corps est défini comme un ensemble d'élé­
ments assemblés organiquement et vivifiés par l'âme. Lors de 
la mort, le corps connaît la dissolution, en ce sens que les 

1. Cf. Urs VON BALTIIAS,\H, Présence et pensée, Paris ]989, p. 39-44. 
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éléments se dispersent et retournent à ce qui leur est appa­
renté. A la différence du corps, l'âme est simple: Grégoire en 
donne la définition suivante:<< L'âme est une substance créée, 
une substance vivante, spirituelle, qui introduit par elle­
même dans un organisme corporel, capable de sensation, une 
puissance vivifiante et propre à saisir les réalités se~sibles 1: >) 

Par rapport à une distinction courante dans la philosophie 
grecque, il précise:<< Nous avons découvert en ce qui vit trois 
facultés distinctes : la première, nutritive, n'a pas la sensa­
tion; la seconde, nutritive et sensitive à la fois, n'a pas l'acti­
vité rationnelle; enfin, la dernière, rationnelle et parfaite, se 
répand à travers toutes les autres, en sorte qu'elle est présente 
en toutes et à l'esprit en sa partie supérieure. Cependant on 
ne doit pas en conclure que le composé humain soit formé 
d'un mélange de trois âmes que l'on pourrait considérer dans 
leurs délimitations propres. En réalité, l'âme, dans sa vérité 
et sa perfection, est une par nature, étant à la fois spirituelle 
et sans matière, et, par les sens, se trouvant mêlée à la nature 
matérielle 2 • >) 

g. Conséquences de la chute : les pathè et les maux 

Même si au plus profond de son être est inscrite la marque 
de l'image, l'homme déchu vit désormais sous le régime des 
pathè3. Ce mot, difficile à rendre en raison de sa po.lyvalence, 
sert à désigner dans la langue courante tout ce qm affecte le 
corps et l'âme et comporte en général ~ne connotat~on plus 
ou moins péjorative. Vu le parti qu'en tuent ceux qm formu­
lent leurs objections contre l'incarnation du Logos, Grégoire 
essaie de clarifier le débat. D'après lui, il faut établir une 

1. De an. et res., PC 46, 30, tr. Terrieux, p. 79. 
2. De hom. op if. 14., SC 6, p. 147. 
3. Vu l'ambivalence du terme pathos ct la difficulté d'en trouver l'équi­

valent exact, il semble préférable de garder pathos ou pathè en tenant 
compte de la précision apportée par Grégoire dans le passage cité un peu plus 
loin. 
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~istinction fondamentale à propos des différentes accep~ 
bons : <<Pour répondre à ces objections, nous avancerons 
encore une fois le même argument, à savoir que le motpatho 
et l , ' s s. e~p oy~ tantot au sens propre, tantôt au sens abusif. 
Ams1 ce qm est en rapport avec la volonté et fait passer de la 
vertu au vice, est vraiment un pathos; tout ce qu'on voit dans 
la ~at~re se dérouler progressivement selon un enchaînement 
q~I ~UI est propre, devrait être appelé plus justement mode 
d. agir q_ue pathos : ainsi la naissance, la croissance, ... la 
dtssolutl~n du composé et le retour des éléments au milieu 
apparente>> (ch.l6). Parmi les pathè au sens impropre figu­
rent donc la naissance, la mortalité, mais aussi la sexualité 
Celle-ci a été voulue par Dieu en vue d'assurer le renouvelle~ 
ment de: gén~rations et la permanence de l'humanité pour 
u?e duree fixee par la Providence divine. Alors que dans 
d autres ouvrages Grégoire parle, pour l'homme avant la 
chute, d'un mode de reproduction semblable à celui des 
anges et remplacé après la chute par le mode lié à la sexualité 
d~n; le Discours catéchétique, en revanche, il compare le~ 
differents organes du corps humain entre eux et propose 
deu~ o?ser~a~ions._ D'une part, les organes de la génération 
pom vment al avemr, alors que les autres assurent la maintien 
d~ns la vie présente; ils ont donc leur fonction propre. 
D autre part, ces orga~es l'emportent sur les autres, si l'on 
prend en compte le cntère de l'utilité : <<C'est grâce à ces 
o:ganes que l'immortalité 1 est conservée pour l'humanité si 
hien ~ue la mort qui agit sans cesse contre nous est d'u,ne 
certame manière ~mpui~sante et inefficace, puisque la nature 
comble c~aque fms les vides par l'arrivée de ceux qui naissent 
au fur et a mesure>> (ch. 28). 

Des. pathè il convient de distinguer les souffrances, les 
n:aladJes, des maux divers (kaka,pathèmata, algèdonés ... ): 
c est ~e que nous nommerions le mal physique lié à la nature 
humame dans son état actuel. Sur ce point encore Grégoire 

1. Athanasia a ici le sens dérivé de« survie)), 
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distingue entre maux dérivant du péché et <<souffrances du 
corps qui viennent nécessairement se greffer sur le caractère 
inconsistant de notre nature)> (ch. 8). 

h. Le problème du mal 

Nature du mal selon Grégoire de Nysse 

A l'heure actuelle nous faisons couramment la distinction 
entre le mal physique, le mal moral et le mal métaphysique. 
Celle·ci permet de mieux conduire le débat sans pour autant 
apporter des réponses pleinement satisfaisantes pour les 
questions de fond. Pour Grégoire, le véritable mal consiste 
dans le refus volontaire du bien. Quant à la nature du mal, 
Grégoire reprend la conception des philosophes grecs qui 
enseignent que le mal est ce qui s'oppose au bien I, mais qu'il 
n'a pas de consistance propre : <t Tout comme la vue est une 
activité naturelle et la cécité la privation de cette activité 
naturelle, de même il y a opposition entre la vertu et le mal. 
Car il est impossible de concevoir l'origine du mal autrement 
que comme absence de la vertu ... Aussi longtemps que le 
bien est présent dans notre nature, le mal n'a pas d'existence 
par lui·même; mais une fois que le bien s'éloigne, le mal 
prend naissance» (ch. 5). Grégoire opte donc pour la concep­
tion platonicienne du mal à la suite d'autres Pères comme 
Origène : pour réfuter les différentes formes de dualisme, il 
leur oppose l'argument que le mal n'a pas de substance 
propre et qu'il n'existe pas de dieu mauvais à côté du Dieu 
bon. 

l. Sur la nature du mal d'après la philosophie grecque, cf J.B. HYGEN; 

<< Das BOse», TRE 3, p. 8-17. Voir aussi E. MAsSON,<~ Le mal)>, dans DTC9, 
1679-1704; L. LWELLE, Le mal et la souffrance, Paris 1951; J. NABERT, 

Essai sur le mal, Paris 1970. 
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Dieu n'est pas l'auteur du mal 

. ~e D~scours catéchétique livre quelques éléments de théo­
dl cee. En effet, Grégoire écarte de façon décidée la thèse d 
c~~x. qui ~oudr~i~nt rejeter sur Dieu lui~même la responsa~ 
~Ihte del ~~pantwn du mal:<< Aucune émergence du mal ne 
tire ~o~ ~,nf~e de la volonté divine; en effet, le mal lui-même 
seratt a a n du blâ~e, s'il était en droit de désigner Dieu 
comme auteur et pere du mal. En réalité le mal naît en 
~uelque sorte à l'intérieur de nous-mêmes, en surgissant sous 
1 effet de notre volonté libre, chaque fois que l'âme s'éloigne 
du b1en~ (ch. 5); Non seulement Dieu n'est pas l'auteur du 
mal,. ma~s Il a n:eme conçu un plan pour libérer l'homme du 
mal · (( S1 donc l on porte ses regards plus loin en envisageant 
l~ fi? que se propose dans sa sagesse celui qui gouverne 
l umve~·s, ~n ne sa~rait plus, en bonne logique, désigner par 
mesqumene le cre~teur de l'humanité comme responsable 
d~s maux de celle~ci, sous prétexte qu'il ignorait l'avenir ou 
hien, qu'ayant créé l'homme tout en connaissant l' aveni'r il 
n'est pas étranger à la tendance au mal)} (ch. 8). ' 

Pourquoi. Dieu a~t-il permis que le mal connaisse une telle 
extenswn? 

La ~ues~ion de la situation antérieure à l'avènement du 
C~nst n est ,P~S ~ou vell~. Irénée cherchait à y répondre en 
pr~sentant l histOire de 1 humanité comme celle d'une édu~ 
cah~n ?rogressive: La vision de Grégoire de Nysse est plus 
pes;'Imiste, d~ moms pour la période qui va jusqu'à l'Incar~ 
nallon; Sa the~e, est que le, péché, ~ne fois qu'il est introduit 
dans _1 humamte, a des repercussiOns sur la condition des 
p~em,Iers p~rents et ~ur tous leurs descendants; en plus le 
peche acqm;rt ;'n pmds de plus en plus grand par accumu­
Ia,tw~ des pe,ches de chaque génération. En même temps, le 
peche, conn~1: une sorte de croissance organique, qui provo~ 
que l appantwn de formes toujours nouvelles du mal et 
entra:ne des conséquences toujours plus graves : <<Une fois 
que 1 homme se fut détourné du bien, toutes les formes du 
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mal s'introduisirent par voie de conséquence à la place du 
bien: ainsi le fait de s'éloigner de la vie entraîna en contre~ 
partie la mort; le fait de se priver de la lumière eut comme 
conséquence l'obscurité; le défaut de vertu amena en 
échange le mal; et toutes les formes du bien se virent rem~ 
placées par la série des maux qui s'y opposent» (ch. 8). 
Pourquoi Dieu n'est-il pas intervenu plus tôt pour mettre fin 
à ces ravages grandissants? A cette objection Grégoire 
répond en s'appuyant sur la pratique des médecins: quand 
ceux~ci ont à soigner une humeur infectieuse, ils attendent la 
formation d'un abcès extérieur pour intervenir :<<Ainsi, une 
fois que la nature humaine fut en proie à l'infection du mal, le 
médecin del 'univers attendit que ne restât cachée dans notre 
nature aucune forme de méchanceté» (ch. 29). Pour illustrer 
encore mieux sa pensée, Grégoire donne des exemples tirés 
de l'Écriture: Dieu n'intervient pas tout de suite après l'acte 
criminel de Caïn qui révèle la jalousie et l'homicide; Dieu 
attend que se révèlent d'autres formes du mal comme les 
vices des gens du temps de Noé, les turpitudes des habitants 
de Sodome, l'impiété des Égyptiens, l'arrogance des Assy­
riens, les persécutions des prophètes par les membres de leur 
peuple, le massacre des enfants ordonné par Hérode : «Lors~ 
que le péché fut arrivé à son comble et qu'il n'y eut plus 
aucune forme de perversité qui n'eût été osée par les hom­
mes, alors Dieu se mit à soigner la maladie, non pas à ses 
débuts, mais dans son plein épanouissement, afin que le 
traitement s'étende à toute l'infirmité>) (ch. 29) 1

. 

4. SoTÉHIOLocm 

La présentation que fait Grégoire de Nysse du péché, de sa 
prolifération et de ses conséquences sur la condition de 
l'homme forme le premier volet d'un diptyque dont le 
deuxième volet est constitué par l'œuvre de salut accomplie 

1. Cf. AmANASE, De lnc., SC 199, p. 281. 
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par le Christ, à travers sa mort et sa résurrection. Mais pour 
cette œuvre de restauration, l'Incarnation joue un rôle in dis· 
pensable pour conférer à ces deux événements leur portée 
universelle. D'autre part, d'après le Discours catéchétique 
l'œuvre salvifique ne concerne pas uniquement la ranço~ 
versée pour le péché, elle signifie en même temps libération 
guérison, changement d'orientation, nouvelle naissance: 
divinisation. 

l. L'Économie du salut 

Grégoire emploie souvent le mot économie 1, mais avec des 
acceptions variées: économie providentielle du monde (ch. 
12), vues de Dieu sur l'homme (ch. 35), passion du Christ 
(ch.16; 32; 35), grâce du Baptême (ch. 34). Ces expressions 
figurent dans des passages destinés à faire comprendre que 
l'œuvre de salut obéit à un plan qui se déroule selon la 
volonté d'un Dieu qui décide de sauver l'homme, même 
pécheur, pour qu'il puisse vivre selon sa vocation première et 
participer à la vie divine. 

Que signifie la notion de salut? Le verbe sôzô et les mots 
qui dérivent de la même racine sont des termes qui offrent 
des avantages, vu leur valeur englobante, mais l'auteur ne les 

l. Le champ sémantique de oikonomia est très étendu dans la langue 
profane : cf. Lmnm.~Scorr, Greek - English Lexikon . Dans les textes 
patristiques on retrouve en partie les acceptions de la langue courante, mais 
en plus, oikonomia devient une sorte de terme technique. Il est alors utilisé 
pour désigne1; au sens étroit, les événements et faits de la vie du Christ de la 
~aissance. jusqu'à !a mort et à la résurrection, et au sens large, tout~s les 
mterventwns de DICu dans le cours de l'histoire: dans les deux cas on entend 
rattacher ces faits et gestes au plan que Dieu veut réaliser au bénéfice de 
l'hom~e. Cf. LAMPE, Patristic Greek Lexilcon. CnC:comE emploie souvent ce 
mot, smt avec son acception chrétienne, soit avec les acceptions de la langue 
profane. Cf . .l. R. Bouc:! mT, <(Remarques sur le sens du mot oikonomia dans 
la lan?~IC de G.~égoire ~e Nysse)>, dans Écriture et culture, p. 194·196; In., 
<(La VISion de 1 economie du salut selon saint Grégoire de Nysse)>, RSPT52, 
1968, p. 613-644. 
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utilise pas trop souvent. D'ailleurs, même s'il en avait fait un 
usage plus fréquent, il faudrait néanmoins se demander quel 
contenu il donne à des termes de ce genre. Or de nombreux 
passages du traité fournissent des éléments de réponse à cette 
question. C'est ainsi qu'on trouve des formulations géné­
rales : dl fallait ramener de la mort à la vie notre nature 
entière.>> (ch. 32) ou bien: «<l fallait ramener [l'homme] à la 
condition première>> (ch. 15) ; pour illustrer cela, il convient 
de se rappeler ce qui a été dit sur les privilèges accordés 
initialement à l'homme. Parfois les formulations sont plus 
détaillées, mais sont faites dans un langage imagé : <<Notre 
nature languissante à la suite de la maladie avait besoin du 
médecin; l'homme tombé avait besoin de celui qui le relève; 
celui qui avait perdu la vie avait besoin de celui qui donne la 
vie; celui qui était déchu de la participation au bien avait 
besoin de celui qui le ramène au bien; l'homme enfermé dans 
les ténèbres désirait la présence de la lumière; le captif 
cherchait le rédempteur; le prisonnier, le défenseur; celui 
qui portait le joug de la servitude, le libérateur» (ch. 15). 
C'est dire que pour Grégoire le salut a de multiples aspects: 
guérison, relèvement, rédemption. rappel à la vie, illumina­
tion, retour au bien, libération. Parfois est exprimée l'idée 
que tous les événements de la vie du Christ contribuent à des 
titres divers à la réalisation de l'œuvre de salut; ainsi:<< En se 
mêlant à l'humanité et en assumant tous les caractères pro­
pres à notre nature, la naissance, 1 'éducation, la croissance, et 
en parcourant toutes les étapes de la vie jusqu'à l'épreuve de 
la mort, Dieu a accompli tout ce dont nous avons parlé plus 
haut: il a délivré l'homme du maL> (ch. 26). 

2. Les différents aspects de l'œuvre salvi.fique 

La réalisation de l'œuvre du salut s'inscrit dans un devenir, 
si bien que l'on peut distinguer des étapes; mais pour mieux 
saisir la portée et l'ampleur de cette œuvre, il est préférable 
d'organiser l'exposé selon un ordre logique plutôt que selon 
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un ordre chronologique dicté par la succession des événe­
ments. 

A. Le trompeur trompé : les droits du démon et le thème de 
la rançon 

L'une des théories de Grégoire de Nysse qui a polarisé 
l'attention de certains commentateurs est celle du trompeur 
trompé : elle est faite pour frapper l'imagination, repose sur 
la notion de rachat par voie de rançon et fait état d'un droit du 
démon 1 . 

Le raisonnement tel qu'il se déploie dans le Discours 
catéchétique peut se résumer en quelques phrases. 
L'homme, abusé par le tentateur, avait vendu volontairement 
sa liberté et était devenu esclave d'une autorité tyrannique. 
Cependant la justice interdisait à Dieu de faire appel à la 
supériorité de son pouvoir pour arracher de force l'homme à 
celui qui était devenu son maître et qui avait sur lui un droit 
formel. La justice exigeait que le possesseur eùt le choix de la 
rançon : «Le mode d'échange adopté pour le rachat de 
l'homme asservi montre la justice (de Dieu)>> (ch. 23). Voyant 
les miracles accomplis par le Christ, le prince de la mort 
estima qu'il aurait intérêt à demander en rançon celui qui, 
par ses œuvres de puissance, sortait de l'ordinaire. En fait, il 
s'était trompé, car celui qui se livrait en rançon avait caché sa 
divinité sous le voile de la nature humaine : Dieu punit le 
trompeur, en utilisant le même procédé que celui-ci: <<Le 
trompeur se voit rendre, selon la règle de la justice, ce dont il 
a jeté les semences selon sa propre volonté; car lui qui, 
auparavant, avait trompé l'homme par l'appât du plaisir, est, 
à son tour, trompé par l'enveloppe humaine de celui qui se 
présente à lui. Mais l'intention qui dicte le procédé fait que 
l'opération tourne au bien. En effet, l'un avait mis en œuvre 
sa tromperie en vue de la corruption de la nature; l'autre, à la 

l. Sm ln théorie des droits du démon, voir, entre autres, J. HIVIÈRE, Le 
dogme de la rédemption. Étude théologique, p. 90-96. 
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fois juste, bon et sage, eut recours à la tromperie en vue du 
salut de celui qui s'était perdu, mais aussi de celui qui avait 
causé notre perte>> (ch. 26). 

Grégoire de Nysse aborde-t-il le thème de la descente aux 
enfers ? 1 

Si on s'arrête à ce niveau d'analyse, on est en droit de se 
demander si effectivement le prince de la mort a lâché sa 
proie en échange du Christ. Ceux qui vivaient dans l'Hadès 
ont-ils effectivement été délivrés? Grégoire ne consacre pas 
de développement détaillé à ce thème comme ill' a fait pour le 
rachat par rançon. Quelques indications méritent cependant 
d'être examinées. Par exemple:<< Contre quelle rançon eût-il 
échangé celui qu'il détenait, si ce n'est manifestement contre 
un objet d'échange qui dépassait celui-là en élévation et en 
grandeur?>> (ch. 23); ou bien: <<L'ennemi comprit que, dans 
cet échange, ce qui lui était proposé dans le Christ avait une 
valeur plus grande que ce qu'il détenait. Pour cette raison, il 
choisit (le Christ) comme rançon de ceux qui étaient enfer­
més dans la prison de la mort>> (ch. 23); ou bien encore: <<Et 
il (Paul) s'exprime de façon encore plus claire dans un autre 
passage quand il s'adresse aux Philippiens : 'Au nom de 
Jésus-Christ tout genou fléchira dans les cieux, sur la terre et 

1. Cf. C . .loUASSAim, <(L'abandon du Christ en cwix dans la tradition 
grecque du 1v" siècle Jl, dans RevSR 5, 1925, p. 609-633; .1. LEBON., <(Une 
ancienne opinion sur la condition du Christ dans la mortJ>, RHE 23, 1927, 
p. 5-4·2; J DANif.:Lotll <<L'état du Christ dans la mort d'après Grégoire de 
Nysse Jl, Hl??, 1958, p. 63-72; J LEnOUIILIEII., <<A propos de l'état du Christ 
dans la mort», RSPT 46, 1962, p. 629-649 et 1963, p. 161-180; A. GRILL­

MEŒll. <1 Der Gottessohn im Totenreich Jl, dans Mit !hm und in lhm, 1975, 
p. 76-l 74,; M. CAr-.•f.:vET., <<La mort du Christ et le mystère de sa personne 
humano-divine dans la théologie du IV" sièdeJ>, Les quatre Fleuves 15-16, 
1982, p. 71-92; IL WIN LING, <<La résurrection du Christ dans les traités 
pseudo-athanasiens Contra Apollinariuml>, RevSR 62, 1988, p. 27·41 et 
101-110; ID., i< La mort et la résurrection du Christ dans l' Antirrheticus 
adversus Apollinarem de Grégoire de Nysse •>, REAug 35, 1989, p. 12-43; 
ID .. <• Mort et résurrection du Christ dans les traités Contre Eunome<( de 
Grêgoire de Nysse Jl, RevSR 64., 1990, p. 127-HO et 251-269. 
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sous la terre'. Dans ce passage, il englobe en une seule 
appellation toute la partie transversale (de la croix) en dési­
gnant par l'expression sur la terre tout l'intervalle qui sépare 
ceux qui sont dans les cieux et ceux qui sont sous la terre>) 
(ch. 32). 

Dans d'autres passages l'auteur tient un langage plus gêné· 
rai, en évoquant le salut par libération. Ainsi : <<Celui qui par 
bonté voulait nous arracher (au prince de la mort) pour nous 
rendre à la liberté conçut un mode d'action, non pas tyran· 
nique, mais conforme à la justice pour réaliser le salut>> (ch. 
22); de même : <<Le propre de la lumière, c'est de faire 
disparaître les ténèbres et le propre de la vie, c'est de détruire 
la mort. Puisque, pour nous être laissés entraîner hors du 
droit chemin, nous avons été, à l'origine, détournés de la vie 
et précipités dans la mort, qu'y a~t~il d'invraisemblable dans 
le mystère (de notre foi) lorsqu'il nous enseigne que la pureté 
s'attache à ceux qui étaient souillés par le péché, la vie à ceux 
qui étaient morts, que les égarés trouvent un guide, afin que 
la souillure disparaisse, que l'égarement soit guéri et que ce 
qui était mort revienne à la vie?>) (ch. 24). Retenons enfin un 
texte reposant sur une autre comparaison, celle du labyrinthe 
dans lequel sont enfermés des hommes incapables de trouver 
l'issue sans l'intervention d'un guide averti:<( Pense de même 
que le labyrinthe de cette vie serait inextricable pour la 
nature humaine, si l'on n'y prenait la même route que celle 
par laquelle celui qui y était entré a réussi à franchir 
l'enceinte qui la clôture. Par labyrinthe j'entends de façon 
métaphorique la prison sans issue de la mort, où avait été 
enfermé l'infortuné genre humain. Qu'avons~nous donc vu 
arriver au chef qui devait nous guider vers notre salut? 
Durant trois jours, il est resté dans la mort, ensuite il est 
revenu à la vie. Pour nous~ mêmes il faut imaginer quelque 
chose de semblable>> (ch. 35). 

Grégoire ne parle pas explicitement de la descente du 
Logos aux enfers. Quand il évoque le sort du corps du Christ 
après la mort, il note avec une grande sobriété : <<Tout être, 
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une fois qu'il est mort, a un séjour approprié, conforme à sa 
nature, à savoir la terre dans laquelle il est déposé et ense~ 
veli. >> Le guide de notre vie, en raison de sa mort, est, lui 
aussi, ((descendu sous terre>> (ch. 35); et il ajoute:<< De même 
que lui, l'homme venu d'en haut, après avoir assumé l'état de 
cadavre, et avoir été déposé dans la terre, est revenu à la vie le 
troisième jour ... >> (ch. 35). Pour les deux derniers passages on 
trouve l'adjectif hupogeios qui, d'après le contexte, devrait 
se traduire par<< sous terre>>,<< enterré>>, ce qui désigne claire~ 
ment la mise au tombeau et ne renvoie pas directement au 
thème de l'Hadès. 

Quelle est la visée de ces textes? 

Au vu des différents textes cités plus haut, on peut se 
demander si l'auteur envisage uniquement le cas de ceux qui 
sont retenus prisonniers dans l'Hadès: s'agit~il d'un acte de 
libération global et instantané en faveur de ceux qui ont vécu 
avant 1 'Incarnation? Dans ce cas, Grégoire soulèverait 
d'autres problèmes bien épineux et pourrait encourir le 
reproche d'inconséquence. Rappelons les développements 
sur la prolifération du mal : pécheurs et justes seraient~ils 
également bénéficiaires de cette libération instantanée? Ou 
bien convient·il de pratiquer une autre interprétation qui 
consiste à envisager l'œuvre de libération de l'humanité en 
général? Dans ce cas, le Christ libère ceux <iJUÎ sont déjà 
morts, ceux qui vivent sur terre et ceux qui y vivront au fil des 
générations : une libération de ce genre pourrait donc corn· 
porter des modalités quelque peu différentes en fonction de 
certaines situations, mais elle traduirait mieux la notion de 
salut universel. 

A défaut d'indications claires fournies par le traité au sujet 
de l'interprétation à retenir, il est possible de trouver des 
éléments de solution dans d'autres œuvres de Grégoire de 
Nysse. C'est ainsi que l'on peut esquisser un rapprochement 
entre le thème de la <<prison de la mort>> et celui de la 
<<caverne>>. J. Daniélou a étudié la thématique de la caverne et 
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en arrive aux conclusions suivantes. Grégoire a repris le 
thème platonicien bien connu selon lequel le monde visible 
est semblable à une caverne dans laquelle on ne peut voir 
que l'ombre des choses. Tout en ayant recours à cette compa­
raison, il esquisse aussi un rapprochement entre la caverne 
et la vie humaine : celle-ci est un lieu où règnent les 
ténèbres, une prison (phroura). Cependant, à la différence de 
Platon, il ne désigne pas, par ce terme, le monde de la 
matière, mais la vie humaine marquée par la mortalité et les 
pathè. L'expression <<prison de la mort>> trouve par là son 
explication l. 

Une autre clé est fournie par quelques paragraphes du 
traité De anima et resurrectione. Grégoire écarte tout 
d'abord la conception selon laquelle l'Hadès est un lieu 
souterrain qui sert de réceptacle pour les âmes après la mort. 
Il retient une autre hypothèse fondée sur la théorie de Ptolé­
mée sur la rotondité de la terre, qui entraîne des change­
ments pour les représentations cosmologiques traditionnel­
les : il renonce à toute idée de localisation, car, estime-t-il, 
l'âme, incorporelle, n'est soumise à aucune contrainte au 
point qu'elle pourrait être enfermée en certains lieux 2 • A 
propos de Ph 2,11, il livre le commentaire suivant:<( Il ne me 
semble pas que le divin apôtre, en distinguant des positions 
dans l'espace (topik8s) pour la substance spirituelle, ait 
donné à une partie le nom de céleste, à une autre celui de 
terrestre, à l'autre celui de souterraine; mais ces termes 
viennent de ce qu'existent trois conditions de la nature rai­
sonnable, l'une qui dès l'origine a eu en partage la vie incor­
porelle et que nous nommons angélique, une autre qui a été 
enlacée à la chair et que nous disons humaine et une autre qui 
par la mort a été libérée de la chair ... Il appelle céleste la 
nature angélique et incorporelle, terrestre celle qui est enla­
cée au corps, souterraine celle qui est maintenant séparée du 

l. J. DANIÉLou, <(Le mythe de la caverne>>, dans L'être et le temps, 
p. 165-175. 

2. De an. et res., PC 46, 67-70, tr. J. Terrieux, p. 116-119. 

r 
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orps ou même toute autre nature à côté de celles que nous 
:vons dites et que nous ne refuserons pas d'appeler démons 
ou esprits 1. >)L'Hadès est donc une condition de vie, un état, 
et non un lieu. 

En conclusion, deux remarques s'imposent. Pour ce qui 
est de la théorie de la rançon versée à celui qui avait trompé 
l'homme, Grégoire a cédé à une sorte d'ivresse démonstra­
tive, en oubliant un principe qu'il a formulé ailleurs: une 
métaphore doit être utilisée à bon escient, car elle a ses 
limites (ch. 10). Le reproche que fait Grégoire de Nazianze 
est fondé: <(A qui donc et pourquoi a-t-il été versé, ce sang 
répandu pour nous, ce noble et précieux sang d'un Dieu 
devenu notre prêtre et notre victime? Si c'est au démon, 
quelle injure! Comment supposer qu'ilreçoive non seule­
ment une rançon de Dieu, mais Dieu lui-même en rançon 2 ? >) 

En ce qui concerne la libération des âmes détenues en capti­
vité dans l'Hadès, il ne faut pas se laisser abuser par l'une ou 
l'autre formulation un peu équivoque. Grégoire ne parle pas 
de descente aux enfers. Certes il fallait éviter de manier ce 
thème pour ne pas fournir d'armes aux ariens qui en tiraient 
argument pour affirmer que l,e ~ogos n'e~t pas plein~ment 
Dieu. Mais en même temps Gregoire pouvait renoncer a cette 
thématique, parce qu'il avait trouvé une solution q~i _permet­
tait le dépassement de la problématique : pour lm, Il ~onve­
nait de parler de condition ou d'état et de renoncer a tout 
essai de localisation. 

B. Le Christ vivificateur: la portée salviji.que de la mort et de 
la résurrection du Christ 

La relative ampleur des développements sur le trompeur 
trompé risque de fausser les perspectives et d'occulter 

] . De an. et res., PC 4.6, 71; tr. Terricux, 55, p. 120. 
2. GRÉGOIIIE nE NAZit\!'iZI,, Orat. 4.S, PC 36, 654. Au fond, les mêmes 

déviations ont pu se produire à propos d,u thème du rachat par le sang. Cf 
.1. HIVIÈRE, Le dogme de la rédemption. Etude théologique, p. 230-250. 
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d'autres aspects finalement plus importants de la réflexion 
menée par Grégoire. En effet, l'une des questions capitales 
pour lui est de savoir pourquoi la mort du Christ, indissocia~ 
ble de la résurrection, a pu acquérir une portée salvifique 
universelle. Sous ce rapport, il ne manque ni d'originalité ni 
de puissance spéculative. 

a. La mort de l'homme, une possibilité de purification prévue 
par Dieu 

Comme nous l'avons vu plus haut pour l'anthropologie, 
Dieu, en conférant à l'homme la condition mortelle, a agi par 
miséricorde en vue d'assurer le salut de l'homme déchu. 
Certes la mort signifie séparation de l'âme et du corps, le corps 
lui~même étant voué à la décomposition; néanmoins, si la par· 
tie sensible se dissout, elle n'est pas détruite ou anéantie. La 
dissolution est le retour de cette partie sensible aux éléments 
du monde dont elle est formée. Pour illustrer ces propos, Gré­
goire donne l'exemple du vase rempli par malveillance de 
plomb fondu; celui-ci, s'étant solidifié, ne peut plus être 
versé. Le propriétaire brise l'enveloppe du vase et après avoir 
extrait le plomb, redonne au vase sa forme initiale : ((C'est de 
cette façon que procède l'artiste qui modèle le vase qui est le 
nôtre: comme le mals' était mélangé à la partie sensible, je veux 
dire à la partie corporelle, le créateur, après avoir désagrégé la 
matière qui avait reçu le mal, modèlera de nouveau, au moyen 
de la résurrection, le vase débarrassé de l'élément contraire, 
et lui rendra sa beauté première, en le reconstituant à partir 
des éléments primitifs» (ch, 8). 

La mort par décomposition atteint seulement le corps. 
Mais l'âme elle-même peut connaître la mort, dans la mesure 
où elle se sépare de Dieu : <<Pour l'âme nous désignons par le 
nom de mort sa séparation d'avec la vraie vie>> (ch. 8). Elle ne 
connaît pas la dissolution, puisqu'elle est non composée; 
mais elle aussi a besoin d'être débarrassée des souillures 
résultant de ses fautes. Dans la vie présente, elle peut se 
purifier par la pratique des vertus; si cette purification 
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n'intervient pas, l'âme sera purifiée après la mort au pnx 
d'une expiation douloureuse. 

La mort par séparation de l'âme et du corps acquiert donc 
aussi une valeur positive, en ce sens qu'elle est la condition 
préalable de la purification de l'âme et du corps et en. mêm~ 
temps, moyennant la résurrection, d'une nouvelle umo~ qm 
restaure l'état premier de l'homme : <1 Pour cette ratson, 
l'homme retourne de nouveau à la terre en se décomposant à la 
manière d'un vase d'argile, afin que, une fois que sera éliminée 
l'impureté qu'il renferme en lui, il soit rétabli ~ar la résur­
rection dans sa forme originelle>> (ch, 8; cf. ausst ch, 35). 

b. La mort-résurrection du Christ comme point de départ de 
la restauration de l'état premier de l'homme 

Que signifie la résurrection pour le Christ lui-même? 

Le plan de salut prévoit la mort et la résurrection du C~rist 
comme condition nécessaire de l'œuvre de restauratiOn. 
Pour ramener l'homme à la condition originelle, celui qui 
avait créé l'homme devait intervenir: <<A celui-là seul qui 
avait donné la vie à l'origine il était possible et convenable de 
ranimer la vie même déjà éteinte>> (ch. 8). L'œuvre de salut 
comporte une dimension créatrice: celui qui a créé l'homme 
à l'origine doit intervenir en vue d'une re-création. . 

Cependant Dieu n'agit pas au nom de sa toute-pmssance 
en procédant par décrets de sa volonté: il s'agit non pas de 
créer ex nihilo, mais de partir de ce qui existe, même dans un 
état de déchéance, en vue de restaurer l'homme dans son état 
premier. A cette fin, Dieu avait prévu qu~ le Logo.s s'i~.carn~­
rait et passerait par la mort:<< Comme la vie hum ames mscnt 
entre deux limites, si, après avoir franchi l'une, il n'avait pas 
atteint l'autre, son dessein n'aurait été réalisé qu'à moitié, 
puisqu'il n'aurait pas expérimenté l'un des deux états pro­
pres à notre nature» (ch. 32), Grégoire va jusqu'à dire que la 
naissance du Christ n'est pas cause de la mort, en ce sens que 
la mort atteint inexorablement tout homme qui naît et que le 
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Christ s'est soumis à la loi commune: <<C'est au contraire à 
cause de la mort que le Logos a accepté la naissance dans un 
corps)> (ch. 32). Pour sauver l'homme avec sa nature corn~ 
piète, avec son corps et son âme, le Logos incarné s'est soumis 
lui~même à la mort:<< Comme il fallait ramener de la mort à la 
vie notre nature tout entière, Dieu, s'étant penché sur notre 
cadavre en tendant pour ainsi dire la main à l'être qui gisait, 
s'est approché de la mort au point de prendre contact avec 
l'état de cadavre et de fournir à la nature, au moyen de son 
propre corps, le principe de la résurrection, en ressuscitant 
avec lui en même temps l'homme tout entier en puissance)) 
(ch. 32). De textes de ce genre se dégage l'affirmation que Le 
Logos en s'incarnant s'unit à l'humanité revêtue des<< tuni­
ques de peau>>, et donc soumise à la loi de la mort. Pour le 
Christ aussi la mort représente séparation de l'âme et du 
corps; mais il convient de distinguer très nettement entre la 
séparation entre le corps et l'âme, conforme à la loi commune 
de la mort, et la séparation entre le Logos et le composé 
humain au moment de la mort: pour Grégoire, la première se 
produit réellement, alors que la deuxième n'intervient pas. 
C'est ce que l'on peut déduire de textes comme le suivant: 
<<Celui qui a de nouveau uni à son propre corps l'âme qu'il 
avait revêtue, grâce à sa puissance mêlée à l'un et à l'autre dès 
l'union initiale ... >> (ch. 16). En termes encore un peu voilés, 
l'auteur formule l'idée que l'Incarnation signifie que le Logos 
est lié indissociablement à l'âme et au corps et qu'il reste 
présent auprès de l'un et de l'autre même au moment de la 
mort. Le langage sera plus clair dans d'autres œuvres comme 
le Contre Eunome III ou I'Antirrheticus adversus Apollina­
rem ou aussi le De tridui spatio 1• Faut-il en conclure que les 
choses se sont précisées dans l'esprit de Grégoire et que donc 

l. A titre d'exemple: <1 La nature divine, unie intimement à la fois à l'âme 
et au corps et faisant un avec l'un et avec l'autre, puisque les dons de Dieu 
sont sans repentance, ne se retire ni de l'un ou de l'autre, mais reste auprès 
d'eux sans discontinuité~ (Antirrhet., GNO III, l, 22; la citation donnée 
provient de Rm 11, 29) 
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le Discours catéchétique est antérieur aux œuvres susmen­
tionnées? 

Quoi qu'il en soit, le Christ réalise en lui ce qui sert de 
point de départ pour la résurrection des hommes : <<En effet, 
comme notre nature avait été entraînée, en vertu de la cons­
titution qui lui est propre, même dans le cas (du Christ), vers 
la séparation de l'âme et du corps, il a de nouveau réuni ce qui 
était séparé comme avec une colle, je veux dire avec la puis­
sance divine, en réajustant pour les joindre dans une union 
indestructible les parties qui avaient été séparées. Et c'est 
cela la résurrection, le retour après la séparation des éléments 
qui avaient été étroitement liés, à une union indissoluble, les 
deux formant un tout étroitement uni>> (ch. 16) 1. 

Ici il faut marquer un temps d'arrêt et soulever une ques­
tion. Si la mort est destinée à purifier le composé humain en 
vue de le ramener à la grâce originelle, la mort du Christ 
entraîne-t-elle aussi des conséquences pour son corps et son 
âme? La réponse obvie est qu'il n'y a nul besoin de purifica­
tion pour l'âme qui est sans péché et pour le corps qui n'est 
pas marqué par les séquelles du péché : c'est pourquoi le 
corps a échappé à la décomposition. Mais un autre aspect est 
fondamental: la condition initiale de rhomme ne comportait 
pas la mortalité. Il faut admettre que l'humanité du Christ 
est libérée aussi de la condition mortelle. Cet aspect n'est pas 
franchement abordé dans le traité, mais l'un ou l'autre pas­
sage fournit des indications allant dans ce sens. Si la résur­
rection du Christ <<ramène à la condition première>>, elle 
permet de retrouver les privilèges accordés par Dieu : parmi 
eux figure l'immortalité. Par ailleurs, Grégoire ne parle guère 
de corps glorifié, mais il mentionne le thème de l'exaltation, 
dont il a été déjà question plus haut : << ... L'homme en qui 
Dieu s'était incarné et qui fut élevé, en vertu de la résurrec­
tion ensemble avec la divinité>> (ch. 32). On trouve aussi une 

l. La comparaison avec le roseau qui figure dans l'Antirrh. est plus 
parlante ( GNO III, l, 226) ; cf. R. W!NI.INC, <(La résurrection du Christ dans 
l'Antirrheticus<o>, REAug 35, 1989, p. 30·31. Cf. p. 226, n. 2. 
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mention du thème de la divinisation:<< ... pour qu'au moyen 
de la chair assumée par lui et déifiée avec lui, se trouvât sauvé 
ce qui est apparenté à la chair>> (ch. 35). 

c. Portée salvijique de la résurrection du Christ 

Dans plusieurs textes déjà cités s'exprime l'idée que la 
résurrection du Christ est le<< point de départ l} de la résurrec­
tion des hommes. La résurrection représente une victoire sur 
la mort, remportée par le Christ; le bénéfice de cette victoire 
sur la mort s'étend à toute l'humanité : <<De même que la 
mort prit son départ dans un seul homme et s'est transmise 
en même temps à toute la nature humaine, de la même 
manière la résurrection, trouvant son origine en un seul, 
s'étend, grâce à un seul, à toute l'humanitéJ} (ch. 16). C'est à 
partir de la résurrection du Christ que «l'union de ce qui 
avait été séparé s'étend, en puissance, à toute la nature 
humaine également» (ch.16). Il en résulte que le Christ en 
personne est la ligne de partage entre deux domaines, la ligne 
de séparation entre deux ordres entre lesquels il y a discon­
tinuité : <<Et tel est le mystère de l'économie de Dieu à propos 
de la mort et de la résurrection d'entre les morts : Dieu n'a 
pas empêché que la mort sépare l'âme du corps selon l'ordre 
inéluctable de la nature, mais par la résurrection il a de 
nouveau rétabli l'union entre les deux, de façon à ce qu'il soit 
lui-même la ligne de démarcation entre les deux domaines, 
celui de la mort et celui de la vie, en provoquant en lui-même 
l'arrêt de la dissolution de la nature par la mort et en deve­
nant lui-même le point de départ du retour à l'union des deux 
après leur séparation» (ch.16). 

Cet arrêt signifie inversion d'un mouvement: si jusque là 
le péché connaissait une extension grandissante, la mort et la 
résurrection du Christ signifient que ce mouvement d'exten­
sion, parvenu à son comble, a atteint son amplitude maxi­
male et qu'il se produit dorénavant un mouvement en sens 
inverse; celui-ci prend son essor à partir de la résurrection du 
Christ et refoule progressivement la puissance de la mort au 
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profit de celle de la vie. Non seulement l'extension du 
domaine de la mort est contenue et arrêtée, mais un mouve­
ment contraire s'est déclenché, entraînant la régression de la 
puissance mortifère du péché et le rétrécissement progressif 
de son domaine. Refoulement de la mort au profit de la vie, la 
résurrection du Christ est principe de vivification, car elle 
rend l'homme à la vie, à une vie qui ne prendra plus jamais 
fin: l'homme retrouve ainsi l'immortalité pour laquelle il 
a été créé et lui aussi est dépouillé des <<tuniques de peau)) 
(ch. 16). 

C. Autres aspects du salut en ]ésus-Christ 

Grégoire de Nysse ne se contente pas de la théorie du 
rachat présentée sous forme,de petit drame. Profondément 
marqué par la langage de l'Ecriture, polyphonique dans sa 
diversité, il sait à l'occasion varier les registres et évoquer 
d'autres aspects du salut. 

Un langage varié 

Il lui arrive de faire appel à d'autres thèmes, d'origine 
biblique, suggérant telle ou telle composante d'un salut qui, 
en définitive, est multidimensionnel. Voici un texte déjà cité 
qu'il est bon de relire en fonction des indications fournies sur 
les divers aspects du salut:<< En effet, notre nature minée par 
la maladie avait besoin du médecin; l'homme tombé avait 
besoin de celui qui le relève; celui qui avait perdu la vie avait 
besoin de celui qui donne la vie; celui qui était déchu de la 
participation au bien avait besoin de celui qui le ramène au 
bien; l'homme enfermé dans les ténèbres désirait la présence 
de la lumière; le captif cherchait celui qui le rachète; le 
prisonnier, le défenseur; celui qui portait le joug de la servi­
tude, le libérateur» (ch. 15). Cette période comporte toute 
une gamme thématique. L'auteur se fait l'écho de la tradition 
patristique reflétant les efforts déployés pour dire le salut 
apporté par Jésus-Christ, en conformité avec le langage plu-
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riel de l'Écriture. Certes il privilégie l'un ou l'autre thème, 
mais on ne constate pas chez lui la volonté de systématisation 
qui procède par élimination de thèmes au profit d'une théo­
rie, censée fournir l'explication décisive, comme ce sera le cas 
au Moyen âge avec la théorie de la satisfaction de saint 
Anselme 1. 

Le texte cité mérite d'être mis en relation avec des passages 
dans lesquels s'exprime la conviction que le Logos incarné 
doit passer par les différentes étapes de la vie humaine pour 
pouvoir accomplir pleinement l'œuvre de salut. Ainsi, Gré­
goire fait état de l'objection suivante : <(Pourquoi effectuer de 
longs détours qui consistent à revêtir la nature corporelle, à 
entrer dans la vie par la voie de la naissance, à parcourir 
successivement tous les âges de la vie, à goûter la mort, pour 
atteindre ainsi le but fixé, moyennant la résurrection de son 
propre corps?» (ch.l5). Il répond que le salut est à ce prix: 
<<Comme la vie humaine avait été souillée par le péché dans 
son commencement et dans sa fin et dans tout l'intervalle 
entre les deux, la puissance purificatrice devait opérer par­
tout pour éviter de purifier l'une des parties et de négliger la 
purification de l'autre. C'est pourquoi, comme notre vie se 
situe entre deux limites, je veux dire entre le commencement 
et la fin, on trouve à chacune des deux extrémités la puissance 
qui redresse notre nature et qui a été en contact avec le 
commencement, s'est étendue de là jusqu'à la fin et a 
embrassé tout ce qui se situe dans l'intervalle.)) (ch. 27) C'est 

1. Cf. ANSELME DE CANTOR HÉRY, Cur Deus Homo, SC 91. Les indications 
thématiques très brèves font naître l'impression que Gnf.:coum rappelle aux 
destinataires du manuel tout un répertoire qui est censé être connu. Sur la 
façon de dire le salut en Jésus-Christ, cf . .l.HIVIÈRE, Le dogme de la rédemp­
tion. Essai d'étude historique, Paris 1905; ID. Le dogme de la rédemption. 
Étude théologique, Paris 1914; m., art. (!Rédemption», DTC 13/2, col. 
1912-2004·; I-I. E. \V Tunm:n, ]ésus le Sauveur. Essai sur la doctrine 
patristique de la rédemption (tr. de l'anglais), Le Cerf, Paris 1965; B. 
Sr·:snoüf.:, ]ésus-Christ l'unique médiateur, coll. ]ésus et ]ésus-Christ 33, 
Desclée, Paris 1988. 
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dire que tous les événements de la vie du Christ ont, chacun 
à sa façon, une dimension sotériologique. 

Quelques autres thèmes majeurs 

a. Purification 

Le thème de la purification apparaît tout au long des 
développements sur l'économie du salut, le plus souvent en 
rapport avec celui de la mort-résurrection du Christ. Cette 
relative insistance vient de ce que, dans l'esprit de l'auteur, il 
y a un lien étroit entre le péché et la mort, d'une part, et la vie, 
la résurrection et l'apatheia, d'autre part. Plusieurs méta· 
phores et comparaisons sont destinées à mieux faire saisir la 
manière dont s'effectue cette purification et le sens qu'elle 
revêt. Pour s'en faire une idée, il faudrait redonner la plupart 
des citations concernant le thème de la mort-résurrection du 
Christ : pour éviter les redites, on se contentera d'indiquer 
les données les plus caractéristiques : 

La mort fait partie du plan de Dieu pour permettre la 
purification de l'homme déchu. 
La mort·résurrection du Christ inaugure le processus de 
purification. 
Le Baptême rend actif le principe de purification. 

Des comparaisons, parfois largement développées, cher-
chent à illustrer des affirmations plus abstraites: 

Le vase brisé, ch. 8. 
Le tissu à nettoyer, ch. 27. 
L'or purifié des scories par le feu, ch. 26 et 35. 
La purification par le feu, ch. 40. 

Grégoire peut recourir ensuite à des formulations plus 
denses et moins concrètes, parce que le lecteur dispose de 
données plus concrètes à travers les explications et les com­
paraisons : par exemple comme préambule à un développe-
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ment sur le Baptême il rappelle : <<Il a été dit plus haut que la 
mort a été introduite dans la nature humaine par la Provi­
dence divine selon son plan de salut, pour que le mal s'écou­
lât à l'occasion de la séparation de l'âme et du corps et que 
l'homme reconstitué, sous l'effet de la résurrection, se 
retrouvât sain et sauf, libre de toute forme de pathos, intact 
et exempt de tout mélange avec le mal» (ch. 35). On aura 
compris que la purification concerne ce que nous nommons 
la rémission des péchés. A tenir compte de l'ensemble des 
textes, on en arrive à la conclusion que Grégoire distingue 
deux sortes de purifications. Il parle, à l'occasion, du remède 
de la vertu qui permet à l'âme de se débarrasser des souillu­
res contractées par elle à la suite de ses fautes (ch. 8). Mais le 
plus souvent il envisage la purification due aux effets de la 
mort et de la résurrection du Christ: dans ce cas il s'agit de 
l'élimination du mal entré dans notre nature à la suite de la 
faute des premiers parents; c'est un mal radical qui pèse sur 
tout homme. On ne peut s'empêcher de penser à ce qu'on 
nommera plus tard péché originel. 

b. Guérison : le Christ médecin 

Le Discours catéchétique contient de nombreuses allu~ 
sions au thème du Christ~ médecin au point que l'on pourrait 
faire une présentation du plan de Dieu sur l'homme grâce à un 
vocabulaire relatif à ce thème. Par un libre mouvement de sa 
volonté, l'homme a fait <<entrer le mal dans sa nature à la 
manière d'un poison agrémenté de miel>> (ch. 8). <<Le médecin 
qui soigne notre disposition au mal>> confère aux hommes la 
condition mortelle qui permet finalement de libérer l'homme 
des pathè et de le purifier des séquelles du péché. La nature 
affaiblie par le mal<< a été visitée par la puissance divine>> (ch. 
28). Certes Dieu avait différé le traitement, pour que le mal 
atteigne son akmè (ch. 29). C'est à ce moment que Dieu se 
mit à soigner la maladie (ch. 29). La guérison est liée à la mort 
et à la résurrection du Christ, qui nous procure <<l'écoule~ 
ment du poison du mal» (ch. 35) et nous obtient la guérison. 
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Les multiples comparaisons, tirées du domaine de la 
médecine, se justifient donc dans un exposé qui accorde une 
si large place, d'une part, à l'homme qui, à la suite du péché, 
souffre de maladies qui conduisent à la mort et, d'autre part, 
au Christ qui s'est incarné pour guérir et ramener à la vie. 
L'un des textes les plus prégnants est peut-être celui qui 
évoque le Christ-médecin dans une situation~ limite, où il doit 
faire appel à sa puissance divine et mettre en œuvre une force 
de guérison qui est une force de résurrection : << ... Dieu, 
s'étant penché sur notre cadavre en tendant pour ainsi dire la 
main à l'être qui gisait, s'est approché de la mort au point de 
prendre contact avec l'état de cadavre et de fournir à la 
nature, au moyen de son propre corps, le principe de la 
résurrection>> (ch. 32). 

c. Le Christ guide 

C'est à partir de l'exemple du labyrinthe que s'explique le 
mieux la visée de Grégoire lorsqu'il parle du Christ qui nous 
sert de guide. A la suite du péché, l'homme qui s'est égaré 
(ch. 8), vit au milieu des ténèbres, dans la prison de la mort. 
Livré à lui-même, l'homme est incapable d'échapper à cette 
situation et de trouver une issue pour accéder à la liberté. Il 
lui faut quelqu'un qui puisse le conduire hors de ce lieu 
de captivité (ch. 8) : <<Ceux qui, égarés dans l'enchevêtrement 
d'un labyrinthe, ne savent en trouver l'issue et qui rencon~ 
trent quelqu'un qui en a l'expérience, arrivent, en marchant 
à sa suite, à parcourir jusqu'à la sortie les méandres compli~ 
qués et trompeurs des bâtiments; ils n'en seraient 
pas sortis, s'ils n'avaient pas suivi le guide pas à pas. Pense 
de même que le labyrinthe de cette vie serait inextricable 
pour la nature humaine, si l'on ne prenait pas la même route 
que celle par laquelle celui qui y était entré a réussi à fran~ 
chir l'enceinte qui la clôture. Par labyrinthe j'entends dési­
gner, de façon métaphorique, la prison sans issue de la mort, 
dans laquelle avait été enfermé l'infortuné genre humain>> 
(ch. 35). 
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Le Christ-guide ne se contente pas de faire office de bon 
pasteur qui accompagne les siens en indiquant le chemin à 
l'intérieur d'un domaine qui lui est connu. En vertu de sa 
puissance divine, il ouvre un passage là où l'homme est 
inexorablement renvoyé à son impuissance. En triomphant 
de la mort, il ouvre l'accès à la vie. 

Enfin le Christ-guide se dresse contre les forces hostiles et 
provoque l'arrêt du mouvement qui entraîne vers la mort et 
provoque l'extension du domaine du mal; bien plus, il fait 
que le mouvement s'inverse et il nous insère dans cet autre 
mouvement qui, tendu vers Dieu, nous fait participer tou~ 
jours plus pleinement aux biens divins 

d. Divinisation 

Même si le thème de la divinisation n'occupe pas une place 
de premier plan dans le traité, il en est fait mention à la fois 
pour l'humanité du Christ et pour les hommes auxquels 
s'étend le principe de la résurrection. Ce qui se produit pour 
l'humanité du Christ, élevée et divinisée lors de la résurrec­
tion (ch. 32 et 35) est paradigmatique, toutes proportions 
gardées, de ce qui se passera pour les hommes. Ainsi, parlant 
de ces derniers, l'auteur précise : <<Jadis, il (le Logos) s'est 
mélangé à notre être pour que notre être fût divinisé par ce 
mélange avec le divin, après avoir été arraché à la mort et 
délivré de la tyrannie de l'ennemi; car son retour de la mort 
à la vie devient pour la race mortelle le principe du retour à la 
vie immortelle» (ch. 25). 

3. Appropriation du salut : sacrements,foi, vie, thème de 
la nouvelle naissance 

Les derniers chapitres du traité apportent des précisions 
sur les conditions que l'homme doit remplir pour pouvoir 
participer au salut. Ces conditions concernent les sacre­
ments, la foi, la vie chrétienne. 

····\t'il 
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SACREMENTS 

a. Le Baptême, sacrement de la régénération 

Partant de la question : <t Comment les rites sacramentels 
du Baptême peuvent-ils devenir source de vie et procure~ la 
nouvelle naissance?)>, Grégoire déploie une argumentatiOn 
qui repose sur la notion d~ présence active de Dieu a,uprès. de 
ceux qui l'invoquent et pnent en son nom (ch. 34). C est D1eu 
qui, en définitive, amène à son achèvement l'acte qu_i est e.n 
train de s'accomplir. Si la formation de l'homme a partir 
d'une semence insignifiante est expliquée communément 
comme se produisant sous l'effet de la puissance divine, il est 
logique d'admettre aussi une intervention de la puissance 
divine pour effectuer la régénération par le Baptême (ch. 34). 
Celui-ci réalise l'assimilation à la mort et à la résurrectiOn du 
Christ; mais la différence tient au fait que le Baptême n'est 
qu'une imitation incomplète de la mort-r,ésurrection et. que 
la purification n'est pas complète: <t Ce n est pas une dispa­
rition complète, mais une solution de co~tinuité du rn~~)) (c~. 
35). D'ailleurs afin que ce résultat, pour mcomplet qu 1l smt: 
puisse être obtenu, il faut du côté de l'homme le repenti~ qui 
consiste à se détourner du péché (ch.35). Comme pour m1eux 
souligner le fait que le salut ne joue pas aut?m~ti~uemen~, 
sans contribution de la part de l'homme, Gregmre mtrodmt 
une distinction à propos de la résurrection des morts : <tIl est 
impossible, dis-je, de ressusciter sans la régénération .du 
Baptême, et je n'envisage pas la recréation.et 1~ rest~uratwn 
du composé humain, car notre nature dmt necessairement 
s'acheminer vers cet état dans tous les cas, sous l'effet de ses 
propres lois conformément aux dispositions de celui qui l'a 
organisée, qu'elle reçoive la grâce liée au Baptême ou qu'elle 
demeure exclue de cette initiation : je parle ici de la restau­
ration qui ramène à la vie bienheureuse, divine, exempte ~e 
toute affliction. Tous ceux qui obtiennent la faveur de revenir 
à l'existence grâce à la résurrection ne retournent pas à la 
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même vi.e, ,mais il y a une grande différence entre ceux qui 
sont punfies et ceux qui ont besoin d'être purifiés>> (ch. 35). 
Ceux qm sont punfiés et qui mènent un genre de vie 
c~nf?rme au Baptême s'acheminent vers l'apatheia et la 
beatitude,; les autres dont les pathè se sont endurcis et qui 
sont restes sans Baptême et sans repentir, connaîtront <<le 
cre~set ~u fondeur>>, et seront rendus à Dieu après une 
punficatwn qui s'étend sur une longue durée. 

b. L'Eucharistie 

.L'Eucharistie a son efficacité propre qui concerne en pre­
mie~ lieu l'élément corporel. Par ce sacrement, nos corps 
reço.Ivent en eux .la puissance vivifiante du corps glorifié du 
~~~1st et cet~e ,umon avec<< l'être immortel)> les fait participer 
a l1mmortahte: <<Pour ces raisons, il s'implante comme une 
se~ en ce dans tous les croyants, suivant l'économie de la 
grace, au.moyen de cette chair, dont la consistance est assurée 
par 1~ p~m et le vin, et il se mêle au corps des croyants, afin 
que ~ ~mo~ a;,ec ce qui est immortel permette à l'homme de 
parl!c1per al Incorruptibilité>> (ch. 37). 

c. Foi 

. Les sa~rements eux-mêmes n'agissent pas à la manière de 
nt~s mag1~ues .. L.a puissance de Dieu se trouve liée à un choix 
et a des dispositiOns de réceptivité de la part de l'homme. 
Deman_der le Ba~tême suppose une décision personnelle : 
<< L: nmssa~ce spnituelle ~~pend de la volonté de celui qui 
n~1t... Je pretends do~c _qu_ Il est bon que celui qui éprouve le 
de.sn de sa propre regeneratwn connaisse d'avance par le 
ra1sonne~ent. quel père il a intérêt à avoir et de qui il a 
avantage a temr sa nature» (ch. 39). Le choix se fait entre la 
v1e Immua~le et l'existence marquée par l'instabilité: croire 
~ue ,l;s tr?IS personnes de la Trinité représentent la nature 
Increee, c est opter pour la vie immuable. Professer avec les 

é\\11 

INTRODUCTION 101 

anoméens que le Fils et l'Esprit sont des créatures, c'est opter 
pour la naissance d'en bas (ch. 39). Ainsi Grégoire peut-il 
dire: <>L'efficacité de ce qui s'accomplit dépend de la dispo­
sition du cœur de celui qui s'approche de l'économie du 
sacrement : s'il reconnaît que la sainte Triade est incréée, il 
entre dans la vie stable et immuable; mais s'il voit dans la 
Triade la nature créée, à la suite d'une conception erronée, et 
s'il reçoit le Baptême dans cette idée, il naît à nouveau à 
l'existence soumise au changement et à la variation)> (ch. 39). 

Vie chrétienne 

Grégoire est assez réaliste pour savoir que la régénération 
par les sacrements n'est pas nécessairement suivie d'effets 
qui manifestent une transformation : <<Celui qui continue à 
vivre dans les mêmes conditions, je ne vois pas comment on 
peut penser qu'il est devenu un autre, du moment que rien de 
ce qui est caractéristique en lui n'a connu de changement)) 
(ch. 40). Ce changement devrait s'effectuer dans le sens du 
mieux, dans le sens de la renonciation au péché; mais si les 
vices continuent à se manifester dans la vie de quelqu'un qui 
s'est soumis au bain de purification, c'est que le Baptême est 
rendu stérile par la faute de celui qui ne s'amende pas : la 
grâce du Baptême ne se traduit pas en formes spécifiques 
d'agir. Si déjà on a acquis la dignité d'enfant de Dieu, il faut 
imiter Dieu en se montrant généreux, en pardonnant, en 
étant juste (ch. 40). 

On aura remarqué que dans les chapitres relatifs à l'appro~ 
priation du salut Grégoire a souvent recours au thème de la 
régénération ou de la nouvelle naissance : il apporte ainsi un 
complément au vocabulaire utilisé ailleurs pour parler du 
salut. 
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CoMMENT LE SALUT PEUT-IL AVOIR UNE PORTÉE UNIVERSELLE? 

Comme nous l'avons vu, le Christ représente la ligne de 
démarcation entre la vie et la mort, provoque l'arrêt de 
Pextension du mal et est le point de départ d'un mouvement 
qui joue dans le sens inverse de celui qui tend vers la mort. 
Mais comment rendre compte de la portée universelle de 
l'œuvre salvifique du Christ? Comment expliquer que cha­
que homme puisse bénéficier, du moins en puissance, des 
effets salutaires des actes sauveurs? 

l. Principes explicatifs 

a. - A propos de la prolifération du mal, Grégoire a 
énoncé un principe qui, toutes proportions gardées, vaut 
aussi pour la dynamique du bien : dl est communément 
admis que le point de départ de tout ce qui arrive est la cause 
qui détermine ce qui en découle par voie de conséquence ... 
Pour la maladie les conséquences sont la faiblesse, l'inacti­
vité, le dégoût de la vie. De la même manière, toutes les 
autres choses ont un lien de cause à effet avec le point de 
départ respectif>> (ch. 6). L'application de ce principe au cas 
des ravages du mal consécutifs à la chute des protoplastes est 
faite un peu plus loin:<< Une fois que l'homme se fut détourné 
du bien, toutes les formes du mal s'introduisirent par voie de 
conséquence à la place du bien; ainsi le fait de s'éloigner de la 
vie entraîna en contrepartie la mort; le fait de se priver de la 
lumière eut comme conséquence l'obscurité; le défaut de 
vertu amena en échange le mal, et toutes les formes du bien se 
virent progressivement remplacées par la série des maux qui 
s'y opposent>> (ch. 8). Le principe énoncé repose donc sur la 
notion d'enchaînement causal des phénomènes : une fois 
posé dans la réalité, tel fait ou tel événement suscite des 
réactions en chaîne. Si donc il est dit de la mort-résurrection 
qu'elle est un point de départ, il convient de penser qu'elle a 
des retentissements qui agissent dans le sens contraire des 

INTRODUCTION 103 

forces de la mort : <<La divinité ... se cacha sous l'enveloppe de 
notre nature, de façon que ... de cette manière la vie étant 
allée s'établir dans la mort et la lumière étant venue briller 
dans les ténèbres, ce qui est conçu comme opposé à la lumière 
et à la vie disparaisse. Car, selon leur nature, ni les ténèbres 
ne peuvent subsister en présence de la lumière, ni la ~ort 
exister, quand la vie est en activité ... Le propre de la l~m1~re, 
c'est de faire disparaître les ténèbres; le propre de la vie, c est 
de détruire la mort» (ch. 24; cf .. aussi ch. 26). 

b-A la lumière d'un exemple Grégoire énonce un autre 
principe qui se réfère à la vie organique : <<De même que pour 
notre corps, l'activité d'un seul des organes ~es se~s provo: 
que une sensation commune à l'ensemble de 1 orgam~~e qu~ 
est uni à cet organe, de même pour la nature tout enttere qm 
forme en quelque sorte un seul être, la résurrection d'un seul 
membres' étend à l'ensemble et, de la partie, se communique 
au tout, en raison de la cohésion et de l'unité de la nature>> 
(ch. 32). Il s'agit d'un principe de solidarité org~nique, for­
mulé à propos des répercussions du h1en. La difference avec 
le principe de l'enchaînement causal vient de ce que c~ 
dernier a quelque chose de plus linéaire et de plus détermi­
niste. Le second semble mieux adapté au domaine où jouent 
la liberté et la conscience et vise moins l'enchaînement causal 
que l'extension par propagation à tout un organisme. 

c.- Dans le cadre de la théologie sacramentaire, Grégoire 
fait appel au thème du levain dans la pâte pour présenter 
l'idée de développement organique et faire comprendre com­
ment des effets peuvent se communiquer progressivement à 
un ensemble dans le sens de la transformation en profondeur. 
Il part de l'ex~mple de cel~i q~i, ayant a~so~bé .un po,ison., 
prend un remede servant d antidote=. celm-c1 dOit, penetre1: 
comme le poison, dans les organes vitaux et se re~andre a 
partir de là, pour que l'effet du remède se fasse sentir dans le 
corps tout entier. Or le mal a exercé son influence funeste sur 
l'homme: le remède est le corps du Christ que nous recevons 
dans l'Eucharistie : <<(Le remède) n'est rien d'autre que ce 
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corps qui s'est montré plus fort que la mort et qui est devenu 
pour nous source de la vie. Tout comme un peu de levain, 
comme le dit l'apôtre, rend semblable à lui toute la pâte de 
même le corps rendu immortel par Dieu, une fois introduit 
dans le nôtre, change et transforme celui~ci tout entier à sa 
ressemblance» (ch. 32). Retenons que la métaphore du levain 
implique ridée d'une pénétration progressive et celle d'une 
action transformante concernant toute la masse 1. 

~·-D'où vient la force agissante de ces principes? Gréw 
gmre apporte la réponse, en insistant sur la nécessité de 
l'intervention de Dieu en vue d'assurer l'efficacité du proces· 
sus de développement. C'est ainsi qu'il prend l'exemple de la 
formation de l'homme à partir d'une semence apparemment 
insignifiante. Quel rapport y a·t-il entre cette semence et 
l'homme formé, doué de raison et de liberté? Il répond : 
<<Chaque personne interrogée s'empresse de dire que c'est 
par un effet de la puissance divine que cette semence devient 
un homme et que, sans elle, cette semence reste inerte et 
inefficace» (ch. 32). Pour le cas du Baptême, l'explication est 
la même : les rites sont efficaces et procurent l'insertion du 
baptisé dans le mystère de la mort et de la résurrection du 
Christ, parce que Dieu est présent et agissant dans ces rites 
(ch. 34). De façon plus générale, on peut dire que le salut 
opère de façon efficace, parce que c'est Dieu qui d'une 
manière ou d'une autre, lui confère l'efficience ~ais en 
respectant les lois de la croissance organique. ' 

2. Un salut aux dimensions du monde 

La résu.rrec,ti~~ rendra aussi l'homme capable de remplir 
une fonction a l egard du monde sensible. En effet, comme 
nous l'avons vu, Dieu avait créé l'homme comme composé de 
sensible et d'intelligible, pour que tout puisse participer 

_L ~et aspect a été étudié d'une manière approfondie parR. llünNEf\ Die 
Emhea des Leibes Christi bei Gregor von Nyssa. 
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également au bien et que rien de ce qui existe ne soit exclu de 
la nature supérieure (ch. 6). Le récit de la création confirme 
que ce mélange est voulu par Dieu, <<pour que l'élément 
terrestre s'élevât par son union avec la divinité et que cette 
seule et même grâce pût s'étendre également à travers toute 
la création» (ch. 6). Ces propos, qui ne sont pas d'une totale 
transparence, gagnent en clarté si on les rapproche de cer­
tains passages relatifs à l'homme microcosme. 

La logique du système devait amener Grégoire à affirmer la 
disparition totale du mal, même chez l'auteur du mal. 
Celui-ci avait trompé l'homme en vue de corrompre la nature 
humaine; Dieu en retour a trompé le trompeur pour sauver 
l'homme, mais en même temps il procure un avantage décisif 
à l'auteur de notre perte : <<Lorsque la vie se trouve rappro­
chée de la mort, la lumière des ténèbres, l'incorruptibilité de 
la corruption, alors disparaît et va au non-être ce qui est 
mauvais, pour le bien de celui qui est purifié de ces maux)) 
(ch. 26). De façon encore plus claire il est dit que Dieu 
<<guérit l'auteur même du mah (ch. 26). Grégoire entrevoit 
un avenir où tout sera réconcilié : <<Une fois que, au prix de 
longs détours, la nature aura été débarrassée du mal qui 
maintenant y est mêlé et attaché et que seront rétablis dans 
leur condition originelle ceux qui sont maintenant plongés 
dans le mal, alors à l'unisson s'élèvera l'action de grâces de 
toute la création, et de la bouche de ceux qui auront été 
châtiés au cours de cette purification et de la bouche de ceux 
qui n'auront pas du tout eu besoin de purification>> (ch. 26). 

Pour désigner la restauration de tous les êtres dans l'état 
originel, Grégoire emploie le mot apocastase, qui provient 
du vocabulaire de l'astronomie. 

3. Un salut non automatique : respect de la liberté 

Grégoire de Nysse n'esquive pas les questions qui se 
posent au fur et à mesure qu'il avance dans la démonstration. 
Ainsi, après avoir parlé du traitement qui s'étend à toute 
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l'infirmité humaine, il rapporte trois objections. Tout 
d'abord, on fait valoir que même après l'application du trai­
tement la vie humaine ne cesse d'être troublée par les fautes. 
Grégoire répond par un exemple: le serpent qui a reçu sur la 
tête le coup mortel n'est pas immobilisé sur le champ, car la 
queue reste animée d'un principe vital et continue de bouger. 
C'est dire aussi qu'il n'y a pas de transformation instantanée 
(ch. 30). Un autre argument manié par les adversaires est que 
la grâce de l'Évangile ne s'étend pas à tous les hommes. Dieu 
aurait-il refusé de faire bénéficier tous les hommes des biens 
du salut? Qu'en est-il alors de sa bonté? Ou bien Dieu n'a-t-il 
pas le pouvoir d'assurer le salut de tous les hommes? Qu'en 
est-il alors de sa toute-puissance? La réponse se fait en plu­
sieurs temps. D'abord, l'auteur écarte une explication selon 
laquelle Dieu adresse l'invitation à la foi au gré du hasard, si 
bien que les uns seraient appelés, d'autres en revanche exclus 
de l'appel. II rappelle que lors des débuts de la prédication 
apostolique se produisit le miracle des langues: grâce à 
l'intervention de l'Esprit, le message proclamé put être com­
pris par tous ceux qui étaient présents, de quelque langue 
qu'ils fussent. Cela signifie que Dieu destine le message à 
tous les peuples (ch. 30). Cependant, cette volonté d'univer­
salité peut se heurter à la libre volonté de l'homme : <<Celui 
qui exerce sa libre domination sur toutes choses a permis, en 
raison du prix extrême qu'il attache à l'homme, que nous 
disposions aussi d'un domaine, dont chacun serait le seul 
maître. Il s'agit de la volonté libre, faculté exempte de servi­
tude et douée d'autonomie, trouvant son fondement dans 
l'indépendance de la raison» (ch. 30). Chacun peut donc faire 
son choix entre l'adhésion à l'annonce de la bonne nouvelle 
ou le refus de l'appel. Enfin, certains font valoir que Dieu 
pourrait amener de force les récalcitrants à adopter la foi 
chrétienne. Mais alors, réplique Grégoire, où serait le mérite 
d'une conduite droite observée en fonction d'un choix libre? 
Il serait impossible de porter un jugement de valeur sur 
les différentes manières de vivre. Le refus ou l'acceptation 
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de la foi dépendent donc des dispositions personnelles de 
chacun. 

Une conclusion se dégage de ces réflexions : ce n'est pas 
l'union entre le Logos et la nature humaine qui entraîne par 
elle-même le salut de la nature humaine; ce n'est pas le 
contact physique entre les deux qui procure automatique­
ment les avantages de l'œuvre salvifique. Le salut dépend 
aussi de la libre adhésion à la bonne nouvelle, de la foi 
personnelle et de la sincérité d'une vie chrétienne tendue 
vers l'accomplissement de la volonté aimante de Dieu. 

4. La croix comme symbole de l'universalité du salut 

Il est vrai que dans le Discours catéchétique l'auteur ne 
traite pas explicitement de la valeur expiatoire de la mort du 
Christ sur la croix : ceux qui étudient la sotériologie de 
Grégoire à partir des catégories traditionnelles seront déçus 
sous ce rapport. Cependant une lecture attentive invite à 
dépasser l'étonnement peut-être amusé que provoque sa 
théorie du trompeur trompé et de la rançon versée au démon 
et à surmonter l'éventuel accès de déception. En effet, 
comme nous l'avons vu, Grégoire aborde la question de fond 
à laquelle d'autres se soustraient : il se demande ce que 
signifie la mort du Christ et il cherche à dire à sa façon en quoi 
réside sa portée salvifique. Pour lui, la mort du Christ trouve 
sa raison dans le fait qu'elle est la condition, voulue par Dieu, 
pour que l'homme puisse être purifié du péché et retrouver 
l'accès à la vie immortelle. 

Grégoire ne s'étend pas sur les conditions matérielles de la 
mort du Christ sur la croix; il se contente d'une rapide 
allusion au caractère ignominieux de cette mort (ch. 32). 
Quand il parle de la croix, il insiste sur le symbolisme attaché 
à celle-ci. A ce propos, il déclare qu'il se réfère à une tradi­
tion. De fait, l'enseignement légué par les théologiens anté­
rieurs est riche et varié. J. Daniélou, entre autres, fait valoir 
que la croix, outre qu'elle est le gibet du supplice infamant 
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du Christ, es: censé~ avoir une signification théologique. En 
tant_ que crmx gloneuse elle est associée au triomphe du 
Chnst; elle accompagne celui-ci lors de la sortie de l'Hadès· 
elle s'élève avec lui au moment de l'Ascension; elle se mani: 
feste avec lui lors de la Parousie. Par là s'exprime le contenu 
salutaire de l'événement pascal. Dans l'effort d'explicitation 
de ce contenu, les Pères cherchent à interpréter la valeur 
symbolique de la matière (bois, arbre de vie, charrue) et celui 
de. ~a forme (Tau, mât avec vergues, bras étendus pour la 
pnere, geste de rassemblement) 1. 

Grégoire retient ce qui est expression de l'universalité de 
~'action salvifique. Il part de l'affirmation que Dieu se répand 
a travers tout et s'étend à tout ce qui existe: Dieu est partout 
présent. Cette présence est nécessaire pour assurer la permaM 

nence du monde, car rien ne peut subsister sans être dans le 
sein de celui qui donne l'être. La croix quadriforme avec ses 
quatre prolongements à partir du centre désigne tout l'uni­
vers dans sa hauteur et dans sa profondeur, dans sa largeur et 
dans sa longueur (Ep 3,18; Ph 2,11). Celui qui s'est étendu 
sur l.a ~r~tx .est ... celui ~ui u~it étroitement l'univers et ajuste 
celm-CI a lm-meme : Il devient le point de jonction de l'uni­
vers, ~o~t comme le centre de la croix est le point de jonction 
des differentes branches; ainsi il maintient dans l'existence 
tout ce qui existe et en assure la permanence. ({Toute la 
création se ramène à lui comme à son centre tourne autour 
de lui et tient de lui sa cohésion» (ch. 32). ' 

l. P~ur le sy~bolisme de la croix, cf. notamment J. DANIÉLOU, <• Le 
symbohst~e :os~mque de la Croix )J, LMD 75, 1963, p. 24·-36; Théologie du 
]udéo-clmsttantsme, p. 290-318; 1-I. ÜROllNER, Die drei Tage zwischen Tod 
und Auferstehung, p. 147-158. 
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5. Pertinence de la «théorie physique de la rédemption» 
que Ritschl et Harnack prêtent d Grégoire de Nysse l 

A. Ritschl est à l'origine d'une interprétation qui, relayée 
par A. Harnack, a connu un succès assez étonnant. A. Ritschl 
établit une distinction entre deux conceptions de la rédemp­
tion: d'une part, les Pères auraient conçu la rédemption 
comme résultat de l'enseignement du Christ-Lumière 
s'adressant aux hommes pris individuellement; d'autre 
part, elle s'opérerait par entrée en contact du Logos avec 
l'humanité, prise dans son ensemble, à la faveur de l'Incar­
nation. Le Discours catéchétique, entre autres, attesterait 
que Grégoire a donné une forme systématique à cette théorie, 
qu'on peut nommer <(rédemption physique>). Harnack 
reprend ces thèses en les simplifiant. Dans sa Dogmenge­
schichte il précise que Grégoire enseigne que le Logos a 
assumé, non pas une nature humaine individuelle, mais toute 
la nature humaine : en Jésus-Christ la nature humaine glo­
bale s'est unie à la divinité. Il concède cependant que le 
Nysséen parle parfois de contribution personnelle à apporter 
par le croyant Dans le Précis de dogmatique, Harnack sché­
matise encore plus: il en arrive à dire que Grégoire a enseigné 
expressément que le Christ n'a pas assumé un être humain 
individuel. Comme deuxième Adam, il a assumé la nature 
humaine tout entière; donc il ne convient pas de parler d'une 
Incarnation individuelle, mais d'une sorte d'Incarnation col-

l. A. RITSCJIL, Die christliche Lehre von der Rechtfertigung und VcrsOh­
nung, 1, Bonn 1882 2, p. 4.--15; A. voN HAHNACK, Lehrbuch der Dogmenge­
schichte, II, Darmstadt 1887 2 , p. 166-168, tr. fr. Histoire des dogmes, 1993 (à 
la suite des observations critiques de K. 1-IoLL, Amphilokus von Ikonien in 
seinem Verhaltnis zu den grossen Kappadoziem, 1 1ARNACK formula le juge­
ment en termes plus nuancés, tout en le maintenant pour l'essentiel; m., 
Grundriss der Dogrnengeschichte, Freiburg 1889, p. 133-134; .lHIVIÈRE, Le 
dogme de la rédemption. Essai d',étude historique, Paris 1905, p.l42-159; 
Io., Le dogme de la rédemption. Etude théologique, Paris 1914, p.176-185 
et p. 373-4.66; I-L 1-lünNE!t, Die Einheit des Leibes Christi, p. 2-25. 
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lective; la rédemption serait conçue comme <(un processus 
physico-pharmacologique >>. 

J. Rivière, qui rend compte de cette théorie, fait observer 
que point n'est besoin d'en chercher l'origine dans la philo­
sophie platonicienne: la notion de salut s'appliquant à toute 
l'humanité peut fort bien s'expliquer à partir du thème 
biblique de la solidarité existant dans le corps mystique entre 
le Christ-Tête et les membres de ce corps. Le même auteur 
estime cependant que ce qui nous sauve, c'est l'Incarnation 
et la résurrection et qu'il n'y a pas autre chose dans le 
Discours catéchétique, mais il reconnaît que dans d'autres 
œuvres de Grégoire on trouve des allusions à la portée salvi­
fique de la mort du Christ, notamment en ce qui concerne 
l'idée de substitution, de sacrifice, d'expiation, d'obéissance. 

A propos des jugements portés par ces auteurs qui raison­
nent en fonction de la rédemption dite <<objective)>, il faut 
rappeler que ce qui figure au premier plan de leurs considé­
rations, c'est la satisfaction apportée par le Christ par sa mort 
sur la croix et la justification obtenue par cette mort; pour 
eux, c'est la mort du Christ qui se situe au cœur du mystère 
de la rédemption. La sotériologie contemporaine a tendance 
à élargir la problématique et à prendre en considération les 
différents mystères de la vie du Christ, plus spécialement 
l'Incarnation, la mort et la résurrection et cherche à dépasser 
une présentation centrée de façon trop exclusive sur la mort 
sur la croix. 

Quoi qu'il en soit, les précisions apportées plus haut sur la 
portée du langage sur la purification, sur d'autres aspects et 
d'autres thématiques du salut en Jésus-Christ, sur la manière 
dont le salut apporté par Jésus-Christ peut s'étendre à tous 
les hommes, devraient amener à renoncer à des présentations 
trop schématisées et à des jugements trop peu nuancés rela­
tifs à la sotériologie exposée dans le Discours catéchétique. 
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6. Christocentrisme de la présentation 

Au terme du parcours effectué, une constatation 
s'impose: la présentation de Grégoire de Nysse est nettement 
christocentrique. Tout est dominé par la haute figure du 
Logos, qui après avoir créé l'homme à l'image de Dieu, 
s'incarne pour sauver celui qui avait connu la chute et était 
tombé au pouvoir de la mort. L'image qui traduit le mieux 
cette vision est celle du Christ qui se penche sur l'homme 
gisant sans vie et le prend par la main pour le relever (ch. 32). 
L'Esprit Saint n'est mentionné qu'occasionnellement: on ne 
saurait s'appuyer sur le traité pour prouver que la théologie 
orientale n'est pas oublieuse de l'Esprit comme l'est la théo­
logie occidentale. 

v. RAISON - FOI. PHILOSOPHIE ET THÉOLOGIE 

Dans l'ensemble les jugements portés sur le Discours caté­
chétique soulignent l'effort de cohérence déployé par 
l'auteur. Déjà Lenain de Tillemont se montre sensible à cet 
aspect: <<La Grande Catéchèse n'est pas un discours fait aux 
catéchumènes, mais une introduction pour les catéchistes, à 
qui elle apprend à prouver, par le raisonnement, les mystères 
de notre foi à ceux qui ne sont pas capables de déférer à 
l'autorité de nos Écritures 1. )) Ce souci de rigueur logique 
s'exprime à travers la répétition insistante de kat'akolou­
thian et de akolouthon: d'après le contexte il s'agit bien d'un 
effort conséquent de présentation rationnelle. Bien sûr, on 
évitera de revenir à ce qui a été dit plus haut à cc sujet, mais 
il convient d'aborder une question de fond : à partir de quel 
donné Grégoire raisonne-t-il? dans quelle mesure les argu­
ments proviennent-ils uniquement de la philosophie, de la 
cosmologie et de l'anthropologie grecques? 

L S(.:nAsTmN LENAIN DE Tn.LEMONT., Mémoires pour servir à l'histoire 
ecclésiastique des six premiers siècles, t. IX, Paris 1703, p. 610. 
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A. LE DONNÉ SUR LEQUEL PORTE SA RÉFLEXION 

Des déclarations d'intention et la démonstration telle 
qu'elle est menée permettent de définir de façon précise le 
donné à partir duquel Grégoire organise sa démonstration : 
même si l'argumentation emprunte des éléments à la philo­
sophie de l'époque, ce que l'auteur cherche à justifier, c'est la 
recevabilité, par une raison éclairée, des vérités de la religion 
chrétienne. 

Le Discours catéchétique n'est pas un traité de philosophie 
exposant des questions d'anthropologie et de psychologie à la 
lumière de la seule raison humaine. Grégoire renonce à la 
polémique et à la controverse, telle qu'elle est pratiquée dans 
le Contre Eunome ou l'Antirrheticus adversus Apollinarem. 
De même, il s'abstient de livrer un enseignement concernant 
la vie spirituelle, comme c'est le cas dans l'In Canticum 
Canticorum. 

Le but avoué est d'apporter une contribution à l'effort 
nécessaire pour <<proposer à l'écoute des infidèles la parole 
digne de foi de la doctrine» (Pro!. 1). A côté de didachè on 
trouve d'autres expressions pour désigner ce qui constitue 
l'objet de la réflexion : <<mystère de la piété>> (Pro!. l)­
<<enseignement de la piété>) (ch. 1) ~ <<enseignement du 
mystère>> (ch. 30). La matière sur laquelle porte l'effort 
réflexif est donc ce que nous nommerions le donné de la foi. 

Cc donné est fondamental, car si l'on s'écarte de cet ensei­
gnement, on tombe dans J'hérésie: c'est le cas par exemple de 
ceux qui suivent les manichéens à propos de l'origine du mal 
(ch. 7), ou les anoméens pour ce qui est des relations d'égalité 
des Personnes au sein de la Trinité (ch. 39). 

Il est loisible de se demander si le Discours catéchétique 
est sous-tendu par une confession de foi clairement repéra­
ble. A l'évidence la structure de ce traité n'est pas comman­
dée par celle d'une confession de foi normative du type du 
symbole de Nicée ou du symbole dit de Constantinople, 
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comportant trois articles nettement distincts et pourtant 
articulés entre eux. Le D.C. est plus proche de certaines 
règles de foi, dont la première partie est une confession de foi 
trinitaire et dont la deuxième partie est consacrée à l'œuvre 
de salut accomplie en faveur de l'homme 1 . De façon plus 
globale, on peut dire que la progression, dans ses grandes 
lignes, est jalonnée par les moments importants de l'histoire 
du salut. 

Tradition doctrinale et théologique 

Il convient de distinguer ces deux aspects, car Grégoire se 
réfère tantôt à la doctrine de l'Église, tantôt à des thèses 
provenant de certains courants théologiques. 

l. Tradition doctrinale 

Certaines allusions prouvent à leur façon que Grégoire 
prend en compte une doctrine commune qui, tout en déri­
vant de l'Écriture, s'est constituée progressivement. L'effort 
d'explicitation théologique que cela suppose était suscité 
aussi bien par le besoin d'approfondissement de la foi par les 
croyants que par les exigences de la controverse avec les 
hérétiques et les non-chrétiens. Une formule comme 
<<L'enseignement de la piété sait discerner une différence 
d'hypostases>) (ch. 1) renvoie à un passé récent auquel Gré­
goire est mêlé directement. Dans bien des chapitres, il s'atta­
che à justifier le bien-fondé de la doctrine qui exprime la foi 
de L'Eglise. 

2. Tradition théologique : lnfluences·sources 

Grégoire a assumé un héritage théologique, en ce sens qu'il 
a repris des << théologoumènes >) provenant de certains de ses 

l. A propos des confessions de foi et de la règle de la foi, cf. D. VAN Dl\N 

EYNDE, Les normes de l'enseignement chrétien dans la littérature patristi· 
que des trois premiers sièclt~s, Paris 1933; .T.N.D. Km.LY., Early Christian 
Creeds, London 1950. 
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devanciers. Les études consacrées à son œuvre ont cherché à 
repérer les théologiens dont il s'est inspiré: pour l'ensemble 
de l'œuvre, on cite Origène, Méthode d'Olympe et Athanase 
comme sources privilégiées. En réalité la culture théologique 
de Grégoire est assez étendue : il connaît d'autres traditions 
théologiques qui, selon certains spécialistes, remontent en 
partie à la théologie judéo-chrétienne; Irénée, Basile et Gré­
goire de Nazianze l'ont marqué à coup sûr. Pour ce qui est du 
Discours catéchétique, voici ce qu'on peut dire globalement 
de l'influence d'Origène, de Méthode d'Olympe et d'Atha­
nase 1. 

a. Origène 

On sait quelle a été l'influence de l'origénisme sur les 
théologiens du IVe siècle. Cela est en partie vrai d'Arius, mais 
l'est plus encore des adversaires des ariens. Les Cappadociens 
notamment ont été marqués par la tradition origénienne, 
surtout à travers Grégoire le Thaumaturge, disciple d'Ori­
gène. La Philocalie, faite d'extraits d'Origène, est un hom­
mage rendu à ce théologien par Basile de Césarée et Grégoire 
de Nazianze. Quant à Grégoire de Nysse, il avait d'Origène 
une connaissance assez étendue, selon des chercheurs 
comme F. Diekamp. 

D'Origène Grégoire reprend un type de démarche pour 
aborder les problèmes religieux. Comme l'Alexandrin, il fait 
appel à la philosophie grecque; il est convaincu que les idées 
communes établies par la raison humaine et les conceptions 
liées à la réflexion philosophique peuvent confirmer la doc­
trine chrétienne et servir à rendre compte des vérités de foi. 
Comme Origène, il utilise les<< dépouilles des Égyptiens>>, en 

1. Au sujet de l'influence exercée par les théologiens mentionnés sur 
l'auteur du Discours cartéchétique, cf. F DIEKAMT•., Die Gotteslehre, 
p. 27.47; .J.H. SnAWLEY., Introduction, The Catechetical Oration, p. XIX­
XXX; L. MtnTDIEH, Introduction, Discours catéchétique, p. XVIII-XLVI; 
H. l-IOIINEI{, Die Einheit des Leibcs Christi, p. 54 s. ; E. MüHLEi'ŒERG, Die 
Unendlichlccit Cottes, p. 76 s., 170 s. 
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J'occurrence celles de la pensée païenne. Il doit à Origène 
bien des idées provenant de Philon. 

A propos d'aspects doctrinaux plus particuliers, 
l'influence d'Origène, directe ou indirecte, est repérable 
pour des théories comme celles du mal ou aussi de l'apoca­
tastase. Néanmoins Grégoire n'est pas un disciple servile. Là 
où Origène est porté au subordinatianisme, Grégoire insiste 
sur l'égalité des Personnes au sein de la Trinité (ch. 39). Si 
Origène enseigne que Dieu a donné un corps à l'homme 
seulement après la chute, Grégoire explique que dès l'origine 
Dieu a réalisé l'union de la nature intelligible et de la nature 
sensible (ch. 6), les tuniques de peau figurant la condition 
mortelle accordée à l'homme pour un temps (ch. 8). Origène 
adopte plutôt la division tripartite : noûs, âme, corps; Gré­
goire s'en tient normalement à la division bipartite: corps, 
âme raisonnable. 

b. Méthode d'Olympe 

La meilleure preuve que Grégoire savait se montrer indé­
pendant par rapport à des maîtres comme Origène est que 
sur quelques points il a suivi Méthode d'Olympe, qui est 
connu pour avoir rejeté assez catégoriquement certaines thè­
ses origéniennes. Comme Méthode, Grégoire est hostile à 
l'idée de la préexistence des âmes, défendue par Origène; 
comme Méthode, il refuse de suivre Origène à propos de la 
thèse selon laquelle le corps n'a été donné à l'homme 
qu'après la chute ou à propos de la théorie origénienne 
concernant la résurrection d'un corps qui ne garderait du 
corps matériel que <d' eidos >> de ce corps. Il défend la même 
thèse que Méthode au sujet du rôle du premier et du 
deuxième Adam: le péché d'Adam a implanté un principe du 
mal dans la nature humaine, la résurrection du Christ est 
devenue pour l'humanité un principe de vie. La définition de 
la mort comme séparation de l'âme et du corps de Grégoire 
rejoint celle de Méthode dans le De Res. l, 38. Le développe­
ment sur l'ange de la terre et l'envie de celui-ci à l'égard de 
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l'homme rappelle le De Res. I, 37. L'interprétation des tuni· 
ques de peau est la même chez les deux auteurs. 

c. Athanase 

La parenté est assez grande entre le De lncarnatione 
d'Athanase et une partie non négligeable du Discours caté­
chétique. Plusieurs thèmes de ce traité se trouvent formulés 
en termes proches de ceux de l'œuvre d'Athanase. Ainsi ce 
dernier montre l'homme parvenu aux derniers confins du 
mal : Grégoire, de son côté, explique que Dieu attend que le 
mal soit parvenu à son comble, avant d'intervenir(ch. 6). 
L'objection que Dieu aurait pu assurer le salut de l'homme 
par un acte de sa volonté sans recourir à l'Incarnation, se 
retrouve dans le Discours catéchétique (ch. 15 et 17), même si 
la réfutation se fait différemment. Athanase développe le 
même argument que Grégoire à propos du Logos qui n'est 
pas enfermé dans un corps pas plus que ne l'est l'âme (ch. lü). 
Le symbolisme de la croix est interprété par les deux théolo· 
giens en fonction des mêmes textes de Paul, même s'il y a 
déplacement d'accent. Les deux invoquent les miracles 
comme preuve du caractère divin de l'œuvre du Christ. Pour 
les deux auteurs, les progrès de l'Église coïncident avec le 
recul de l'idolâtrie et la disparition du culte du Temple. On 
trouvera dans les notes des différents chapitres de nombreu­
ses citations tirées du Contra gentes et du De Incarnatione 
d'Athanase. 

B. CULTURE PROFANE ET CULTURE PHILOSONIIQUE 

1. Culture profane 

L'attitude de Grégoire de Nysse à l'égard de la culture de 
l'époque est faite de prudence. Il partage les idées de Basile 
qui, dans son traité Aux jeunes gens. Sur la manière de tirer 
profit des lettres helléniques l, recommandait la fréquenta· 

L Le texte a été établi et traduit par F BouLENGEH., CUF, Paris 1965. 
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tion des auteurs profanes, tout en mettant en garde contre les 
dangers que présente la littérature grecque. De la culture 
profane font aussi partie la formation à la rhétorique ainsi 
qu'une initiation à la philosophie et aux sciences. Ainsi se 
comprend le passage qui figure dans le De vita Moysis : 
<<Notons toutefois que ceux qui, conduits par lui (Moïse), 
s'avancent dans la voie de la vertu ne doivent pas être dépour­
vus des richesses de l'Égypte ni dédaigneux des ressources 
des étrangers ... Il convient de voir là ... un ordre de l'Écriture 
à ceux à qui la vertu a rendu la liberté, de se munir également 
des richesses de la culture profane dont les païens tirent 
avantage, comme la philosophie morale et la philosophie de 
la nature, la géométrie et l'astronomie, la dialectique et 
toutes les autres sciences des païens; notre guide nous 
ordonne de les soustraire à l'usage des Égyptiens qui les 
possèdent, pour nous en servir à l'occasion, quand il faut 
parer le Temple de la Révélation avec les trésors de la sagesse 
humaine ... Nous voyons cela se produire encore de nos jours: 
beaucoup apportent en don à l'Église de Dieu leur culture 
profane, comme l'illustre Basile qui, après avoir aqcumulé au 
temps de sa jeunesse les plus beaux trésors de l'Egypte, les 
consacra à Dieu, pour qu'ils servent à l'ornement du vrai 
tabernacle, qui est l'Église 1. l) 

Grégoire n'a pas suivi la même filière que Basile pour 
assimiler la culture profane de l'époque; néanmoins il a fait 
des études assez solides pour pouvoir embrasser la profession 
de rhéteur. On sait qu'il fallut les pressions amicales de 
Grégoire de Nazianze et de Basile pour le faire renoncer à ce 
genre d'activité. En tout cas, les œuvres de Grégoire prou­
vent qu'il était rompu à l'art de la rhétorique 2 et de la 
dialectique et qu'il avait de solides connaissances dans le 

l. De vila Moysis, SC 1 bis, p. M. Ce thème vient d'ÜHIGÈNE. 
2. L'ouvrage deL. Mtnnm:R, L'influence de la seconde sophistique sur 

l'œuvre de Grégoire de Nysse, Paris 1906, garde toute sa valeur sous ce 
rapport, même si le Discours catéchétique est cité moins souvent que 
d'autres œuvres. 
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domaine des sciences naturelles, de l'astronomie et de la 
médecine. Un traité comme le De anima et resurrectione 
révèle incidemment qu'il était au courant des théories de 
Ptolémée sur le mouvement circulaire des astres et qu'il en a 
tiré des conclusions pour les représentations de l'Hadès 1• 

2. Culture philosophique 

Les commentateurs de Grégoire de Nysse se sont tous 
montrés attentifs aux emprunts faits par Grégoire à la philo~ 
sophie grecque 2 • La question qui peut se poser pour ses 
œuvres en général vaut tout spécialement pour le Discours 
catéchétique. En effet, il s'agit d'un effort conséquent de 
présentation rationnelle s'adressant à des interlocuteurs 
imprégnés des catégories de la philosophie de l'époque avec 
tout le syncrétisme qui la caractérise. De plus, l'auteur 
s'efforce de réfuter des objections formulées par des adver­
saires puisant leurs arguments dans les différents systèmes 
de pensée contemporains. 

Certes, pour des points précis, il est parfois difficile de se 
prononcer sur l'origine exacte de telle acception: par exem­
ple à propos de la notion d'ousie et d'hypostase, les uns 
penchent pour une influence prépondérante du stoïcisme, les 
autres pour une origine plutôt aristotélicienne. Ces interpré­
tations divergentes tiennent au fait qu'au IVe siècle, il existe 
une sorte de koinè philosophique, qui s'est constituée à 
partir d'éléments empruntés à des systèmes différents; c'est 
dire que les frontières entre systèmes concurrents ne sont pas 
nettement respectées, si bien qu'il y a interférence entre les 
divers courants. 

Les influences que l'on peut déceler dans le traité étudié 
sont diverses. Au premier plan figure le platonisme, mais on 
trouve aussi des traces de stoïcisme et de néo-platonisme. 

1. De an. et res., cf. p. 86. , 
2. Des approches plus globales sont pratiquées dans Ecriture et culture 

philosophique (1971) et dans Gregor von Nyssa und die Philosophie (1976). 

r 
i 
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a. Platon 

Le Discours catéchétique baigne dans une sorte d'am­
biance platonicienne, ce qui a pu amener des érudits comme 
Harnack à parler de Grégoire le platonicien 1• Cela peut 
s'expliquer par l'influence d'Origène et de Philon et dans ce 
cas il faudrait parler d'influence indirecte de Platon sur 
Grégoire. Cependant bien des passages font naître l'impres­
sion que Grégoire connaît l'œuvre de Platon de première 
main. Quoi qu'il en soit, il doit au platonisme ses théories de 
l'immutabilité de la nature divine, de l'affinité entre Dieu et 
l'homme, du mal qui est privation du bien, du péché qui 
résulte du fait que le mal a pris l'apparence du bien, de 
l'intelligible à distinguer du sensible. 

b. Le stoïcisme 

L'influence du stoïcisme se manifeste surtout dans les 
considérations sur la grandeur de l'homme: l'univers est fait 
pour les êtres raisonnables, le monde a été préparé pour 
l'homme. La nature royale de l'homme, la sympathie univer­
selle, la providence, l'ordonnance du monde conforme. aux 
lois du Logos, tous ces thèmes sont chers aux stoïciens. 
Largement utilisés dans le De hominis opijicio, ils sont sim­
plement suggérés dans le Discours catéchétique. De même 
Grégoire se montre sensible à un aspect de la théorie de la 
connaissance des stoïciens : selon eux, la connaissance est 
limitée par la nature du sujet connaissant, l'homme étant 
enfermé dans sa sphère d'être. E. von Ivanka est d'avis que la 
source directe pour ces aspects du stoïcisme est Posidonius, 
de l'enseignement duquel Cicéron a rapporté des fragments 
dans son De natura deorum 2 • 

l. Voir, entre autres : 1-I.F CnERNISS, The Platonism of Gregory of 
Nyssa, 1930; E. VON IvANKA, Plata christianu.s; .l DANIÉLou, Platonisme et 
théologie mystique. . . . 

2. K. GnoNAU, Posidonius und die jüdisch-chnsthclw. Genes~sexegese, 
Leipzig 1914 (pour Grégoire de Nysse, cf. 112-281); E. VON fvANKA., <(Die 
Quelle von Ciceros Denatura deorum II, 45-60. Posidonius bei Gregor von 
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Cependant Grégoire sait garder son originalité dans l'uti­
lisation des thèses stoïciennes. La doctrine de la création lui 
permet de redresser le monisme et l'immanentisme du sys­
tème stoïcien. De même il se montre réservé à l'égard du 
thème de l'homme microcosme, car d'aucuns pourraient en 
conclure que l'homme est en quelque sorte image du macro­
cosme. Pour Grégoire, l'homme est image de Dieu et, à ce 
titre, il a un statut fort différent du monde matériel. Les 
stoïciens enseignaient aussi que l'âme est localisée dans le 
cœur; Grégoire rejette la limitation résultant de la localisa­
tion et affirme que l'âme n'est pas circonscrite par des limites 
corporelles: elle est présente partout (ch. 10). 

c. Le néo-platonisme. 

Au IVe siècle, il existe un courant de pensée qui représente 
un réel danger pour le christianisme: c'est le néo-platonisme. 
Le platonisme s'était enrichi au cours des siècles d'apports 
divers provenant d'autres mouvements philosophiques 
comme l'aristotélisme et le stoïcisme et avait donné naissance 
au moyen platonisme, puis au néo-platonisme. Depuis l'épo­
que de Celse, ce courant s'était amplifié et à partir d'Ammo­
nius Sakkas il avait pris une coloration religieuse, au point 
que le pouvoir politique cherchait parfois à s'appuyer sur lui, 
quand il voulait mener la lutte contre le christianisme. Au IVe 

siècle, l'empereur Julien voit en lui un allié pour la rénova­
tion de la religion païenne dans le sens d'un certain mysti­
Cisme. 

Les Pères cappadociens ne pouvaient ignorer le néo­
platonisme : leurs études profanes leur avaient fait découvrir 
cette forme de philosophie; leur responsabilité de pasteurs 
les confrontaient à la contestation du christianisme de la part 
des milieux néo-platoniciens. Pour le cas de Grégoire, diver­
ses approches ont été pratiquées en vue de relever des traces 
d'influences néo-platoniciennes. J. Daniélou a plutôt étudié 

Nyssa)>, Archivumphilologicum 51,1935, p. 10-21; J. L\l'LACE, Introduc­
tion à La création de l'homme, SC6, p.19-22. 

) 
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les influences littérales de Plotin sur l'œuvre du Nysséen 1. 

P. Courcelle a affiné la recherche en examinant quel état du 
texte de Plotin était connu de Grégoire et il arrive à la 
conclusion que cet auteur a connu Plotin à travers l'édition 
commentée de Porphyre 2 • E. von lvanka a privilégié la 
recherche thématique : il pense que le principe du <<rayonne­
ment>> a influencé Grégoire : chaque être, dans sa sphère 
propre, a tendance à produire une image de lui-même par 
rayonnement à partir de lui-même. Certes l'image a moins de 
plénitude que le modèle. Mais ce qui est supérieur pénètre ce 
qui est inférieur, l'image participant à la perfection du 
modèle. Certes Grégoire rejette le schème scalaire de l'éma­
nation, mais il exploite le thème du rayonnement en le reliant 
à celui du soleil qui progressivement réduit le domaine des 
ténèbres 3 • 

Il nous semble qu'il existe une autre voie d'approche pour 
l'examen de l'importance des influences néo-platoniciennes. 
Dans le Discours catéchétique figurent de nombreuses objec­
tions qui sont censées être formulées par les interlocuteurs 
non chrétiens. Or on sait que les auteurs des œuvres antichré­
tiennes les plus marquantes appartiennent au moyen­
platonisme et au néo-platonisme; on peut reconstituer une 
filière qui partant de Celse et passant par Porphyre mène à 
l'empereur Julien. Si Celse a été réfuté par Origène, Por­
phyre l'a été par Méthode d'Olympe, que Grégoire a lu, par 
Eusèbe de Césarée, et plus tard par Augustin. De même le 
traité de Julien <1 Contra Galilaeos >> avait encore assez de 
notoriété à la fin du IVe siècle pour que Cyrille d'Alexandrie 
se décidât à rédiger le Contra ]ulianum 4·• Dans un contexte 
chaque fois différent reparaissent des arguments qui restent 
les mêmes. Vulgarisés dans les milieux païens, ils ont été 

l. J DANIÉLOll, L 'Jtre et le temps, passim. 

2. P CouncELu:, <1 Grégoire de Nysse lecteur de Porphyre,>, REG 80, 
1967, p. 002-406. 

3. E. VON lvANKA, Plata christianus. 
4. CYIULLE n''ALEXANDIHE, Contra .lulianum, PC, 76,489-1006, SC 322. 
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repris constamment, avec des accentuations différentes, dans 
les controverses et les discussions. Celse se demande si Dieu 
ne pouvait pas agir par un acte de puissance pour sauver 
l'homme, pourquoi l'avènement du sauveur se produit si 
tard, d'où vient le mal; il estime qu'en descendant sur terre, 
Dieu subit un changement : or Dieu doit être immuable. 
Porphyre formule des objections relatives à l'utilité de 
l'Incarnation, au caractère ignominieux de la mort sur la 
croix, à la possibilité qu'a un être impassible de souffrir, au 
retard de la rédemption, à l'efficacité de l'eau haptismale 
pour la purification liée au Baptême. Julien l'empereur a 
repris une bonne partie de ces objections, d'après ce que 
nous en savons à travers le Contra ]ulianum. 

Puisque ces objections avaient cours dans les milieux cul­
tivés, Grégoire ne pouvait éviter de les prendre en considéra­
tion dans son traité. Il devait donc être assez familiarisé avec 
la pensée néo-platonicienne pour pouvoir, dans un premier 
temps, saisir l'ossature logique d'une argumentation desti­
née à formuler une objection, pour en évaluer la pertinence, 
pour montrer les failles du raisonnement; dans un deuxième 
temps, il devait s'employer à proposer une solution de dépas­
sement se situant dans le prolongement de la question soule­
vée et pouvant être comprise, sinon admise, par l'interlocu­
teur néo-platonicien. Le propos de Grégoire lui interdit 
d'ailleurs le ton de la polémique et de l'invective, car les 
interlocuteurs visés ne sont pas considérés comme étant tous 
de mauvaise foi, vu qu'ils songent éventuellement à se 
convertir à la religion chrétienne. 

En conclusion, on peut dire que Grégoire connaît les lieux 
communs de la pensée de l'époque; mais il ne suit pas 
celle-ci jusqu'au bout. Il pratique le redressement, l' épanor­
thôsis. S'il fait appel à la philosophie de son temps ou s'il en 
accepte l'interpellation, il en connaît aussi les limites : il ne la 
suit qu'aussi longtemps qu'elle ne ruine pas la vérité chré­
tienne. 

f 
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c. SITUATION FAITE À L'ÉCRITURE 

La tradition doctrinale et théologique à laquelle se réfère 
Grégoire de Nysse repose sur l'Écriture. On connaît le souci 
des Pères de rester fidèles au donné révélé qui figure dans 
l'Ancien et le Nouveau Testament; l'histoire des dogmes 
atteste que ce sont des données bibliques qui sont à l'origine 
de la réflexion théologique sur la Trinité, la création du 
monde et de l'homme, la chute, l'Incarnation, la rédemption, 
la mort et le résurrection du Christ et leur portée salvifique, 
les effets des sacrements, la vie chrétienne, les fins dernières. 
Grégoire partage ce souci de la fidélité à l'Écriture 1• Mais 
comme dans son traité il essaie de justifier rationnellement la 
doctrine chrétienne face à des interlocuteurs qui se situent 
encore en dehors de la religion chrétienne, il fait preuve de 
beaucoup de réserve clans le recours à l'Écriture. 

S'il renvoie à certains passages bibliques, c'est tout 
d'abord pour illustrer ses affirmations à l'aide d'exemples 
tirés, entre autres, de l'Écriture. Ainsi pour faire comprendre 
la notion de mal, il cite le fratricide de Caïn, les péchés des 
contemporains de Noé, ceux des habitants de Sodome, de 
l'Égypte, de l'Assyrie, le massacre des enfants ordonné par 
Hérode (ch. 29). Ou hien il énumère des faits concernant la 
vie du Christ : naissance, croissance, fatigue, douleurs, juge­
ment, crucifixion, mise au tombeau (ch. 9). Ailleurs il fait 
état des miracles accomplis par le Christ au grand étonne­
ment du prince de la mort (ch. 23). De même il fait appel à 
l'Écriture pour montrer que celle-ci, s'exprimant dans un 
langage concret, de type narratif, dit la même chose que ce 
qui vient d'être formulé en termes abstraits, par exemple: 
<<C'est ce que montre le récit de la création)} (ch. 5), ou<< C'est 
une doctrine toute semblable que Moïse nous expose à la 
manière d'un historien)} (ch. 8). 

l. Pour une étude d'ensemble, cf M. CANf.:vET, Grégoire de Nysse et 
l'herméneutique biblique. Pour l'ensemble des références bibliques, cf. 
Biblia Patristica V. 

1 
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Ce qui pourrait créer la surprise est que l'auteur ne com­
mente pas longuement ces passages auxquels il renvoie; il 
doit supposer que ces passages sont connus, non pas néces­
sairement de la part des interlocuteurs, mais de la part des 
catéchistes à qui est destiné le traité. Les catéchistes ont toute 
liberté pour fournir le détail des différents faits et événe­
ments. 

Mais il arrive à Grégoire de partir de l'Écriture pour établir 
des faits ou donner une interprétation : à ce sujet il définit 
une règle d'interprétation : <<Puisque tout ce qui a été dit et 
tout ce qui s'est passé dans l'Évangile a un sens plus élevé et 
plus divin et qu'il ne s'y rencontre rien qui ne se révèle en 
définitive comme un mélange du divin et de l'humain, si bien 
que la parole et les faits se produisent de façon humaine et 
que le sens caché livre une révélation de ce qui est divin, il 
conviendrait, en bonne logique, ... de voir dans la mort le côté 
humain et de rechercher avec soin, dans la manière de mou~ 
rir, l'élément divin>> (ch. 32). C'est à la lumière de ce principe 
qu'il cherche à dégager <<l'enseignement plus profond que 
contient la croix)> (ch. 32). Mais rares sont les textes où il se 
livre à l'interprétation ainsi définie : il tient sans aucun doute 
à respecter la loi du genre littéraire qu'il pratique dans le 
traité. 

Parfois l'Écriture est invoquée à titre de preuve à l'appui 
d'une thèse. Ainsi pour prouver que les trois Personnes de la 
Trinité interviennent pour la nouvelle génération, Grégoire 
cite successivement ln 3,6; 1 Co 4·,15; Ep 4,6 (ch. 39). De 
même, après avoir expliqué que la naissance du Christ n'est 
pas de l'ordre d'une simple naissance humaine, il cite en 
substance l'évangéliste qui dit que la mère du Christ était 
vierge (ch. 13). 

Cette apparente réserve peut être trompeuse, car il faut se 
rendre à l'évidence que le langage de Grégoire de Nysse est 
profondément imprégné de celui de l'Écriture, même si 
certains passages ont une allure plutôt philosophique. C'est 
de façon assez spontanée qu'il émaille son discours de termes 
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variés et d'expressions métaphoriques appartenant au réper~ 
toire biblique. Les citations explicites tirées de l'Ancien et du 
Nouveau Testament sont plutôt rares, mais nombreuses sont 
les citations implicites et les renvois au matériau biblique : les 
références qui figurent au bas des pages du texte grec sont 
assez éloquentes, elles sont loin d'être complètes si l'on 
prend en considération tout ce qui a une saveur biblique. 

Ce qui risque d'intriguer le lecteur curieux, c'est que, dans 
les premiers chapitres du traité, Grégoire ne fait appel à la 
preuve scripturaire que pour établir la vérité de la doctrine 
trinitaire face aux objections des juifs. Et encore, il se 
contente d'une seule citation de l'Ancien Testament. Mais 
dans la suite de l'exposé il s'appuie sur l'Écriture avec une 
fréquence croissante : il y puise des exemples concrets desti­
nés à illustrer les propos abstraits qu'il tient, fait état de 
miracles et de faits considérés comme preuves de la nature 
divine du Christ, invoque l'Écriture pour rendre compte du 
symbolisme de la croix et de la portée du Baptême. Il s'agit 
d'une utilisation progressive correspondant pour ainsi dire 
au cheminement de ceux qui, acceptant la démonstration, 
pénètrent de façon progressive dans le secret de la doctrine 
chrétienne. 

VI. DATATION DU DISCOURS CATÉCHÉTIQUE 

Les spécialistes qui, au xxc siècle, se sont engagés dans la 
délicate opération de datation des œuvres de Grégoire de 
Nysse ne sont pas parvenus à un accord sur la date du 
Discours catéchétique 1• Bien plus, certains d'entre eux ont 
été amenés à rectifier leur avis : ainsi J. Daniélou, ayant 

77. J. DANIÉLou,<< La chronologie des sermons de Grégoire de Nysse>>, 
RevSR 29, 1955, p. 346-372; In., <• La chronologie des œuvres de Grégoire de 
NysseJ>,StPatr?, TU92, Berlin 1966; G. MAY, <• Die Chr,onologiedes Lebens 
und der Werke des Gregor von Nyssa l>, dans Ecriture et culture, 
p. 51-66; J. BAIIBEL, Die grosse katecltetische Rede, p. 218-225. 
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retenu d'abord la date de 385, a proposé ensuite 381, après 
l'article de Lebourlier sur une découverte que signale Gré­
goire dans le De tridui spatio. Certains autres croient devoir 
aller jusqu'en 386-387. Compte tenu des différentes évalua­
tions, on arrive à une fourchette qui va de 381 à 387. Faute 
d'accord, il n'est pas interdit d'examiner à frais nouveaux les 
données fournies par la critique interne et la critique externe. 

l. UNE DONNÉE INCONTOURNABLE FOURNIE PAU LE DISCOURS 

CATÉCHÉT/QUE 

En toute hypothèse, il faut prendre en compte le passage 
suivant : <<Pour ceux qui cherchent un exposé plus complet, il 
existe d'autres ouvrages dans lesquels nous avons naguère 
abordé cette question, en l'examinant à fond avec tout le soin 
dont nous sommes capable, et dans lesquels, tout en soute­
nant des controverses contre les adversaires, nous avons aussi 
étudié pour elles-mêmes les objections qui nous ont été 
opposées>> (ch 38). Comment a-t-on interprété ces données? 

a. En faveur d'une date plus récente 

a) Certains commentateurs estiment que Grégoire entend 
désigner les traités Contre Eunome. Ceux qui songent à 
l'ensemble de ces traités retiennent 384-385; ceux qui 
incluent dans ces travaux les écrits contre Apollinaire en 
arrivent à 386-387. 

b) On fait valoir la maturité théologique à laquelle est 
parvenu l'auteur du Discours catéchétique. Celle-ci s'expli­
querait mieux, pensent certains, si le traité a été rédigé après 
les écrits contre Eunome Ou même les écrits contre Apolli­
naire. 

c) Le passage sur le sort de Jérusalem prouve éventuelle­
ment que l'auteur a rédigé son traité après le voyage au cours 
duquel il a visité cette ville. 
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b. En faveur d'une date plus ancienne 

Lebourlier 1 attire l'attention sur un passage du sermon De 
tridui spatio, dans lequel Grégoire annonce comme une 
découverte récente le thème de la présence du Logos auprès 
du corps et de l'âme du Christ, séparés au moment de la 
mort. Cette donnée amène J. Daniélou à proposer 381, et non 
plus 385, pour le Discours catéchétique, qui aurait donc été 
publié à l'époque du Contre Eunome I et Il. 

c. En faveur d'un réexamen 

Une lecture attentive appelle, au titre de la critique interne 
et de la critique externe, un certain nombre d'observations, 
que nous présentons de la façon suivante : 

a) Le traité ne mentionne pas explicitement le thème du 
Prôtotokos-Premier-né, largement commenté dans la Réfu­
tation de la confession d'Eunome, qui pourrait dater de 
384-386, ni celui de l' Agennètos qui occupe une place relati­
vement importante dans l'argumentation du Contre Eunome 
1. Or, théoriquement le Discours catéchétique se prêtait aussi 
à l'utilisation de ce thème dans le cadre des développements 
sur la Trinité. Pourquoi le silence autour de ce thème, si le 
traité a été rédigé après le Contre Eunome I et Il ou même à 
l'époque de la rédaction de la Réfutation ? 

b) Pour la théologie trinitaire, le Discours catéchétique se 
situe comme en retrait par rapport au Contre Eunome en ce 
qui concerne la terminologie : le mot ousia est employé de 
façon plutôt discrète, alors que phusis est à l'honneur. De 
même, il n'est guère question de l'œuvre de sanctification du 
Saint-Esprit, ni de l'homotimie, ce qui est surprenant à 
l'époque du concile de Constantinople de 381. 

1. Cf. J. LEBOUHLIER, <1A propos de l'état du Christ dans la morh, RSPT 
4-7, 1963, p. 161-180. 
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c) Des réticences se manifestent à propos de l'emploi du 
titre de Christ ou de celui de Fils de Dieu. Après le Contre 
Eunome, Grégoire n'aurait pas dû éprouver des réticences de 
ce genre, vu qu'il avait commencé à tirer les choses au clair 
dans ces traités. 

d) Le Discours catéchétique ne comporte pas de passage 
clairement dirigé contre Apollinaire : la problématique du 
no as du Christ remplacé par le Logos est absente de ce traité. 

e) Dans le Discours catéchétique, Grégoire parle claire· 
ment de la possibilité de connaître Dieu à travers les énerM 
geiai et l'auteur n'insiste pas sur l'incompréhensibilité de 
Dieu; dans le Contre Eunome, en revanche, l'impossibilité 
de connaître l'essence de Dieu devient un thème majeur. 

f) Le Discours catéchétique contient des passages marqués 
par une sorte d'ardeur juvénile à expliquer et à démontrer, et 
par la conviction intime que les arguments avancés ne peu" 
vent pas ne pas rencontrer l'assentiment : nombreux sont les 
passages dans lesquels figurent des expressions comme : 
<<nécessairement l), <<de toute nécessité l), destinées à faire 
comprendre que l'argumentation s'impose avec une force 
contraignante. En face d'Eunome, Grégoire semble avoir 
adopté une autre attitude; alors qu 'Eunome est présenté 
comme un virtuose de la dialectique, Grégoire adopte un 
profil bas et ne cesse de rappeler les limites de la raison 
humaine. 

g) Pour l'un ou l'autre passage, comme celui qui concerne 
le trompeur trompé, il semble déplacé de parler de pleine 
maturité théologique. 

h) Les chapitres sur la foi, la vie chrétienne, les fins der­
nières représentent le prolongement normal des chapitres 
précédents au point de vue des idées. Néanmoins, le style 
nous semble d'une autre venue. On ne peut se défaire de 
l'impression d'un ajout à une œuvre déjà rédigée. De même 
le chapitre 35 soulève tout à coup une problématique à 
laquelle on ne s'attendait pas : l'auteur fait une distinction 
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entre la résurrection pour la vie nouvelle et la résurrection à 
la fin des temps, alors que jusque-là il n'avait pas fait allusion 
à la deuxième forme de résurrection. N'y a-t-il pas là aussi 
une précision introduite après coup, éventuellement à la suite 
d'une relecture critique, faite par Grégoire lui-même ou par 
quelqu'un d'autre? Cette même question est suggérée par 
l'absence d'une vraie péroraison, ce qui est surprenant de la 
part d'un écrivain habile à manier les règles de la rhétorique. 

i) Le réalisme invite à se poser la question suivante : 
comment cet auteur a-t-il pu trouver le temps et la force 
nécessaires pour rédiger entre 381 et 385 toutes les œuvres 
qu'on lui attribue pour cette période et notamment des 
œuvres de longue haleine comme les traités contre Eunome, 
effectuer tous ces déplacements qui le mènent successive­
ment à Antioche, auprès de sa sœur Macrine, au concile de 
Constantinople en 381, aux synodes qui se tiennent dans 
cette même ville en 382 et en 383, en Arabie et à Jérusalem? 
Tout cela suppose une puissance de travail hors du commun. 

2. PROPOSITION SOUS FORME D~HYPOTHÈSE 

a) Certes Grégoire renvoie à des travaux dèjà connus, à des 
œuvres de controverse. Ne pourrait-on pas penser à certains 
traités sur la Trinité, d'autant plus qu'il mentionne ces tra­
vaux dans un chapitre consacré en réalité à la foi en la Trinité. 
Par ailleurs, comme on l'a vu plus haut, au point de vue de la 
terminologie ousia-phusis, le Discours catéchétique semble 
plus proche de tel petit traité sur la Trinité que du Contre 
Eunome. 

b) La datation de la mort de Basile proposée par P. Mar aval 
permettrait d'étaler les œuvres sur une période un peu plus 
longue 1. 

1. Cf.l~ MAltA VAL)<( La date de la mort de Basile de Césarée>>, REAug 34, 
1988, p. 25·38. 
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c) Du point de vue de l'atmosphère générale, le Discours 
catéchétique est assez proche du De anima et resurrectione et 
du De hominis opificio. Il est loisible d'admettre qu'il a été 
rédigé à peu près à la même époque. Or il existe un large 
accord pour la thèse de l'antériorité de ces traités par rapport 
aux traités contre Eunome. 

d) A l'époque où il est en exil, Grégoire a pu former le 
projet de fournir à ceux qui s'occupaient de catéchèse dans 
son diocèse un instrument de travail qui soit en fait une 
synthèse de théologie et un manuel d'apologétique, permet­
tant de répondre à différentes objections provenant de non~ 
chrétiens. Ce sont eux qui sont les vrais destinataires, aux­
quels il s'adresse par l'entremise de responsables de 
catéchèse, C'est à leur intention qu'il a pu commencer la 
rédaction de ce traité. 

e) Si on retient une date antérieure à 381, on en arrive à 
suggérer l'idée que la rédaction du Discours catéchétique 
pourrait se situer avant celle du Contre Eunome, du moins 
pour l'essentiel, les deux derniers chapitres ayant pu être 
ajoutés ultérieurement. Cette éventualité est-elle à rejeter au 
nom de l'invraisemblance? On peut estimer que Grégoire a 
pu rédiger assez rapidement des traités aussi difficultueux 
que le Contre Eunome et y aborder des questions tellement 
complexes parce que justement l'ossature de son système 
était acquise et que, pour certains aspects, il a pu préciser 
l'expression et affiner l'argumentation dans la suite. En envi­
sageant cette solution, on ne diminue en rien la stature d'un 
théologien qui a de quoi étonner à l'heure actuelle et par là on 
rend peut-être mieux compte de son évolution. En tout cas, la 
solution suggérée ne revendique nullement le statut de la 
chose prouvée : elle est à considérer comme une simple 
hypothèse de travail; des recherches comparatives plus affi­
nées permettront de la confirmer, de l'affiner ou bien de 
l'infirmer. 
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VII. L'ÉDITION UTILISÉE 

Le texte grec que nous suivons est celui donné par E. 
Mühlenberg, Gregorii Nysseni Oratio Catechetica, Opera 
dogmatica minora, Vol. III, Pars IV, dans la collection Gre­
gorii Nysseni Opera, Lei den, Brilll996. Pour plus de détails, 
on est prié de se reporter à l'Introduction qui comporte une 
présentation descriptive des manuscrits, le stemma de ces 
manuscrits et une longue partie explicative. L'auteur justifie 
la répartition des manuscrits en deux groupes et fournit le 
relevé des indices qui permettent l'établissement de familles 
et de filières. Il signale les passages repris par Théodore! de 
Cyr dans l'Éranistès, par Léonce de Byzance dans son flori~ 
lège Contra Nestorium et Eutychèn, par l'auteur de la Doc­
trina Patrum de Incarnatione et par le florilège Ad Anasta­
sii Sinaitae Quaestiones et responsiones, par Euthymius 
dans sa Panoplia dogmatica. Ensuite l'auteur s'explique sur 
la subdivision en chapitres et leur numérotation, pour 
laquelle il n'existe pas de répartition uniforme; lui~ même a 
renoncé à une répartition en chapitres. Par rapport à Srawley, 
E. Mühlenberg utilise d'autres sigles pour désigner les 
manuscrits par souci d'harmonisation avec les dénomina~ 
tions retenues pour les œuvres de Grégoire de Nysse déjà 
publiées dans la collection GNO Il se montre d'accord avec 
Srawley pour la répartition des manuscrits en deux groupes, 
même après la consultation de manuscrits dont 1 'érudit 
anglais ne disposait pas. Néanmoins, à la différence de 
Srawley, il croit devoir accorder la préférence aux leçons du 
premier groupe, Il rend hommage à Srawley pour son acribie 
et sa perspicacité. Si pour le texte critique on ne constate que 
quelques rares divergences concernant surtout des formes 
nominales et verbales, l'apparat critique en revanche atteste 
des différences de présentation résultant de l'emploi de sigles 
spécifiques. 
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Nous signalerons dans les notes, les variantes les plus 
significatives entre le texte coiiationné parE. Mühlenberg et 
celui établi par J.H. Srawley 

TRADUCTION, INTRODUCTION ET COMMENTAIRE 

La traduction deL. Méridier (1908) a été réalisée d'après 
l'édition critique du Discours catéchétique établie par 
Srawley et publiée en 1903. Srawley lui-même élabora une 
traduction en anglais qui parut en 1917. Une nouveiie traduc­
tion en français, réalisée par les soins d'Annette Maignan, fut 
publiée en 1978 dans la coiiection Les Pères de l'Église sous 
le titre de La catéchèse de la foi 1 La présente traduction 
s'appuie sur le texte critique établi parE. Mühlenberg pour 
la coiiection GNO. Le souci du traducteur a été de serrer le 
texte de près, d'en respecter le mouvement et surtout d' éclai­
rer la portée du traité grâce à une introduction et à un 
commentaire assez détaillés. De cette manière, le lecteur 
trouvera les indications nécessaires sur le contexte dans 
lequel s'inscrit cette œuvre, sur la cohérence de l'exposé, sur 
l'intérêt théologique des sujets abordés, sur les précisions 
rendues possibles par les rapprochements avec d'autres 
œuvres de Grégoire de Nysse ou avec des traités d'autres 
théologiens. De même, il pourra se faire une idée plus précise 
de l'argumentation mise en œuvre pour permettre une 
meilleure inteiiigence de la foi. Ainsi il lui sera plus facile de 
saisir l'originalité d'une synthèse due à un théologien qui a 
cherché à mettre la philosophie de l'époque au service de la 
théologie et qui ne manque pas d'envergure. 

N.B. : Pour faciliter le travail de comparaison entre le texte 
de la Patrologie grecque, ceux de Srawley et de Méridier, 
d'une part, et celui de GNO, d'autre part, il paraît utile de 

1. M. ALTENBURGER - F. MANN, Bibliographie zu Gregor von Nyssa, 
indique les différentes traductions réalisées jusqu'en 1988. 
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conserver la subdivision en chapitres commune au pre­
mier groupe, même si cette division n'est pas toujours 
convaincante. Pour la même raison, il nous a semblé avan­
tageux d'indiquer en marge du texte grec les changements 
de colonnes pour la PC 45 et de pages pour le GNO III, IV. 

Pour le commentaire il convenait de s'appuyer sur les 
précieuses observations de J.H. Srawley, sur les pertinen­
tes remarques de J. Barbel, sur les études très variées 
consacrées à Grégoire de Nysse depuis quelques décen­
nies. 
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Migne 
PG 45, col. 9 

(PG) 

E. Mühlenberg 
(M) 

GNOIII, IV, 
es 

AOrO~ KATHXHTIKO~ 

Op6Àoyoç 

'0 -rijç XO:T1JX~crewç ÀÛyoç &vo:yxaloç p.év Zcr·n -rolç 
npoecrT1Jx6m -roU p.ucr-r1JpLou ·âjç e:Ùcre:bdo:ç ~\ Wc, &v 7tÀ1J6UN 

- 6' ~ y 1 b • • À ' - ' 
VOL't'O TYJ npocr 'YjX:{) 'T<.ù\1 0'({-><.,0f.LE:VWV Y) E::XX 1JO"tO:., 't"OU XIX'TIX 

-r~v 3L3ax~v nLcrToÜ À6you c -r?j &xo1) TWv &nl(rn.ùv npomx-
5 yop.€vou · où (J:~v 6 o::ÙTOç TYjç ÛLÛo::crxo:ÀLo:ç -rp6noç Zrd n&:.v-rwv 

&p11-6creL 't'&v npom6v-rwv T(j) ÀÛy(}), &XAà xaTà -r&ç TWv 8p1Jcr­
xeLWv 3to:cpopàç p.e:8cxpp.6~e:LV npocr~XE:L xcxl T~V XIXT~XYJŒLV, 
npOç -ràv aÙTÙv [J.èV OpWv-ro::ç -roü ÀÔyou crxon6\l, oùx O~-tmo­
Tp6rcwç 3€ Tc>:Iç XIXTO:.O"XE:UIX!:'Ç È:q>' É:x&:.crTOU xpwp.évouç. "A_ÀÀO:LÇ 

lü y&p lntoÀ~~e:ow ô louOcd~wv npodÀ1)7tTIXL xcd 6 T<{) ÉÀÀ1)VLO'!J.ifl 

a. Cf. 1 Tm 3, 16 b. Cf. Ac 2, 47 c. Cf. Tt 1, 9 

L Katèchein est utilisé dans le N.T pour un enseignement de type oral: 
cf. Le 1,4; Ac 18,25; Rm 2,18; 1 Co 14,19. Dès le ne siècle, katèchèsis 
désigne l'enseignement qui est lié au Baptême (2 Clément, 17,1). Cf. H.W 
lkYEH, art. << Katècheô l), TWNT. 

2. Pour proestèkosi cf. Rm 12,8; 1 Th 5, 2; 1 Tm 5, 17; HEHMAS, Vis. 2, 
4, 3; JusTIN, Apol. 1, 67. 

3. Cf.1 Tm 3, 16; le sens rejoint celui de <• mystère •> dans Ep 1, 9; 3, 3; 
Col 1, 26, de dessein éternel de Dieu, jadis caché et maintenant révélé. 
Eusébeia désigne une attitude d'adhésion fidèle à une doctrine sûre. Ici 
l'expression a le sens courant de foi chrétienne avec sa dimension de vérité 
révélée, en partie impénétrable à notre esprit. Mais ailleurs Grégoire emploie 
l'expression pour les sacrements. Cf. .l InANEz - F MENDOZA.,<< Naturaleza 
de la eusebeia en Gregorio de Nisa •), dans Gregor von Nyssa und die 
Philosophie, éd. H. Dürrie, Leiden 1972, p. 261-277. 

DISCOURS CATÉCHÉTIQUE 

PROLOGUE 

CoNSIDÉRATIONS PRÉALABLES : MÉTHODES n'ARGUMENTATION 

L'enseignement catéchétique 1 doit nécessairement être 
pratiqué par ceux qui sont préposés 2 au mystère de la pié­
téa3, afin que l'Église puisse connaître l'accroissement par 
l'augmentation du nombre des sauvés b, en proposant à 
l'écoute 4 des infidèles la parole digne de foi conforme à la 
doctrinec5 . Cependant, la même méthode d'enseignement 
n'est pas également appropriée à l'ensemble de ceux qui 
s'approchent pour écouter la parole; il convient d'adapter la 
catéchèse à la diversité des croyances religieuses et, tout en 
visant par l'enseignement le même objectif, d'avoir recours à 
des arguments 6 variant selon les différents cas. En effet, 
autres sont les présupposés 7 d'où part l'adepte du 
judaïsme 8

, autres ceux d'où part celui qui vit en milieu 

4. Akoè est à mettre en relation avec katèchèsis et le thème de la pistis ex 

a.koès (Rm 10, 17; Ga 3, 2). 
5. Cf. Tt 1, 9. Didachè désigne l'enseignement des apôtres transmis par la 

voie de la prédication et qui fournit une base sûre à celle-ci. Voir K.I-1. 
HENGSTORf·~ art. Didaskô, TWNT 2, p. 138-168 et JP. Au nET, La Didachè. 
Instructions des apôtres, Paris 1958, p. 249-252. 

6. Le terme grec suggère l'idée d'<< argument qui emporte la conviction •>. 
7. Hupolèpsis: cf. BASILE., Contre Eunome I, 10, 19.27; I, 14,36; Il, 16, 

30; SC 299 et 305. 
3. Cf. Introduction: 'contexte religieux', p. 19 s. 
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au~Wv €-rÉp<XtÇ' 0 Te &.v6f.LOWÇ xal. 6 f.L<XVLX<X!:'oç xal. oL xœr&: 
Met.p"' ' 0, À - ' B À ~~ 1 • 1 1 ,..t(I)VIX XIX~ UIX EV't'LVOV XCU am EWY)V XIX~ 0 ÀOt1t'OÇ XIX't"IX-
Àoyoç -rWv XIX't'à -ràç alpÉcre:tç 7tÀIXVWf.LÉVWV l3(atç éxiXO"'t'OÇ Ùno­

À~~e:m 7tpoe:tÀY)f.Lf.LÉVot &.vayxa[av nowüm 't'~V npOç 't'àç è:xd-
15 vwv Urcovo[aç f.L&XYJV · xa-r&: y&:p -rO e:I3oç TY)ç v6aou xa1 -rOv 

-rp61tov TYjç Be:pane:[aç rcpocr<Xpf.LOO"'t'Éov. Où -roî:ç aÙToÎ:ç IBe:pa­
rce:Ucre:~ç -roü éÀÀYJVOÇ 't'~V rcoÀu6e:i'av xal. -roü lou3a[ou -r~v rce:p1 
't'Ùv f.LOvoye:vYj 0e:àv d &.rncr-r[av, où3€: &.1rà T{0V o:ÙTWv -roî:ç XIX't'& 

' ' ' À 1 , '.!, 1 , 1 1 't'IXÇ O:~pe:cre:tç TCETC IXVY)f.LEVO~Ç IXVIX't'pE't'ELÇ 'TIXÇ Y)1tiX'TY)f.LEVIXÇ rce:pt 
20 TWv 3oy(J-(hwv f.LU6orcodaç · où y&:p 3t' i1v IJ.v -r~ç è7tavop-

PG 12 6Wcro:~'t'o -rOv 1 aaOÉÀÀtav, 3t&: TWv whWv W<pe:À~cre:t xd -ràv 
, 1 ·~1 • 1 1 ~ 1 ' ' , 

IXVOf.LOWV, OUoe: Y) rtpoç 't'OV fJ..IXVtXIXWV fJ..<XXYJ XIXt 't"OV wu3o:î:ov 

Üv[vY)mV, <iÀÀà XP~' xa6ÙJç e:lpY)TIXt, 1rpàç -ràç rcpoÀ~~e:tç -r&v 

d. Cf. ln 1, 18 

1. Cf. Introduction : 'culture profane et culture philosophique', p. 116 s. 
2. Selon les anoméens, le Fils, non seulement n'est pas égal au Père il ne 

lui est même pas semblable. GnÉGOIRE a combattu l'anoméisme notam,ment 
dans ses traités CE (GNO 1 et II), à la suite de son frère BASILE (Contre 
Eunome, SC 299 et 305). 

3. Le manichéisme, qui propose une doctrine dualiste, est assez répandu 
au IVe siècle. GnÉGOIR.E réfute à plusieurs reprises des thèses manichéennes: 
ch. 5-8; 26; 28. Voir II. Cu. PUECIL, Le manichéisme, son fondateur, sa 
doctrine, Paris 1949; A. Bôuuc, art. (( Manichüismus •>, TRE 22, p. 25-45 
avec une importante bibliographie. 
. 4. MAHCION se différencie d'autres gnostiques en renonçant aux spécula­

tions sur les éons et en radicalisant l'opposition entre le Dieu bon et le Dieu 
:nauvais. Cf. ln ÉNÉE, Adversus Haereses 1 et II, SC 263-264 et 293-294; 
rE~T(I!.LIEN, Adversus Marcionem, sc 365, 368, 399. Pour une bibliogra­
phie recente, cf. R ALAND, art. (( Mareion-Marcioniten ,>, TRE 22, p. 89-101. 

5. v,,LI~NTIN, qui a vécu à Rome de 135 à 160, a enseigné un gnosticisme 
caractérisé par l'exubérance des spéculations sur les éons. L'Evangile de 
vérité, trouvé à une date assez récente, a été sinon rédigé par lui, du moins 
écrit sous son inspiration. Les disciples de \~u.ENTIN peuvent être répartis en 
deux groupes. A la branche occidentale appartiennent notamment PToLÉ­

MÉE et 1-ItnACL"ÉON; à la branche orientale Tnf.:onoTE et MAne. Encore durant 
la deuxième moitié du IVe siècle il existe des cercles valentiniens. Pour les 
débuts, cf. (nf.:NÉE, AH 1, SC 264; 'flmTULLIEN, Contre les Valentiniens, 

DISCOURS CATÉCHÉTIQUE, Pc. 139 

grec 1 ; l'anoméen 2, le manichéen 3 , les sectateurs de Mar­
cion 4 , de Valentin 5 , de Basilide 6 et toute la série de ceux qui 
se sont égarés dans l'hérésie et dont chacun est imbu de 
préjugés particuliers rendent indispensable la lutte contre les 
croyances respectives; en effet, la forme du traitement 
demande à être adaptée à la nature de la maladie. Ce n'est pas 
par les mêmes remèdes que l'on traitera le polythéisme du 
grec et le refus du juif de croire au Dieu Monogène d7

• Quant 
à ceux qui se sont fourvoyés dans l'hérésie, ce n'est pas avec 
les mêmes procédés qu'on les convaincra de la fausseté des 
fictions mensongères qu'ils ont inventées au sujet des doctri­
nes religieuses; en effet, les raisonnements grâce auxquels on 
aura pu remettre le sabellien 8 dans le droit chemin ne sont 
pas les mêmes que ceux qui seront profitables pour l'ano­
méen, et le combat mené contre le manichéen sera sans profit 
pour le juif; mais, comme on vient de le dire, il faut prendre 

SC 280, 281 ; EM. SAGNAHn, La gnose valentin.ien.n.e et le témoignage de 
saint Irénée, Paris 194·7; pour les siècles suivants, cf notamment les textes 
de Nag-Hammadi publiés dans la collection Bibliothèque copte de Nag­
Hammadi, Sections « Textes» et «Études», édit. J.E. MtNAHn, E Pommn, 
M. H()RERGE. 

6. BASILIDE, qui a séjourné à Alexandrie entre 120 et 145, a rédigé un 
évangile et un commentaire de celui-ci, des odes et des hymnes. Les basili­
diens attachaient beaucoup d'importance au baptême du Christ: la grande 
Église a repris cette fête qui se répand au IVe siècle. Grégoire est l'un des 
premiers témoins de cette innovation. Cf. J.H. WASZINK, art. <( Basilides )), 
RAC 1, 1218-1225 ; WINRICH A. Lôt-111, Basilides und seine Schule, Mohr, 
Tübingen 1995. 

7. La lecture monogénès théos n'est pas attestée par tous les manuscrits 
du N.T., dont certains portent monogénès huios. Cf. The Greek New Testa­
ment, éd. A LANn 3, 1983, p. 322, n.5, qui offre une liste significative d'auteurs 
de l'ère patristique, regroupés en fonction de la leçon qu'ils ont retenue. Cf. 
aussi Biblia patristica. 

8. Sabellius est l'un des représentants les plus connus du monarchia­
nisme modaliste; voir T!mTULLIEN, Adversu.~ Praxean, CCL II, p. 1159-
1205. S'appuyant sur la théorie des catégories stoïciennes selon laquelle un 
être peut avoir plusieurs modes d'apparaître, les sabelliens enseignent 
qu'entre le Père, le Fils et l'Esprit il n'existe aucune différence réelle: la 
Trinité n'est que la trinité des modes de manifestation d'un Dieu qui en soi 
est unique et toujours le même. 
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' 6 1 (.l.À' 1 \ 1 ' 1 ' 1 1 
(J.'J püHtWV tJ E1t'ê~V X.O:.L X<X't'IX 't''Y)V e:yx.E~!J.EVYJV EX.CXO"'T<f) 7tÀ(I.VYjV 

25 ~ 8 1 À' , ' \ 1 ' 1 ' ' 7t0LELO" lt.L 't'OV oyov, <XPXIXÇ 'tWIXÇ XO:L 7tp0't"(XO"ELÇ EUÀoyouç ec.p 
€x&cr-tY)Ç ÙtaÀÉÇe:wç rrpo0etÀÀ6f.Le:vov, Wc; &v ùt<X -r:Wv nap' &.p..cpo-

' ( À 1 ' À lJ. 1 \ \ • 1 Cl • ' 
·n::poLÇ Of.LO oyOUfLE:VWV EXXCX U<j)VEL1) X<X.'ti:X 't'O <XXOÀOUV0\1 Y) rt.À~-

6e:LC{. 

OùxoUv lhcxv np6ç -rtva -rWv EÀÀYJVL~6'rrwv 'lj St&:Àe:Çtç ~' 
30 xaÀ<'Dç &v ~XOL -rcxU-rYJV noteî:'cr6o:t -roü À6you -r~v &px~v, n6-repov 

dwu -rO 8e:'iov Une:lÀ1J<pEV ~ -ri;> -rWv &Sé<ùv crU!J.cpÉpe:Tcu 36y­
fLIXTL. EL [.Lèv oùv fJ.~ e:Ivat "Aéym, €:x -rWv 't'EXVLXWç xcx.l crocpWç 

1 1 1 , 1 Cl! 1 1 
xa-rcx 't'OV XOO"fJ.OV otxovofl.OUfJ.EVWv npocraxv1JO"ET<XL npoç -ro Otà 
-roU-rwv e:Iwxl TL VIX OUvcq.uv -r~v €v -roU-rotç Ùtcx:Ùetxvu!J.ÉVYJV xcd 

35 -roU no:v-rOç ûne:pxe:q.tÉvYjV bfl.OÀoyY)mx~ · d Sè: TÛ !J.È:v dvcu !J.~ 
&!J.cpd'.î&:.ÀÀo~, e:lç nÀ1}6oç Sè: 6e:Wv T<tÏç Unovol<t~ç Ex.<pÉpotTo, 

l. Le passage qui va de oukoan jusque vers la fin du ch. 3 figure dans 
EuTIIYMIUS, Pan. dogm. 1, 3, 1, PG 130, p. 33. 

2. To theion avec son halo d'indétermination convient mieux que théos à 
ce qu'il s'agit de faire admettre dans un premier temps de l'argumentation, 
à savoir l'existence d'une divinité. To theion est aussi utilisé pour désigner le 
Dieu unique chrétien; l'expression figure dans le N.T. dans des passages à 
coloration hellénistique: ex. Ac 17, 27, 29; 2 P 1, 3. Cf. art. <<Theios>>, 
TWNT3, p. 65-123. D'autre part, dogma a, dans ce contexte, le sens non pas 
d: <<dogme>), mais de <<doctrine» (philosophique ou religieuse) ou d'<< opi· 
mon». 

3. PLATON demande des châtiments sévères pour l'athéisme de ceux qui 
ne croient pas en l'existence des dieux J> ou qui prétendent que<( tout est vide 
de dieuxJ> (Lois X, 908 b, CUF, t.12, 1, p. 180-181). Par ailleurs on traitait 
d'athées ceux qui n'admettaient pas les dieux de la cité, par ex. Socrate; le 
même reproche est fait aux chrétiens à ce titre-là. 

4. Cet argument peut s'appuyer sur l'Écriture (Sg 13, 1 et 3; Si 17, 5; Rm 
1, 19-20) et sur la philosophie platonicienne et néo-platonicienne (Cf. PLA­
TON, Banquet 211 c; PLOTIN, Enn. 1, 6, 1), et se retrouve chez bien des Pères. 
Cf. ATHANASE, Contra gentes, qui s'appuie sur la connaissance de Dieu à 
partir de la contemplation du monde, pour prouver l'unicité du créateur : 
<< La création, par son ordre et son harmonie, comme par une écriture, fait 
connaître et proclame son maître et son créateur ... Puisque le monde qu'il a 
créé est unique, il est nécessaire de croire que son créateur est unique.>> 

DISCOURS CATÉCHÉTIQUE, Pr. 141 

en considération les préjugés des différents individus et 
adapter l'enseignement en fonction de l'erreur ancrée en 
chacun d'eux, en avançant, dans chaque discussion, des prin­
cipes et des propositions plausibles, afin que, sur la base des 
points admis par les deux parties, la vérité puisse être dévoi­
lée grâce à la cohérence logique de l'argumentation. 

PREMIÈRE PARTIE 

LE DIEU UN ET TRINE- THÉOLOGIE 

l. LA FOI EN UN SEUL DIEU 

Donc 1, toutes les fois que la discussion s'engage avec 
quelqu'un qui appartient au milieu grec, il serait bon de se 
demander tout d'abord: admet~ill'existence de la divinité 2 

ou bien se range~t-il à l'opinion des athées 3 ? Pour le cas où il 
prétend qu'il n'y a pas de divinité, on l'amènera, à partir de la 
savante et sage ordonnance du monde, à reconnaître qu'il 
existe une puissance qui s'y manifeste et qui est supérieure à 
l'univers 4 ; pour le cas où il ne met pas en doute l'existence 
d'une divinité, mais se montre porté à croire à une pluralité 
de dieux, faisons appel à son endroit à une argumentation 

5 

du genre suivant. Estime-t-il que la divinité est parfaite ou 
imparfaite? Si, comme cela est probable, il se prononce en 

(Contra gentes, SC 18 bis, 39, p. 186-185). GntcomE aborde le même thème 
dans les ch.12 et 15 du Dise. cat. et dans le ln Cantic.11. Voir aussi In Eccles. 
hom. 1, 1, SC 416, p. 107-ll1; ln Hexaem., PG 44, 73 B; Vit. Moys., 
SC 1 bis, p. 77-80. Cf F DIEKAMP, Die Gotteslehre des heiligen Gregor von 
Nyssa, p. 63-66. 

5. Pour akolouthia : cf. Introduction, p. 32 s. 
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M 7 -rote>: UT"() XP1J0"6[J.eEicx 1 npàç cxÙTÛ\1 't'?) &x.oÀouEILif, n:6Te:pov 
-rÉÀe:wv ~ f.).J..m~ç ~ye:L-rcxt -rà 6e:ïov. Toü ùè xa't'& Tà dxèç -r~v 
Te::Àe:t6-r'YJT<X. npocrtJ.o:pTupoüv-roç -r?i Eldlf ~ùcre:t, -rè Ot& mX:v-Twv 

40 cxù-ràv -rWv &vEle:wpou!J-Évwv T7) 6e:6·rtJ"n -rÉ:Àe:wv &ncxt't'~crOfJ.e:v, 
Wç &v [.L~ crUp.fLLXTOV Èx -r&>v ÈvcxvTLwv Ele:wpoLTo -rà EkLov, è~ 
ÈÀÀmoüç xcd t"e:Àdou. 'AÀÀ' d' -re: xo:-r& 't'~V OUvcxf..t.W, e:Ï"t'e: xcx-r<X 
-r~v -roü &ycxOoU È:nLvotcxv, d'-re: xcx-r& -rO crocp6v -re: x.cd &cpEiap-rov 
xcx1. &tawv xcd d n èi.."AÀo 6e:orcpe:nèç v61J[.LIX 't'TI 6e:wpL~ npocr-

45 xdp.e:vov -nJxot, èv ncxv·d -r~v 'TE:Àe:t6"t'1)'t'CX Ele:wpû'crEIIXL nep!. -r~v 
6e:Lcxv cpUow xcx-r& Tà e:ÜÀoyov -6jç &:xoÀoufHaç -rcxU-r1)Ç cruyxcx­
-rcd)~cre:-rcu. ToUToU Oè: OoSévTOÇ oùxéT' &v d'Y) xaÀerràv -rà È:oxe:­
ÙOCO'fLÉV0\1 ·rijc; ÙtC(voLe<ç de; nÀ'iJEioç Ele:&v npàç fU&ç Ele:6-nyroç 
ne:pw:yaye'rv ÛtJ.oÀoylav · e:l y~p -rO -réÀe:wv èv navTt Ooi'lj ne:pt 

50 TÛ tmoXe:ifJ.S:VOV ÔfJ.OÀoydcr0a~, 1tOÀÀèJ... ÙÈ: S:Ïva~ T~ TéÀe:~a Ù~~ 
TÙJV aÙTWv xapaXT1JP~~6{Le:Va ÀéyoL, &v&yx1) nticra ènt TWv 
fL1jÛS:fLLq. napaÀÀayj) o~axptVO(J.évwv &ÀÀ' È:v Toi'ç aÙToi'ç Ge:w­
pOU(J.évwv ~ È:ntOû~aL TÛ LOwv ~' d fJ.1jÛÈ:v l0ta~6v-rwç xa-ra­
ÀatJ.O&vot ~ ftvvoux. ècp' llv -rO Ôtaxpi'vov oùx ltcrn, f.L'f) Unovodv 

55 -r~v Ot&xp~cr~v · d y~p {L~Te: napà -rà nM:.ov xat IÏÀa-r-rov -r~v 
ÔLacpopèJ...v È:~e:uplcrXOL- Ù~6TL T-fjv È:Àt'XTTWO'LV Û -rijç 't'S:Àe:L6T1)'t'OÇ 
oÙ napaùéx.e:-rat À6yoç - {L~Te: T~V napà.. 't'è x.e:i'pov xat 
7tp0TL(J-6Te:pov- oU y~p &v ën Oe:6ri)TOÇ Un6À1J~~v crxol1J, o0 ~ 
TOÜ x.e:Lpovoç oÙ x &ne:cr't'L npocr'l)yopla- f.l.~'t'e: xa-rà 't'è &px.ai'ov 

l. Dans le CE Il, GntcomE se livre à des considérations plus circonstan· 
ciées sur ce terme d'épinoia, utilisé par EuNOME dans sa controverse avec 
BASILE. G. \Y.l L 1_.,\MPL·:, dans A Patristic Greek Lexikon, p. 528, souligne la 
différence entre EuNOME, qui donne à ce terme le sens plutôt péjoratif de 
((fiction, imagination 1>, et Rum.E, qui définit l' épinoia comme ((activité 
réflexive de l'esprit à partir des données de la perception 1>. Le même mot sert 
aussi à désigner le résultat de cette activité ct pourrait alors se rendre par 
<(concept1>. Gni~GOIIIE se déclare d'accord avec BASILE, mais sc montre 
original en soulignant la valeur heuristique de l'épinoia : <(Selon moi, 
l'épinoia est une voie d'approche dans la recherche portant sur les choses 
inconnues; partant d'une première connaissance concernant l'objet étudié, 
elle s'appuie sur ce qui s'en rapproche et s'y rattache et arrive à découvrir ce 
qui en découle» (CE II, 182, GNO I, p.277). Cf A. OnnE, <(La Epinoia. 
Algunos preliminares historicos de la distincion kat'épinoian ll, dans Ana-
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faveur de la perfection de la nature divine, demandons-lui de 
reconnaître à la divinité la perfection sous le rapport de tous 
les attributs envisagés, pour éviter que la divinité ne soit 
considérée comme un mélange des contraires que sont 
l'imparfait et le parfait. Que ce soit à propos de la puissance 
ou de la faculté de concevoir 1 le bien, de la sagesse, de 
l'incorruptibilité, de l'éternité ou de toute autre conception 
digne de la divinité qui se présente à la réflexion, l'interlocu­
teur accordera, en raison de la cohérence logique du raison­
nement, que la perfection 2 est à envisager partout dans la 
nature divine. Si ce point est accordé, il ne saurait plus être 
difficile d'amener sa pensée, dispersée sur une multitude de 
dieux, à reconnaître une divinité unique. Si, en effet, l'inter­
locuteur concédait qu'il faut accorder en tout une perfection 
absolue à ce qui est l'objet de la discussion, tout en préten­
dant qu'il existe de nombreux êtres parfaits présentant les 
mêmes caractères, il faudrait de toute nécessité, pour ces 
êtres qui ne se distinguent par aucune différence et qui, au 
contraire, sont envisagés avec les mêmes attributs, ou bien 
montrer ce qui est propre à chacun ou bien, si la pensée ne 
peut percevoir aucune propriété spécifique là où n'existe pas 
de différence, renoncer à supposer des distinctions. Car, si 
l'on ne découvre pas de différence de l'ordre du plus ou du 
moins - du fait que la notion de perfection exclut l'idée 
d'amoindrissement -, ni de l'ordre du moins bon et du 
meilleur - car la divinité ne saurait plus se concevoir là où 
subsisterait l'appellation de moins bon-, ni de l'ordre de 
l'ancienneté ou de la nouveauté- car la non-éternité est 

lecta Grcgoriana 64·, Rome 1955; B. Po'ITIEH, Dieu et le Cluùt selon 
Grégoire de Nysse, p. 143·176. 

3. Téleios s'applique à tous les êtres pourvus des éléments constitutifs de 
leur nature. Ainsi la nature humaine du Christ est parfaite, quand elle 
possède le no as. Voir F. DIEKA~tl' qui analyse les différents at~ribt~~s dans Die 
Gotteslehre des heiligen Gregor von Nyssa, p. 203-260 et 1· •. Mum.ENBEHG, 

Die Unendlichkeit Cottes. Il convient de préciser que la ((perfection 1> affecte 
tous les autres attributs du coefficient de l'absolu. 
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60 xo:.t rcp6mpo:.-rov- -rO y&p 1..1.~ &e:t ô v E:Ç,w -rYjç rcept Tà 6e:L6v Ècr·nv 
' À'·" 'ÀÀ, r ' ( · ' .. e ' À' '> urro 1J'Ye:wç- a e: ç xo:.~ o cw-roç 't'YJÇ W't''Yj"COÇ oyoç, ouoe:-

M "' '"'' • ·~ 1 \ 1 "À ' 1 ' 8 (.Uo:.ç WWT1J'WÇ e:v ouoe:vt xa-ro:: TO e:u oyov euptcrxo !J.EV1JÇ, 

&v&yxY) rcéicnx npOç fJ.téiç 6e6T1)'t'OÇ 0!-J.OÀoytav auv6Àd)1jvcu -r~v 
rte:7tÀO:.V1JfJ.Ë:VY)V ne:pt -roü 7tÀ~6ouç ·Tiirv Se:Wv cpo:.v-racrl(.{v · el y&p 

65 TÛ &yo:.Oàv xcd Tà Slxcxwv, -r6 -rE crocpàv xrxl -rb 3uvœr0v WcraU-rwç 
Àéyot-ro, ~'TE &cpOapcrlo:. xcd ~ &X3t6T1JÇ xo:.l rcéimx eùcre:O-f}ç Ot&­
vow: xo:.-r<X -ràv o::U-ràv Ôf..lOÀoyoî'-ro -rp6rcov, n&cr1JÇ xo:.-r& mXvTo:. 
À6yov Ùto:.<popiXç Ucpo:.tpou!J.Ë:V7JÇ, cruvucpo::tpe:î'-ro:.L xo:.-r' &v&yx1jV Tà 
-rWv 6eWv nÀ'ijSoç &rrO -roU 06y~.ux-roç, -rYjç St& n&v-rwv -ro::U-

70 -r6't'Yj't"OÇ e:k -rà Ê:v -r~v nLcrnv ne:pto:.yoUcn')Ç. 

PG 13 A'. 'AÀÀ' ène:~8Yj xcd 6 -6jç e:ùcre:Oe:lo:ç À6yoç olô€ ·nvo: 8t&-
xp~crtv Ûnocr-r&cre:wv èv 't''!} E:v6-rYJn 't'1)ç cpUcre:wç ~Àbre:tv, Wç &v 
(J-Yj 't''!} npOç -roùç Ë:.ÀÀYJVO:Ç 11-&xn npàç 't'àv lou8o:'Lcr!J.àv 'i)(J-ÏV 6 
À6yoç Ûne:ve:xOdY), n&Àtv npocr~xe:t 3~o:cr-roÀj} nvL -re:xvtxj} xcd 

5 't'Yjv 11:e:pt 't'OÜ-ro 7tÀ&.VYJV bco:vop06:!cro:cr0o:t. Où8è y<Xp -roïç €Çw 
-roü xo:O' 'i)(J-êiç 36y(J-O:'t'OÇ IJ..Àoyov e:Ivo:L 't'à Oe:ïov ûndÀYJ7t'TO:.L · 
-roü-ro 8è no:.p' E:xdvwv Ù(J-OÀoyoU[J.e:vov txo:.v&ç 3to:pOpWcre:L 't'àv 
'i)(J-€-re:pov À6yov · 0 y<Xp ÛfJ.oÀoyWv (J-~ !:Î.Àoyov e:Ivo:.L 't'Ûv 0e:Ov 
n&.vTwç À6yov ëxe:tv -ràv (J-Yj IJ..Àoyov cruyxo:.'t'o:.O~cre:-ro:.t. 'AÀÀ<X 

l. A plusieurs reprises, Grégoire utihse des expressions comme 
Kat'anankèn, Anankè pasa, Anankaiôs pour souligner la force contrai­
gnante de l'argumentation. L'argument formulé a été repris par Ps.~ 
CYRILLE) De Trinitate 4 et par JEAN DAMASCÈNE) De fide orthodoxa l, 5. 

2. Pour hupostasis, ousia, phusis, prosôpon: voir Introduction, p. 47 s. 
3. Pour les notions de Logos divin et de logos humain, Grégoire est 

l'héritier d'une longue tradition chrétienne qui s'appuie elle-même sur un 
triple héritage: celui de la philosophie grecque (Héraclite, Platon, Aristote) 
stoïcisme), celui de la pensée juive et chrétienne (importance du dabar, 
tendance à la personnification du Logos chez Philon) prologue de l'Évangile 
de Jean), celui du gnosticisme (Logos révélateur, sauveur). Le Logos peut 
être envisagé sous différents aspects : l. Aspect cosmologique : le Logos en 
tant que créateur et en tant que maintenant le monde dans l'existence.-
2. Aspect noétique: le Logos en tant que fondement de la vérité. -3. Aspect 
moral : le Logos en tant que fondement de la loi morale. - 4. Aspect 
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exclue de la notion de divinité-, si donc la notion de divinité 
reste une et la même et que le raisonnement logique ne 
découvre nulle part aucun trait particulier, il en découle que 
la fiction erronée d'une multitude de dieux doit nécessaire~ 
ment céder la place à l'aveu de l'unicité de la divinité. En 
effet, si la bonté et la justice, la sagesse et la puissance lui sont 
attribuées au même degré, si l'incorruptibilité, l'éternité et 
tout autre attribut conforme à la piété lui sont reconnus au 
même titre, et si donc toute différence disparaît, quel que soit 
le raisonnement suivi, par voie de conséquence disparaît 
nécessairement 1 avec elle la croyance à la pluralité des dieux, 
puisque l'identité en tout point conduit à croire à l'unité. 

2. LE Locos DIVIN 

a. Le Logos de Dieu 

1. Mais puisque la doctrine de la piété sait aussi discerner 
une différence d'hypostases 2 dans l'unité de nature, il 
convient d'éviter que, dans la lutte contre les grecs, notre 
exposé ne nous porte vers le judaïsme, et de corriger à son 
tour, à l'aide d'une distinction pertinente, l'erreur relative à 
ce point. Effectivement, même ceux qui sont étrangers à nos 
croyances ne conçoivent pas la divinité sans logos 3 et leur 
accord avec nous sous ce rapport nous permettra d'expliquer, 
de façon adéquate, notre conception du Logos. En effet, celui 
qui accorde que Dieu n'est pas dénué de logos concédera 
inévitablement que celui qui n'est pas dépourvu de logos 
possède un logos. A la vérité, c'est par la même dénomination 

psychologique : le Logos en tant que forme originelle de la pensée. - 5. 
Aspect révélateur : le Logos en tant que Parole révélatrice. - 6. Aspect 
sotériologique : le Logos en tant qu'auteur du salut. Les Pères du 11(' et du 
m" siècle n'échappent pas toujours à la tendance au subordinatianisme. On 
verra plus loin comment Grégoire cherche à éviter les conclusions abusives 
qui pourraient être tirées de son exposé. Cf. J lAmRF:TON, Histoire du dogme 
de la Trinité, t. l-2, Paris 1927 et 1928; A. GmLLMJ-:IEit, Le Christ dans la 
tradition chrétienne; G.l~. PRESTIGE, Dieu dans la pensée patristique. 



146 GR-ÉGOIRE DE NYSSE 

10 !J.~V xcu o &v6pWnLvoç Û!J.WVÛfLWÇ ÀÉye:-rcxt À6yoç. OUxoüv el 
ÀÉyoL xo:.6' Ô(J.OLÛ'T'IJ't'CX -roü nap' ~fLÎ:V xcx:L -rOv -roü E>e:oü "A6yov 
\.movoeï:v, oü-rw tJ.E-ro:xS~ae:'t'W npOç 'T~V U~YJÀOTÉpav \.m6ÀY)­
tYtv · &v&yx.Y) y&p niiaa Xlx.-réJ..ÀÀYJÀOV dvcu nm-re:Ue:tv 't''!} cpUcre:L 
-rÛ\J À6yov, Wc, xcx:L Tlk IXÀÀa n&v-ra · xcd y&p ùUvo:.t-tk 't'LÇ xcd ~wi) 

15 x.rxL crocplo:.ne:pl Tà &:v6pWnwov ~ÀÉne:'t'cH · &ÀÀ' oùx. &v ·nç E:x -djç 
Op.wvu!J.lou; -rmcxÙT1)V x.o:l bd -roü 0e:oü -r-ljv ~w-ljv ~ -r-ljv ùUvcqJ.w 
~ -r-ljv cro<p(av Ù7tOVO~(JELEV, li.ÀÀ(t 7tpÛç -rè -ri)ç cpUcre:wç 't'"ÎjÇ 

M 9 ~p.e:-répo::ç !J.É-rpov cruv-re<TCe:Lvoüv-rcxL xcd d -rWv 1 't'OtoU-rwv Ovo­
!J.&-rwv Ë:fL<p&cre:Lç. 'En:e:tù-lj yàp cp6o:p-r~ x.cxl &:crf.kv-ljç ~!J.WV ~ 

20 q>Ùmç, ùdl -roU-ro Wx.UfLopoç ~ ~w~, &vun6cr-ra-roç ~ ùUvap.tç, 
&.ncxy~ç b À6yoç · bd ôè: -rYjç ûne:pxe:Lp.ÉV1JÇ cpùcre:wç -r(i) !J-Eyo:­
Àd(}l 't"OÜ 6E:wpou~Évou 1tÎi.v 't"à 7tE:pt a1h1jç ÀE:y6~E:vov cruvE:-

7taLpE:'t"IX~. Oùxoüv x&v ÀÛyoç 8E:oÜ ÀÉY1J't"IXL, oùx èv 't"yj ÛpfLfi 't"OÜ 
cpOE:yyofLÉvou 't"~V lm6cr't"amv ~XE:LV VOf.ucr6~crE:'t"IXL, xa6' O~oLÛ-

25 't""fJ't"fl 't"OÜ ~fLE:t'Épou fLE:'t"axwpWv E:lç &vû7tapx't"ov, &ÀÀ' &cr7tE:p ~ 
~fLE:'t"Épa cpûmç È7tLx1)poç oùcra xa1 È7tlx1Jpov 't"àv ÀÛyov ZXE:L, 
oü-rwç ~ &<pSap't"oç xd &d É:a--c-Waa <pUmç âtùwv ZXE:L xd 

ÙcpE:cr-rW-ra -ràv A6yov. 
El ÙÈ: t'OÜt'o xa't"& 't"à &x6Àou0ov O~oÀoy1)6d1) 't"à Ù<pE:cr't"&va.:L 

30 't"àv -roü 8E:oÜ A6yov &·cùlwç, &v&yx"f) 1tiicra èv ~wyj 't"OÜ A6you 
t'~V Ù7tÛcr't"a.:crLv E:ÏVIXL ÛfLOÀoyû'v. Où y&p xa6' O~oLÛ't""f)'t"IX -rWv 
• 'O '.1.' • , \ ) , • , • , e 'A"' AL. W'J IX'I'UXWÇ UqJE:O''t"IXVIXL 't"OV AO"(OV E:UIXYE:Ç E:O''t"LV OLE:Ci IXL. 1\1\ 

1. Apagès a le sens de instable, inconstant, variable. Cf. ATHANASE: <• Ce 
Verbe donc, comme je l'ai dit, n'est pas comme celui de l'homme ... Les 
hommes, ont un verbe composé et inconsistant l> (Contra gentes, SC 18 bis, 
p. 187-189). Grégoire insiste sur la notion de subsistence du Logos : il a 
conscience des limites de l'analyse de type psychologique qui, à elle seule, ne 
suggère pas clairement l'idée d'une hypostase distincte pour le Logos. 

2. Grégoire formule de façon claire le principe de l'analogie : selon lui, 
une certaine connaissance de Dieu est possible; mais ce que nous affirmons 
de Dieu doit toujours être entendu dans un sens éminent. Denys l' Aréopa­
gite parlera plus tard de la voie d'éminence qui couronne la voie d'affirma­
tion et la voie de négation. L'argumentation de Grégoire a été en partie 
reprise par TuÉononET nE CYit, De theologia Sanctae Trinitatis 5 et .h:AN 

DAMASCÈNE, Defide orthodoxa l, 6. 
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que l'on désigne le logos humain. Or donc, si l'interlocuteur 
déclare qu'il conçoit le logos divin à la ressemblance de notre 
logos, il pourra être amené ainsi à une conception plus élevée. 
En effet, de toute nécessité, il faut croire que, comme toutes 
les autres facultés, le logos est proportionné à la nature (de 
l'être). On constate bien chez l'homme une certaine puisM 
sance, une vie, une sagesse; cependant, personne ne se baseM 
rait sur la similitude des termes pour supposer en Dieu une 
vie, une puissance et une sagesse du même genre que les 
nôtres; mais le sens de ces mots s'affaiblit en proportion des 
limites de notre nature; et comme notre nature est périssable 
et chétive, il en résulte que notre vie est de courte durée, 
notre puissance inconsistante, notre logos instable 1• Pour la 
nature suréminente, par contre, tous les termes employés 
pour en parler ont un sens qui gagne en plénitude en propor­
tion de la grandeur du sujet considéré. Par conséquent, 
même si on parle d'un logos de Dieu, il ne faudrait pas 
s'imaginer qu'il tire sa subsistence de l'acte de celui qui parle 
et que, à la ressemblance de notre propre logos, il passe 
ensuite de nouveau à l'inexistence; mais tout comme notre 
nature périssable a un logos périssable, de même la nature 
incorruptible et éternelle possède un Logos éternel et subsis­
tant 1. 

b. Le Logos est Vie 

Ainsi, une fois que la suite logique du raisonnement aura 
fait admettre que le Logos de Dieu subsiste éternellement, 
l'interlocuteur sera forcé de concéder que la subsistence du 
Logos implique la vie 3 . Ce serait, en effet, contraire à la piété 
de penser que le Logos est doué d'une subsistence de l'ordre 
de l'inanimé, à la manière des pierres. S'il subsiste comme 
être pensant et incorporel, il possède sûrement la vie; si, par 
contre, il est dépourvu de vie, il n'a absolument plus aucune 
forme de subsistence. Or justement on vient de démontrer 

3. Cf. plus loin ch. X et XV. 
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d ûcpécrT"f)X.E: voe:pôv ·n xp1Jp.a; xcû &crWp.ccrov Clv, ~fi mX\ITWÇ · d 
ùè: -roü ~ljv xe:xWptcrToct, oùùè: tv Unocr-r&cret rc&.v-rwç ècrdv. 

35 'AÀÀ& f.L~V &.cre:Oè:ç &ne:ùe:lxEI1J -ràv 't"OÜ 0e:oU Aôyov &vuTCÔ­

cr-ro:.-rov dvca. Oùx.oüv cruv<X.ne:ùe:txEhj xa:-r& -rO &.x6Àou6ov -rà Èv 
~wfi -roü-rov 9e:wpe:Lcr6cn -ràv A6yov. 'AnÀl)ç ùè: -d)ç TOÜ A6you 
cpùcre:wç xcx.Tà -rO dx.Oç dvcu ne:n:tcrTEU{-lÉVY)Ç xa;l. oÙÙe:~J.le<v 
ÙmÀÔ"f)V xo:i crUv6e:aw Èv éau-r1J Ùe:txvuoÙcrYJÇ, oUxéT' &:v -nç xa-r& 

4Q p.e:-roucrlo:v ~wijç -rèv Aôyov Èv ~wri 6e:wpol1J- où y&p &v Èx-rOç 

45 

" Cil • 1 • /À .!. 1 ,, > • 1 À' 
E:t1j cruvve:cre:wç Y) TOLIXUT"f) uno ï'l't'Lç -ra e:-re:pov e:v eTe:pcp e:ye:tv 
e:Ivcxt - &ÀÀ' &v&yx."f) rciiao:. -rYjç &.n:ÀÔT1JTOÇ Û(J.OÀoyoup.Év"f)Ç 
o::Ù-ro~w~v e:Ivcu -ràv A6yov ote:crEIIXt, où ~w-Y}ç p.e:-roucrla\1. 

El oùv ~TI 0 Aôlyoç 0 ~w-f) Wv, xd npocupe:-rLx.Yjv n&v-rwç 
ùùvcq.uv ëxe:L · oüù€v y&p &rcpoodpe;-rov -rWv ~6lv-rwv èa-rL TYjv S€ 
rcpocdpe;mv -rwJ't"Y)V xod Suwx.-r~v dvaL xcn& -rO &x6Àou6ov e;Ü­
ae;béç èa-rL Àoy(~e;a6aL · d y&p p.~ nç -rO Suva-rOv Op.oÀoyob'), -rO 
&SUva-rov rc&v-rwç xa-rcx:axeu&ae:L. 'AÀÀ& p.Yjv rc6ppw -r"ijç rcept 

PG 16 

50 

1 o. ~ • À f .1. f ) 1 1 ) ~ 1 , ~ 1 \ ~ ' -ro vewv urco 1J'Yewç ea't"L -ro aouva-rov · ouoev yap -rwv anep.-
cpaLv6v-rwv nept -r~v Be:Lav 6ewpeî:'-rcx:L cpUmv, &.v&yxn S€ niXaa 
-roaaU't"YJV d'vaL Ot-toÀoydv -roü A6you -r~v SUvap.Lv, OaYJ èa-rt xal 
Yj np66emç, tva p.~ 't"LÇ p.LÇLç -rWv èvcx:v-rLwv xod auvùpop.~ rcepl 
-rO &nÀoÜv 6ewpoî:'-ro, &Suvap.Laç -re xod Suv&p.ewç èv -r'!j aü-r'!j 
npo6éae;L 6ewpoup.évwv, dnep -rO p.év 't"L SUvat·ro, npOç Sé n 

55 &Suv&-rwç ëzoL, n:&v-ra S€ Suvap.évYJV -r~v -roU A6you rcpoaLpemv 
7tpÛç oùù€v -rWv xaxWv -rYjv f>oTC~V ëxe:Lv- &ÀÀ6-rpLa y&p -r"ijç 
Be:Laç cpUae;wç Yj 7tpÛç xax(av Opp.'lj- àÀÀèt. niXv OnTCép E:a-rLv 
&.ya66v, -roü-ro xat ~oUÀea6aL, ~ouÀop.évY)V S€ n&v-rwç xat 
SUvaa6at, Suvap.éVY)V S€ p.Yj &.vevépyY)'t"OV d'vaL, &.ÀÀ& niXacx:v 

60 &ya6oü rcp66emv dç èvépye:Lav &ye:Lv. 

1. Cf. Introduction: section 'Participation', p. 35 s. Le passage semble 
viser, entre autres, les ariens (cf. CE 1, 273-274·, GNO 1, p.l06-l07). Pour le 
raisonnement, voir PLOTIN, Ennéades III, 8, 8. 

2. A signaler les effets de style reposant sur la reprise des mots-clés et des 
mouvements rythmiques, qui font naître l'impression d'une avancée irrésis­
tible vers l'affirmation qui représente le couronnement de la phrase. 
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qu'il est impie de prétendre que le Logos de Dieu n'a pas de 
subsistence. En bonne logique, on a donc établi, en même 
temps, que le Logos dont il est question ne peut être consi­
déré que comme possédant la vie. Or, comme la vraisem­
blance fait admettre que la nature du Logos est simple, et 
comme celle-ci ne se révèle en elle-même ni double ni com­
posée, on ne saurait plus concevoir que le Logos est vivant 
uniquement par participation à la vie 1 ; une telle supposi­
tion, selon laquelle une chose serait contenue dans une autre, 
ne dépasserait pas la notion de composé; mais, si l'on recon­
naît la simplicité du Logos, il faut nécessairement admettre 
l'idée que le Logos est Vie en lui-même et éviter l'idée qu'il ne 
fait que participer à la vie. 

c. Volonté et puissance du Logos 

Si donc le Logos vit, parce qu'il est lui-même la vie, il 
dispose aussi, à part entière, de la faculté de vouloir, car 
aucun être vivant n'est dépourvu de volonté. Mais logique­
ment il est conforme à la piété de considérer cette volonté 
comme dotée de puissance. Car refuser de lui reconnaître la 
puissance reviendrait à la supposer radicalement impuis­
sante. Mais justement l'impuissance est étrangère à la notion 
de divin. En effet, on ne saurait envisager dans la nature 
divine aucun élément discordant; et il s'avère nécessaire de 
convenir que la puissance du Logos est du même ordre de 
grandeur que sa volonté, pour éviter d'envisager, dans ce qui 
est simple, un mélange et une rencontre des contraires ; sinon, 
on constaterait l'impuissance et la puissance dans la même 
volonté, si vraiment celle-ci, tout en étant puissante dans cer~ 
tains cas, était impuissante dans d'autres. Étant toute~ 
puissante, la volonté du Logos doit nécessairement n'être 
encline à rien de mauvais, car la tendance au mal est étran­
gère à la nature divine; par contre, tout ce qui est bon, elle 
doit le vouloir, et, le voulant, elle doit absolument pouvoir le 
faire, et, pouvant le faire, elle ne saurait manquer d'efficacité, 
mais doit transformer en actes tous ses projets de bien 2 • 
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'A ll' '\lo' • , a , , , , ~ , ~ , 
yavOV OE 0 XOO'fLOÇ X!XL 't'IX EV IXU'T<p 'Tt'IXV'TO:: O"Oq.>WÇ 'TE XIXL 

-rexvmWc, SewpoÛ!J.EVIX. ''Apa TOÜ Aôyou épy!X 't"r:Î n&v't"o: ToÜ 
~Wv-roç f.LÈ:V xcd Ucpe::crr&-roç, 0-rL EkoU Aôyoç Ècr't'Î, nporxL­
pouf.Lévou 3è: 0-n ~jj, ùuvœr.dvou ùè: niXv Onne:p &v lÀYj't'C.u, o:lpou-

65 !J-É:vou ùè: 't'à &y()(.S6v -re: xcd cro<pàv n&:v-rwç, xat e:t ·n ·d)ç 
xpe::L-r't'OVOÇ O"YjtJ.C<crÎet.Ç È:cr-rÎv. 'End o?Jv &y<X.6Ôv 'TL Ù XÔO"f.LOC, 

Ûf.LOÀoye:'i'-rcu, &ne3eLx61J Sè: ÔLà -r&v dpY)fLÉ:vwv -roü A6you 
épyov -ràv xÔcr!J-OV dvcu -roü -rO &ya6àv x.cd a~poutJ.É:vou xcd 
Suvap.É:vou, 6 Sè: A6yoç où-roc, 1 fn:p6c; è:cr·n mxpdc 't'Ov où E:cr·n 

70 A6yoç. 
Tp6nov y&p nvo:. -r&v 7tp6c; TL ÀEYOfJ.É:vwv xo:.l TOÜTÔ è:cr·nv, 

È:7te:Û}~ XP~ n:&:v-rwç -ré}) A6yf.{J xcd Tàv flccrÉpo: -roU A6you 
cruvuno:.xoUe:crSoct ·où ydcp &v e:LYJ A6yoc;, fL~ ·nvoc; &v A6yoç. El 
oiJv ÔtaxpLvet -ré{) crxênxè{) -rYjç 0"1J!J-<Xcr[<Xç ~ -ri:Jv &xou6v-rwv 

75 ÔLcivoLIX <XÙ-r6v -rê -rOv A6yov x<Xt -rOv 06êv ècr-rlv, oùx.é-r' &v ~!J-~V 
XLvÔuvêUoL -rO !J-Ucr-r~ptov -rcx~ç éÀÀ1)Vtxcx~ç !J-1XX6!J-êVOV Unof..~­
~êcrt -ro~ç -rO:. -rWv lou3cxlwv rtpêcrbêUoucrt cruvêvêx6Yjvcxt · àÀÀ' èn' 
tcr1JÇ éxœrfpwv -r~v &-rortlav èx.cpêU~ê'riXL, -r6v 'rê ~Wv-rcx -roü 
0êoÜ A6yov xcxl. E:vêpyOv xcxl. rtOL1JnXOv 6(-toÀoyWv, Ûrtêp lou-

80 3cx~oç où 3éxê-r<Xt, xal -rO (J.~ Ôta<:pépêtV xcx-rO:. -r~v cpUmv cxù-r6v -rE 
-rOv A6yov xd -rOv 06êv ècr-rlv. ''ncrrtêp yO:.p èq/ ~!J-WV èx. -roü voü 
cpe<(J.~V dvcxt -rOv f..6yov, oÜ-rê 3t' ÛÀou -ràv cxù-ràv Ov-r<X -r0 v (il o{he 
rtcxv-rcirt<Xmv ë-repov- -r(i) (J.~V yO:.p è~ èxdvou dvat &f..Ào -rt xcxl. 
oùx E:x.ê~v6 E:crn, -r0 3~ cxù-rOv -ràv voüv dç -rO èwpav~ç &yetv 

a. Cf. Gn 1, 31 

l. Hupokeimenon est souvent employé dans un sens proche de<( sujet>>: 
cf CE 1, 228 qui met en garde contre l'erreur de Sabellius: celui-ci admet 
trois dénominations pour un seul sujet>> (hupokeimenoi). Mais un peu plus 
loin, GnÉGOIIŒ ajoute: <(Mais si quelqu'un affirme que les hypostases ne 
doivent pas être effacées et qu'il ne faut pas attribuer à une seule personne 
(prosôpôi) trois dénominations différentes, alors son langage sera tenu pour 
fidèle selon la parole de l'apôtre et pour digne d'être pleinement reçu.>> Le 
rapprochement entre ces deux passages amène à la conclusion que hupokei­
menon et prosôpon sont pratiquement synonymes dans cette séquence 
précise. Ailleurs hupokeimenon renvoie plutôt à ousia : c'est dire que 
Grégoire n'opte pas toujours pour l'univocité des termes qu'il utilise. Cf. 
Introduction : 'terminologie trinitaire', p. 45 s. 

1 
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d. Le Logos créateur 

Or le monde a est une œuvre bonne, ainsi que tout ce qui 
en lui se présente à nos yeux comme fait avec art et sagesse. 
Donc tout est œuvre du Logos, du Logos vivant et subsistant, 
puisqu'il est le Logos de Dieu; du Logos doué de volonté, 
puisqu'il vit; capable de réaliser tout ce qu'il choisit de faire; 
choisissant ce qui est absolument bon et sage et tout ce qui 
porte le signe de l'excellence. Il est donc reconnu que le 
monde est une œuvre bonne et il a été démontré plus haut 
qu'il est l'œuvre du Logos qui choisit le bien et qui a la 
puissance de le réaliser; mais ce Logos est différent de Celui 
dont il est le Logos. 

e. Relations (d'origine) entre le Père et le Fils 

D'une certaine manière, cette notion de Logos fait partie 
de celles qui sont dites relatives, puisqu'il faut, à coup sûr, 
avec le Logos, entendre aussi le Père du Logos; le Logos, en 
effet, n'existerait pas, s'il n'était pas le Logos de quelqu'un. 
Si donc l'esprit des auditeurs distingue, par un terme qui 
exprime une relation, le Logos lui-même de Celui dont il tire 
son origine, nous ne risquerions plus que ce mystère, qui 
s'oppose aux conceptions des grecs, vienne s'accorder aux 
croyances de ceux qui sont attachés au judaïsme; bien au 
contraire, il évitera également l'inconséquence des uns et des 
autres, en reconnaissant que le Logos de Dieu est à la fois 
vivant, actif et créateur- ce que le juif n'admet pas- et 
qu'il n'y a pas de différence de nature entre le Logos lui· 
même et Celui dont il procède. Ainsi, en effet, nous disons, à 
propos de nous-mêmes, que notre logos provient de notre 
noûs, sans pour autant s'identifier totalement à lui ni en être 
totalement différent- car du fait qu'il provient de lui, il est 
quelque chose de différent et n'est pas identique à lui, mais 
d'autre part, du fait que le logos manifeste le noûs, il ne 
saurait être considéré comme entièrement différent; mais si 
selon sa nature il fait un avec lui, en tant que sujet 1 il en est 
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85 oùxi-r' &v Ë-re:p6v n ncxp' èxe:i:'vov Û7tovoot'-ro, &Àfi.l xa-r&. n)v 
1 ,, ,, " ~ • 1 • 1 " ' ' ~ 

<pUcrL\1 EV <.ù\1 E't'E(JOV 'T(f} UTCOXELfLEV(J) e:cr·nv - OU'T<.ù X.C(L 0 't'OU 

0e:oU A6yoç -ré.j) ~J.È:v Ucpe:cr-r&:vaL xcxB' É:cw-rèv ~kfJP"YJ't"CH npàç 
èxe:lvov nap' olS 't"~V Un6cr-ro:.ow ëx.e:t, -ri{l ÙÈ: 't"IXÜ't'a Ùe:tx.vUztv èv 
É:ctu'T(j), & ne:pt -ràv 0e:Ov xaBopéi-rcxL, b tXÙ-r6ç È:crn Xet.:'t'O:. -r~v 

90 cpûow èxdv'P -r(i) ùt& -r&v aù-rWv yvwçna{-L&:rwv e:UptcrXO(J-iv<p · 
e:l-re: yO:.p &yo:.B6-rY)c;, e:L't'e 3ùvoq.w;, d-re: crocp(o::, e:t''Te -rà rX"C3Lwc; 
e::Ivcxt, e:t''t'e: -rà xax(aç xat Scxvâ't'oU x.cà cp8op&c; &.ve:7tDkx:Tov, d'Te: 

M 12 't'à È:v J7tcxv'Tl ·t"Ë.Àe:wv, e:f't'e: ·n 't'OWiJ't"OV ÙÀwç O"YJ{-Le:i'6v ·ne; 7totoî'-ro 
't''l)Ç 't'OÜ Ticx-rpàc; XCX't'CXÀ~~EWÇ, ÙL0:. 't'Ùl\1 rJ.Ù't'filV e:Up~O'EL O'YjfLdCùv 

95 xat -rèv È:~ èxdvou Ûcpe:cr-rW't'cx A6yov. 

PC 17 B ~. "Qcrne:p ÙÈ: -ràv A6yov È:x -r&v xaB' ~v-&c; &.vay(JYytx&c; è:rd 
-r'l)c; U7tepxeq.I.É:VYJÇ ~YVW(.I.EV <pUcrewç, xcerà -rOv cn'nàv -rp6nov 
xcÛ -rfî 7tEpt -roÜ fi vEUfJ.!X'rOÇ èvvo(lf 7tpOO'!XX,0YjcrÛtJ.E01X, crxLciç 

1WIXÇ x11.:l (-I.L(-1. ~(.I.IX'TIX -r'Ïjç &.<pp&cr-rou Suvd:f.J.EWÇ èv -r?) x11.:8' ~p.iXç 
5 0Ewpoüv-rEç cpUcreL. 'AÀÀ' è<p' ~w7lv p.Èv -rà 7tVEÜfJ.iX ~ -roü &Époç 

) 1 •-:. 1 ''"1'"1 1 1 ' .). ~ 1 1 EO''rLV OAX."fj, !XAAO'TpLOU 1tfl<XY(.I.<X"TOÇ 7t()OÇ 'rtjV TOU O'!ù(.I.<X'TOÇ O'UQ'-
'r<XO'LV àv~Xyx.~X(WÇ dcrEÀX.OfJ.É:VOU 'rE xo::l 7tpOX,EO(.I.É:VOU, 8ne;p ÈV 

Ti!) x.atp<fl -r-tïç Èxcpwv~cre:wç -roü À6you cpwv~ ylvETO::L, T~v TOÜ 
)..6you SUv<XfJ.LV èv Ê:<Xu-r?) <po::vEpoücrcx. 'E1tl Sè -r'Ïjç Od11.:ç cpUcrewç 

10 -rO p.È:v dv!XL n vd)f.J.!X 0e:oü EÙcrEÙÈ:ç èvo(.I.LcrOYJ, xa6Wç è:S66Yj xo::l 

A6yov e;Ïv<XL 0EoÜ SLà -rO f.J.~ Se:i:v È:ÀÀLnÉ:cr-re:pov -roü ~fLE-rÉ:pou 

l. Euthymius reproduit le texte en substance, en ayant recours à une 
autre constiuction. 

2. Anagôgikôs désigne le procédé par lequel le lecteur de l'Écriture 
((remonte !l du sens littéral au sens spirituel: ici l'adverbe désigne la démar­
che qui consiste à partir de l'expérience humaine pour<( remonten vers le 
mystère de Dieu: il s'agit bien d'une forme d'analogie, ce qui explique que 
dans certains manuscrits figure la variante analogikôs. La méthode de la 
((remontée ll est possible, parce que nous portons en nous« une ombre et une 
image de la puissance ineffable l); on attendrait la mention de l'homme 
<(image de Dieu !l: il en sera question plus loin. Cf. ATHANASE: ((Aussi quand 
l'âme se débarrasse de toute la souillure du péché répandue sur elle et ne 
garde dans sa pureté que la ressemblance de l'image, à juste titre, quand 
cette image est illuminée, elle y contemple, comme dans un miroir, le Verbe, 
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différent; il en est de même pour le Logos de Dieu : en tant 
qu'il subsiste par lui-même, il se distingue de Celui dont il 
tient la subsistence; mais, en tant qu'il manifeste en lui­
même les caractères que l'on observe en Dieu, il a la même 
nature que Celui chez qui on découvre les mêmes marques. 
Que ce soient la bonté, la puissance, la sagesse, l'éternité le 
fa~t d'être exem~t du mal, de la mort, de la corruption, qu~ ce 
so1ent la perfectwn en toute chose ou tout autre attribut de ce 
genre dont on ferait un signe distinctif de l'idée de Père c'est 
par ces mêmes signes que l'on reconnaîtra le Logos qui tient 
de celui-ci sa subsistence 1. 

3. LE PNEUMA 

II. De même que nous avons appris à connaître le Logos en 
nous élevant de la condition qui est la nôtre jusqu'à la nature 
suprême, de la même manière nous serons amenés à nous 
faire une idée de l'Esprit en considérant dans la nature qui 
nous est propre comme une ombre et une image de la puis­
sance ineffable 2 . Mais en nous, le souffle 3 consiste dans 
l'aspirati~n de l'air, élément étranger, qui, nécessaire pour la 
con~ervatwn de notre corps, est aspiré, puis exhalé, et qui 
devient son, au moment où la parole s'exprime, en manifes­
tant ainsi la puissance du logos en elle. La piété nous fait 
admettre qu'il existe un Pneuma de Dieu dans la nature 
divine, tout comme elle a admis qu'il y a un Logos de Dieu. 

image du Dieu Père, et en lui contemple le Père dont le Sauveur est l'image~ 
(Contra gentes, ~C 18, p. 178). Grégoire diffère d'Athanase en ce sens qu'il 
parle de la connmssance du Pneuma à partir des ((ombres!) et des ((images» 
que nous portons en nous. 

3. Le passage relatif à la comparaison entre le pneuma humain et le 
pneu~a_divin a été repris sous forme de paraphrase par THÉODOHET Df; CYR, 

De Truut. 6 et par lEAN DAMASCJ'::m:, De fide orthod. 1, 7. 

' 1 
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"A6you -rèv -roü 8e::où e::Ivcu A6yov, d'ne::p -roU't"ou p.e:'t'O:. nve:Ùp.cx-roç 
6e:wpoufJ.Évou èxû'voç 8lx<X TI ve:ÜfJ.aToç dviX~ ntcr-re:Ûot-ro · où 
1-1-~v àÀÀ6·qn6v TL xa.B' Ûf-tot6T1)1'<X ToU ~fJ.E:"répou n:ve:UfJ.IXTOÇ 

15 è:;wBe:v Ène:tcrpe:Î\1 Tif) 0û}> xcxt è:v o:tvr<{) ylve:cr9cu -rO TI ve:I:J!J-oc 
6eorcpe:rcéç Èanv oïe:cr6cxt, !iXA' ~ç 0e:oU A6yov &.xoUcrav-re::ç oùx 
&vun6cr-rœ-r6v ·n npiiyp.a -rOv A6yov <}l~61jp.e:v oùùè: èx fJ.CX6~­
cre:wç €:yyLv6[.Le:vov, othe: St6:. rpwv-Yjç npocpe:p6p.e:vov, oü-re: fJ.E:'t'6:. 
't'à npoe:ve:x61JvaL Sw;ÀU6fJ.e:vov, oUOè: rlÀÀO ·n mXcrxov't'IX -rowU-rov, 

20 oie< ne:pt -rOv 'ljp.é:-re:pov À6yov Ekwpe'LTcu 7t&6Yj, &ÀÀ' où,nw-
3:Wç Ucpe:crTW-rcx., npocupe:nx6v TE xa.t Ève:pyOv xcd no:.v-roSU-

M 13 vcq.wv, oÜ-rw xcd Il ve:Uf.LCX fJ.E:!J-<X6-rp<.6't'e:ç 0e:oG 1 "t"Û crup.na:po­
fJ-<Xp-roüv -r<{.l A6ycy x.at cpave:poüvœù-roU 't'~\1 ÈvÉ:pye:Lav, où nvo-Yjv 
rJ.cr6!J.IX't"OÇ ÈWOOÜ(J-E:V - ~ y&p &v X<X.6<X.LpO!:'t'O np0c; t'<X.'Tte:Lw 

25 v6t'1)t'<X. t'Û !J-E:Y<X.Àe:!:'ov Tijc; Odocc; ùuv&.!J-e:wc;, d x<X.O' O(LoL6't"1)t'<X. 
't"OÜ ~(Le:'t"épou x<X.t 't'à Èv <X.U-rifl 11ve:Ü(L<X. Unovoo!:''t"o - &ÀÀ& 
ÙÙV<X.!J-LV oÙcrLÛ>Ù1J <X.Ù't"~V Èq/ k<X.ut'7)c; Èv lùL<X.~oÙcrYJ UrcocrT&:cre:L 
6e:WpOU(J-ÉV1]V, OÜ't'e: XWp~crÛ1jV<X.L 't'OÜ 0e:oÜ ÈV <{) ëcr-r~V -Y} 't'OÜ 
A6you -roü 0e:oü <{)n<X.pO!J-<X.p-re:L ÙuV<X.(J-ÉV1)V oÜ-re: rcpOc; -rO &vùw 

30 rc<X.pxTov &v<X.xe:o(J-ÉV1)V, &ÀÀ& x<X.O' Û!J-OL6t''Y)t'<X. -roü 0e:oü A6you 
x<X.O' U7t60"T<X.O"LV oi3cr<X.V, npo<X.tpe:-rm~v, ocù-roxLV1)'t'OV, Ève:py6v, 
mXvTo-re: -rO &y<X.60v <X.Lpou!J-ÉV"f]V x<X.l npOc; mi.cr<X.v np66e:mv 
crÙvÙpO(J-OV ëxoucr<X.V Tyj ~OUÀ~cre:t 't'~V ÙÛV<X.(L~V. 

r ~. "Qcr-re: -rùv &xpt0Wc; -r& ~&:61) -roU !J.UŒ't'1)plou Ùt<X.crxonoÛw 
1-l-e:vov Èv !J.È:V -rfi ~ux-{l xoc-r& -rO &n6pp1)-rov !J-e:Tpl<X.v -rtv& x<X.-r<X.w 

l. Cf. ch. XVI, p. 222, n. 1. Grégoire utilise pathos assez souvent: comme 
il n'existe pas d'accord au sujet d'un terme français qui rende compte des 
différentes acceptions- à part le mot <~pâtir» peu courant (cf BADIÉ, 

Encyclopédie philosophique Universelle, PUF, 1990)- il semble préfé· 
rable de garder le mot grec au singulier ou au pluriel. D'autres traducteurs 
ont opté pour cette solution. 

2. Én idiazousei hupostasei: cf Introduction, 'Hupostasis', p. 49. 
3. A signaler l'insistance sur l'hypostase de l'Esprit grâce à deux expres­

sions offrant le même sens fort. 

r 

1 

DISCOURS CATÉCHÉTIQUE, III 155 

Car il ne faut pas que le Logos de Dieu soit inférieur à notre 
logos, ce qui serait le cas si justement chez ce dernier on 
pouvait observer un pneuma, alors qu'on croirait que le 
Logos de Dieu est sans Pneuma. Cependant, il serait indigne 
de Dieu de penser qu'un élément étranger, comme cela se 
produit pour notre souffle à nous, afflue de l'extérieur pour 
se répandre en Dieu et devenir Pneuma en Lui; mais, lorsque 
plus haut nous avons entendu parler d'un Logos de Dieu, 
nous n'avons pas pensé qu'il fût un objet dépourvu de sub­
sistence, ni qu'il fût un acquis de la connaissance, ni qu'il se 
manifestât par la voix, pour s'évanouir une fois qu'il est 
exprimé, ni qu'il fût soumis à aucun des pathè 1 que nous 
observons dans notre logos, mais nous avons estimé qu'il 
subsiste substantiellement et qu'il est doué de volonté, 
d'activité, de toute-puissance. De la même façon, ayant 
appris qu'il existe aussi un Pneuma de Dieu, qui accompagne 
le Logos et manifeste son activité, nous ne le concevons pas 
comme le souffle de la respiration- car ce serait rabaisser à 
notre petitesse la grandeur de la puissance divine que de 
concevoir le Pneuma de Dieu à la ressemblance du nôtre­
nous le considérons au contraire comme une force substan­
tielle qui est perçue en elle-même comme hypostase propre 2, 

ne pouvant être séparée de Dieu, en qui elle est, ni du Logos 
de Dieu qu'elle accompagne, qui ne se répand pas au-dehors 
pour s'anéantir ensuite, mais qui subsiste comme hypostase 3 

à la ressemblance du Logos de Dieu, qui possède la volonté, 
qui se meut d'elle-même, est active, choisissant toujours le 
bien et ayant pour toute décision un pouvoir à la mesure de sa 
volonté. 

4. UNITÉ ET TRINITÉ 

III. Il en résulte que celui qui scrute attentivement les 
profondeurs du mystère, parvient dans son esprit à une 
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v611crLv Tijç x.a-r& T~v 6e:oyvwcrlav ÙLÙo:crxaÀlo:.ç Àoq . .tb&ve:Lv, p.~ 
p.évTm SUv~Xcr6c(L À6y(}) ÙLamxcpe:Lv -r~v &véxcppacrTov To:U·n')V 't'OÜ 

5 p.ucr't'YjpLou ~o:8ll't'1JTOC. TIWç -rb aù-rO xo:t &pd3fJ.1JT6v E:cr·n xcd 
Ùtcxcpe:Uye:t T~v É~apLe!J-YJCHV, xcd ÙLYJP1J!J.ÉVwç Opii:rcu xcd Ev 
p.ov&Ot xo:.-ro:À<Xp.O&ve:T<XL, xcd ~ho:.xéxpLTCH Tyj Unocr-r&.cre:L xcd où 
ÙLWptcrT<XL Tif> Unoxe:tp.Évcp ; "A"A"Ao y&.p ·n 't'jj tmocrT&cre:L TÛ 
TI ve::üp.a xd Ë-n:pov 0 A6yoç xcxl flÀÀO mXÀLv Éxdvo oô wxl 0 

10 A6yoç Écr-rl xo:.l Tà TI ve:Ü!J-IX, à"AÀ' E:neLÙà.v TÛ Ùtetx.e:xptp.Évov Év 
TOÙToLç xo:.Tavo~crTJÇ, n&Àtv Yj Tijç cpUcre:wç év6T1JÇ -ràv Sw:.­
!J-E:pLcrp.Ov où npocrle:-r<XL, Wc, ~J.1J-re: -rO 'T1jç p.ovapxlo:.ç crx.L~e:crOat 
xp&.Toç e:Lç 6e:6-nyro::ç Sw:cp6pouç Xe<T<X't'e:p.v6p.e:vov, !J:Irre: -ri}l 

M 14 lou3omaf> 36yp.a·n crufJ.Ocdve:Lv TÛ\1 "A6yov, 1 àÀÀà ÛLà p.Écrou "t'&v 
15 OUo Û7tOÀ~~E:{ùV xwpe:!:v 'T~V &À~8e:Lœv, Èxa'Tépœv 'TE: TWV 

aLpécre:wv xœ8aLpoücrœv xœ1 &<p' ÈxaTépaç 7tapœ0e:xop.év'Y/v -rà 
PC 20 xp~mp.ov. ToU p.è:v yàp Louôalou xa8œLpE:~'rC(L -rà 06yp.a -r?i 'TE: 

'TOU A6you 7tapa3ox?i xœt T?i rdcrTE:L TOU n ve:Uf.Lœroç, TWv 3è: 
ÈÀÀ1}VL1::6vTWV ~ 7tOÀU8eoç èf:a<pavll::e'Tœl 7tÀ&V1} TYjç XœTà <pUcrLV 

20 ÈvÛ'TY}'TOÇ nœpœypœ<pop.éVY}Ç 'T~V 7tÀ1}6UVTLX~V <p<XV'TC(cr(av. n&;-

1. En parlant de connaissance limitée, Grégoire annonce la phrase desti­
née à souligner qu'en définitive le mystère de la Trinité est incompréhensi­
ble. 

2. <<Peut être dénombré, tout en échappant au dénombrement» : préci­
sion couramment apportée depuis JusTIN : Le Fils, dit-il, est arithmôi 
hétéron. Cf. Dialogue avec Tryphon 128. 

3. Dans le passage <<L'unité de la nature n'admet pas de division ... », 
GRÉGOIRE cherche à réfuter l'accusation éventuelle de trithéisme. Ailleurs il 
insiste aussi sur l'unité en Dieu: Dieu est l'Un (ho heis ), le Seul (ho monos), 
il e't le ,eu! Bien (Rej 2, GNO Il, p. 321 ; CE Il, GNO Il, p. 45; ln Gant. 
hom. 8, GNO VI, p. 258). La nature en Dieu est une monade unique, indivise 
{la même idée est exprimée aussi par monarchia: Dise. cat. 3; CEl, GNO I, 
p. 179) qui ne peut être augmentée par addition, ni être diminuée par 
soustraction (voir Ad Abl., GNO Ill, 1, p. 39-40). Voir ATHANASE:« ... si bien 
qu'il y a deux, le Père et le Fils, mais qu'il n'y a qu'une seule monade de la 
Divinité indivisible et indissociable. On ne saurait donc parler que d'un seul 
principe de la Divinité et non de deux; par conséquent, à proprement parler, 
il s'agit d'une monarchie» (Contra arianos 4, 1, PC 26). Gnf.:GOIRE DE 

NAZIANZE. : <<Nous honorons la monarchie ... non une monarchie délimitée 
par une seule personne ... mais une monarchie constituée par l'égale dignité 
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certaine intelligence, limitée 1 il est vrai en raison de son 
caractère ineffable, de la doctrine concernant la connaissance 
de Dieu, sans pouvoir toutefois exprimer clairement par la 
parole la profondeur indicible de ce mystère ni expliquer 
comment la même réalité peut à la fois être objet de dénom­
brement et échapper au dénombrement 2, être perçue 
comme comportant des distinctions et être conçue comme 
unité, être divisée selon l'hypostase et n'être pas divisée selon 
la substance. En effet, selon l'hypostase, autre chose est 
l'Esprit et autre chose le Logos et encore autre chose est celui 
dont ils sont le Logos et l'Esprit; mais quand on a compris ce 
qui les distingue, on constate, en sens inverse, que l'unité de 
nature n'admet pas de partage 3

, si bien que le pouvoir de la 
monarchie ne se divise pas par partage entre des divinités 
différentes et que, d'autre part, notre doctrine ne rejoint pas 
les croyances juives; mais la vérité tient le milieu entre les 
deux conceptions et, tout en triomphant de chacune des deux 
écoles 4

, elle leur emprunte ce que chacune d'entre elles 
renferme de bon. La croyance du juif se trouve réfutée par 
l'assentiment au Logos et par la foi à l'Esprit; l'erreur des 
grecs qui croient au polythéisme, est ruinée du fait que 
l'unité de nature annulle l'idée fausse 5 d'une pluralité 6

. En 
revanche, de la conception juive on retiendra l'unité de 

de nature, l'accord de volonté, l'identité de mouvement et le retour à l'unité 
de ceux qui viennent d'elle- ce qui est impossible quand il s'agit de la 
nature procréée-; de la sorte, même s'il y a différence du point de vue du 
nombre, il n'y a, du moins, pas de coupure au point de vue de la substance)) 
(Orat. 29, 2, SC 250, p. 179). Voir aussi BASILE, Lettre 210, 4-5, Lettres, t. 2, 
CUF, p. 193-196. 

4·. flairesis est employé dans son sens premier de <<école de pensée -
secte philosophique>>. 

5. Phantasia désigne, entre autres, l'action de se figurer par l'imagina­
tion, l'image qui se présente à l'esprit. Selon Aristote, elle est vraie ou fausse 
représentation. Selon les stoïciens, le terme désigne une représentation 
erronée sans objectivité, une idée qui ne correspond pas à la réalité. Ici le mot 
signifie« représentation fausse)}. 

6. Reproduit dans JEAN DAMASCÈNE, Defide orthodoxa 1, 7. 
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Àtv Oè o:ù ë:x p.È:v ·rlJç louScaxijç UnoÀ~o/ECùÇ 'lj ·rijç cpUcre:wç E:v6-r1)Ç 
7t<X.f'IX(LEVÉTW • ë:x ÙÈ: 't'oU ÉÀÀY)Vtcr!J.OÜ Y) xocTO:. -r&ç U7tocr-r&cre:Lç 

Ot&.xptcrLÇ !J-6v1j, 6e:pœne.u6e:lcr1JÇ E:xc("rÉpw6e:v XC('t'CI..ÀÀ~Àwç -r'ijç 
&.cre:Ooüç \.rrtovola.ç · ëcrn y<X.p Wanep (kpcx:ndcx -rWv iJ.È:V 1te:p~ -rà 

25 ê:v nÀccvwp.Évwv 0 &pt6p.àç ·rl)ç Tpt&ùoç, -rWv Sè: de, nÀij6oç 
Ècrxe:Oo:crfJ.É:vwv b -rijç kv6-rYJ't"OÇ À6yoç. 

!::::.. ". El Oè &v-nÀÉ:yot 't'06't'OLÇ b louSaïoc,, oùxé:'t'' &v Yjp.î.'v Èx 
-roU Lcrou OUcrxoÀoç 0 npàç èxe:Lvov ye:v-ljcre:-rcu À6yoç. 'Ex y6:p 
-rWv cruv-rp6cpwv aù-r<{) ÙtÙo:yp..&-rwv 1) -ri)ç &ÀYj8e:lo:ç ëcr't'cn cpo:.vé:~ 
pwcrtç. Tà y&p e:îvcu A6yov 0e:oü xo:L Tive:U!J.O: 0e:oü, oÔO"LwÙWç 

5 Ucpe:cr't'<.Ûcra.ç Ouv&p.e:tç, 7tOLY)'t'tx&ç 't'E -rWv yEye:vY)p.É:vwv xcd 
7tEpLEX't'LX6:.ç -r:Wv Ov-rwv, èx 't'Ùl\1 Se:onve;Ucr't"WV rpacpWv Èvap­

yé:cr-re:pov Odxvu-rcu · &pxeL Sè: ~~Œ.ç p.ap"t'up~aç È:7tt~VYJcr6ÉvTaç 
ToLç qnÀ07tovw-répo~ç xaTaÀ~nûv -r&v 7tÀE~6vwv -r~v dJpEcrw. 
TifJ ÀÔyq> roV Kvglov, cpYJcrLv, o[ oVgœvol È(JTE(!eWfJr;aav xal rifJ 

10 nveVp,an roV ŒTÔftaToç aVroV nâaa ~ ~VvaftlÇ aVrWv a. TioLcp 
/..6ycp xat 1toLcp 7tVEU~a-r~ ; ÜÜ-rE y&p P1J~a 0 /..6yoç, oÜ-rE &a6~a 
-rà 7t\JEÜp.a.1-1 y&p &v xaO' O!J.o~6-rY)'t"C< -ri)ç ~(J.E-rÉpaç cpUcrEwç xat 
-rà 6ELov è:Çcxv6pwnLl::ot-ro, d -rowU-rcp XEXpficr6o::t /..6ycp xd 

1 1 , ~ 1 ' , <;). 1)" T' 
't"O~OU't"Cf> 7tVEUp.tX't"L 't"OV 't'OU 7tClV't"OÇ 7tOLYj't"Yj\J oOy(J.C<'t'to..,mE. LÇ 

15 ~' ' <;).1 ' ' ' 1 ' " Cl .,. 1 • oE xcxt ouvap.~ç ano pYJp.e<'t"W\J xat cxcrvp.e<TOÇ 't"Y)AtXaUTYJ, wç 
è:Çcxpxû'v npàç oùpavWv crUcr-racrtv xat -rWv È:v TOUTotç Ùu\J&­
fJ.EWV ; El y&p Op.owç -r<{) ~!J.E-rÉ:pcp p~p.e<TL xal 0 "t'OÜ GkoU 
A6yoç xal 't'à TivEÜp.a -r<{) 7t\JEU(J.C<'t"L <xd> O!J.o[œ mX\J-rwç È:x 
TWv O!J.oLwv ~ 3Uve<(J.tÇ xal OcrYJV 0 ~!J.É:TEpoç -rocraU-rYj\J xat 0 TOÜ 

20 0EoÜ A6yoç -r~v lcrxùv €XEL - &À/..& !J.'lJv &vEvÉpyYJ-r& TE xat 

a. Ps 33,6 

1. <1 Unité- trinité1>: voir Introduction: 'hypostase- ousie', p. 47-50. 
2. Pour les autres <1 témoignages 1>, on peut penser à des passages comme 

Sg 1, 7; Ps 104, 29-30; 139, 7; Jb 23, 4. Pour ce qui est de Ps 33, 6, Grégoire 
retient l'interprétation couramment adoptée de son temps. En réalité, dans 
ce passage, le logos et le pneuma ne sont pas hypostasiés. A signaler que 
Grégoire renonce à faire valoir des citations tirées duN T., étant donné qu'il 
a en vue les juifs. 
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nature, et de la conception grecque, la seule distinction selon 
l'hypostase, en appliquant ainsi un remède approprié à la 
forme d'impiété respective. En effet, le dénombrement au 
sein de la Triade est comme un remède pour ceux qui s'éga­
rent au sujet de l'unité et la doctrine de l'unité, un remède 
pour ceux qui se sont dispersés dans la multiplicité 1_ 

5. LA TRINITÉ DANS L'ÉcRITURE 

. IV S~il arrivait que le juif nous contredise sur ce point, la 
dtscusswn avec lui ne sera plus aussi difficile : en effet, c'est à 
partir des enseignements dont il s'est nourri que sera rendue 
manifeste la vérité. Qu'il existe un Logos de Dieu et un 
Pneuma de Dieu, forces substantielles ayant leur subsis­
tence, créatrices de tout ce qui a été fait et embrassant tout ce 
qui existe, cela ressort clairement des Écritures inspirées de 
Dieu. Il suffit de rappeler un seul de ces témoignages, en 
latssant aux esprits plus zélés le soin de découvrir la plupart 
des autres.<< C'est par le logos du Seigneur, est-il dit, que les 
cieux ont été faits, et par le pneuma de sa bouche, toute leur 
a:m~e ... 2 • >> Par quel logos et quel pneuma? Car ici logos ne 
stgmfie pas «parole (humaine)» et pneuma ne signifie pas 
<<souffle>>. En réalité, on prêterait à la divinité un caractère 
humain, à la ressemblance de notre nature, si l'on soutenait 
que le créateur de l'univers a eu recours à un logos et à un 
pneuma de ce genre. Mais quelle force provenant du langage 
et du souffle serait assez grande pour assurer la constitution 
des cieux et des armées qu'ils renferment? En effet, si le 
Logos de Dieu est semblable à notre parole et si le Pneu ma de 
Dieu est semblable à notre souffle, la puissance émanant de 
ces éléments semblables est absolument semblable; et dans 
cette hypothèse, le Logos de Dieu a une puissance qui n'est 
pas plus grande que la nôtre. Mais, justement, les paroles que 
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&.vun6cr't'œnx -r& nocp' ~p.Lv Pfs!J.IXTIX xocl -rO -roî'ç Pfs!J.<XO"L cruvùte:~­
e:px6!J.e:vov nve:üp.cx - &npo:xroc n&.v-rwç xo:.l &.vun6cr-ra-roc 

, - ' • \ \ • 1 ~ ' 
X.IXX.E:LVIX XIX't'CX:O'XE:UIXO'OUO'l\1 Ol 7tp0Ç "O'j\1 0(-LOLO'O'}'t'()(. 't'OU 7t1Xp 

~f.LLV "A6you -rà 6e:Lov xo:.T&:ymrre:ç. EL ÙÉ, xa8Wç ÀÉye:t AaOŒ, 
25 ècr-re:pe:W61Jcr<Xv Tif> À6yq; Kveîov o[ oVeœvol xat a[ Ovv6p,uç 

aV-r:iiw a Ev -rif) nvEÛ!J.<X.'t'L ToU 0e:oG -r~v crûcr-rocmv Ecrxov, &pa 

cruvÉcr-rYJXE: -rà 't"-tjç &./l:tj0docç (J-Ucr-r1spwv A6yov Èv oUcrL~ xcû 
Ilve:Üp.a Èv {)'7t'OO''t'r:icre:L f..Éyrztv Ûcp1JyOUf.LEVOV. 

E'. 'A"Af..à -rO tû:v dvcu A6yov 0e:oü xcd Tive:üp.a 3t&: 't'E -rWv 
xoLviûv Ë.wotÙYV 0 ~ÀÀYJV xcd 3tà -rWv ypocqm<.Wv 0 Louùct.:'Loç Ïawç 
aUx &vnÀÉÇe:t · T~V 3€ x.cerà &vOpwnov olxovop.lav 't'OÜ 0e:oü 
A6you xoc-r& 't'à Ïcrov E:x&:-re:poç ocù-r&v &noùox.Lp.&.cre:L Wç &nl-

5 6cxv6v 't'E xd &npe:nYj ne:pl 0e:oü ÀÉye:crOœt. Oùx.oUv è:Ç É-rfpO<c; 
&px"f}c; x.O<l de; -r~v TCe:pt -roU-rou 7tlcr-rtv -roùc; &v-rtÀÉ:yov-rœc; rcpocr­
O<Ç6f.Le:Gœ · A6y<{J -rOC mXv-rO< ye:ye:v"f}crGœt x.O<l ~o<plqt: 7tO<p0C -roU -rù 
TCéiV O'UO'Tî')O'O<!J-É:VOU a TCLO''t'E:ÛOUO'L\1 ~ X.O<l 7tpÙc; 't'O<ÜTî')\l 

M 16 OucrTCe:tG&c; è:xoum -r~v UTCÛÀî')~W ; 1 'A)..)..' d 11-~ Ooî:'e:v ÀÛyov 
10 x.0<8î')ye:î:'crGO<t x.O<L cro<plœv -r"f}c; -r&v Ov-rwv crucr-r&cre:wc;, &Àoylœv -re: 

PC 21 x.O<t &-re:xvLœv -r'?) &px_'?) 1 't"OU TCO<v-rùc; È:TCtcr-r~croumv. E~ Oè -roU-ra 
&-roTC6v -re: x.O<l &cre:bfc;, Û~J-oÀoye:î:'-rO<t 7t&v-rwc; 0-rt À6yov -re: x.d 

a. Ps 33,6 

a. Cf. Sg 9, 1 ; p, 104, 24; Pc 8, 22·26; ln 1, 3 

1. lei hupostasis est synonyme de ousia comme dans les ana thématismes 
de Nicée. SRAWLEY note: <(Teaching us to speak of a Ward in actual being 
and a Spirit in subsistence ~>(p. 19, note 14). 

2. L'expression koinai ennoiai se rencontre fréquemment chez Origène 
dans le sens de notions morales ou religieuses communes à tous les hommes. 
Certes, Grégoire de Nysse rejette parfois abruptement certains aspects de la 
pensée grecque, comme inconciliables avec la foi; mais il lui arrive aussi 
d'exprimer son estime pour la philosophie, parce qu'elle permet de rendre 
plausibles certaines vérités de la foi. 

3. Cf. Introduction: section 'Sotériologie·Économie', p. 79 s. 
4. GRÉGOIIŒ aborde la question en détail dans les ch. IX à XXIX. 
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nous proférons sont inefficaces et inconsistantes tout comme 
le souffle qui s'exhale ensemble avec elles à mesure qu'elles 
sont prononcées. Ceux qui ravalent la divinité à la ressemM 
blance de notre logos présentent donc aussi le Logos et le 
Pneuma de Dieu comme absolument inefficaces et inconsisM 
tants. Mais si vraiment, comme le dit David, les cieux ont été 
faits par le logos du Seigneur et si leurs armées se maintienM 
nent par le pneuma de Dieu, alors est solidement établi le 
mystère de la vérité qui nous enseigne à parler d'un Logos 
substantiel 1 et d'un Pneuma ayant la subsistence. 

DEUXIÈME PARTIE 

A. CRÉATION DE L'HOMME- ORIGINE DU MAL 

l. CRÉATION DE L'HOMME 

a. L'incréé et le créé 

V. Qu'il existe un Logos de Dieu et un Pneuma de Dieu, le 
grec à partir des notions communes 2 et le juif à partir des 
Ecritures ne le contesteront peutMêtre ~lus; mais chacun des 
deux rejettera également l'économie de l'Incarnation du 
Logos de Dieu sous prétexte qu'elle est invraisemblable et 
que c'est une manière de parler indigne de Dieu 4 • Par conséM 
quent, nous partirons d'un principe différent pour amener 
nos adversaires à accepter aussi cet aspect de notre foi. 
Croient-ils que tout a été créé par le Logos et la Sagesse de 
celui qui a organisé l'univers a ou bien donnentMils difficileM 
ment leur adhésion à cette conception? S'ils n'accordent pas 
qu'un logos et une sagesse ont dirigé l'organisation de ce qui 
existe, ils poseront l'incohérence et la maladresse comme 
principe d'origine de l'univers. Mais du moment que c'est là 
une conception absurde et impie, ils reconnaîtront, il faut 
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crocplav ~YE:!J.OVeUe:Lv -r&v Ov-rwv Û!J.OÀoy~croucnv [&.f..Àà {-L~V èv 
-roî:'ç cp6&cramv &.7toÙÉÙe:tx:raL !J.~ o::ÙTÛ -roÜ't'o Piil-'-a &v 0 'TOÜ 

15 0e:oü A6yoç, 'l) ~LÇ È7tLO"T~!J.1)Ç ·nvàç 1) cro<pfac;, àÀÀ& x.a-r' 
oùcrLcx.v ne; ûcpecrTWcra OUvcq . .uc;, npocHpe:·nx~ t'E nav-rèç &.ya6oü 
xcd Èv lcrxllC rréiv 't"Û xoc-r& 7tpoalpe:ow ëxoucra], &ya6oü Oè: Ov-roç 
TOÜ x6crfLOU T~V -rhlv &.ycxÛÙ)V 7tpOEXTnc/jv TE: xat 7tOL1)TŒ~V 
ÙU\IO:.fHV rxh·Lcxv e:ÏvaL. El ùè: -roU x6crp.ou 7tC(VTÛÇ ~ tm6cr-racnç ·rijç 

20 -roU A6you Ouv&!J.eWç è:~ifrr-riXL, xœOWç ~ &xoÀou6La mxpÉÙeL~e:v, 
&v&yxY) n.i.cro:. xcd -r:Wv -roü x6cr!J.OU p.e:p&v fJ.~ IJ..ÀÀYJV È:7tLvoe:î'v 
ah·Lo::v TL v& ·d)ç crucrT&cre:wç &ÀÀ' ~ -rOv A6yov aù-r6v, OL' où -rO:. 
rr&.v-rcx. -r~v dç Tà ye:vÉ:cr6cu n&.poOov €crxe:. 

ToUTov Oè e:l.'-re: A6yov, d-n: Locplcx.\1, e:l.'-re: ~Uva!J.LV, e:l.'·n: 
25 0e:6v, Er-re: li.ÀÀo 'n TWv UYrfJÀÛ.w -re xcd n~Lwv Ovo~&~e:~v -r~ç 

È6tÀoL, oÙ 3wLcr6~e:0e< ' Û 't'L yclp &v e:Upe:6fj 3e:Œ't'Œbv 't'OÜ \.mo~ 
xe:L~tvou f;i}~e< ~ Ovo~e<, €v Ècrn -rb 3L& -r&v q;wv&v crYJ~e<L~ 

v6~e:vov · ~ &.t3wç -roü E>e:oü 3Uve<~Lç, ~ 7tOLYJ't'LX~ -r&v Ovn.ùv, ~ 
e:Upe:-rŒ~ -r&v ~~ Ov-rwv, ~ cruve:x-rLx~ -r&v ye:yov6-rwv, ~ 

30 npoope<nx~ -r&v ~e:ÀÀ6v-rwv. Où-roç -roLvuv ô 0e:bç A6yoç, ~ 
M 17 ~otp[e<, ~ ~Üve<~LÇ, &ne:3dx9YJ xe<-r& -rb &x6Àou9ov J -r1Jç &v6pw­

nlVYJÇ q;Ucre:wç 7tOLYJ-r~ç, oUx &v&yxn nvl. npbç -r~v -roü &.v8p<il­
rrou xe<-re<crxEu~v ÈvC<.xOdç, ci)..)..' &.ycX:nYJÇ rre:pwucrlq: -roü -rowU~ 
TOU ~0ou 3YJ!J-LOUpy~cre<ç 'r~V yéve:mv ' Ë3e:~ yclp ~~'t'E 't'Û tpi:JÇ 

35 ci9éC<.'t'OV, ~~'rE 't'~V 36~C<.V &.!J-clp't'upov, ~-~j'rE ciVC<.7t6ÀC<.U(J't'OV 

l. Héxis a le sens de possession: voir PLATON, Théétète 192 a, pour qui 
héxis épistèmès est possession du savoir au sens de libre disposition de ce 
savoir. La phrase est caractérisée par des effets de rhétorique : anaphore, 
parisosis, homeoteleuton, solennité du ton. 

2. Les manuscrits hésitent entre oréktikèn et proéktikèn Srawley signale 
que Hésychius et Suidas (La Suda) proposent de lire proétikèn. 

3. Cf. GRÉGOllŒ DE NAZIANZE, Orat. 28, 6, SC 250, p. 1ll-ll~. Cf. 

PLATON, Timée 29 e. 
4. Cf. ATHANASE, De lncarn. 18, 19, SC 199, p. 311-319 et Contra gentes 

2, sc 18, p. 111-114-. 
5. La liberté de la création est affirmée à l'encontre notamment des 

gnostiques ou des philosophes d'après lesquels le monde et l'homme sont le 
résultat d'uneévolution, en quelque sorte nécessaire, à partir de l'Être divin. 

'WJ'" 
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bien en convenir, qu'un logos et une sagesse gouvernent 
l'univers. Or, dans ce qui précède, il a été démontré que le 
Logos de Dieu n'est pas du tout la même chose que la parole 
ou la possession 1 d'une science ou d'une sagesse (acquises), 
mais qu'il est une puissance qui subsiste substantiellement, 
qui choisit le bien en tout, et qui a le pouvoir de tout faire 
selon sa volonté, et que, comme le monde est bon, il a pour 
cause la puissance qui dispose 2 du bien et le crée. Si donc la 
subsistence de l'univers dépend de la puissance du Logos, 
comme l'enchaînement logique du raisonnement l'a montré, 
il est absolument nécessaire d'admettre que, pour l'organisa­
tion des différentes parties de l'univers, il n'y a pas d'autre 
cause que le Logos lui-même, de qui toutes choses tiennent 
l'accès à l'existence. 

b. Création de l'homme par le Logos 

Qu'on veuille l'appeler Logos ou Sagesse ou Puissance ou 
Dieu ou lui donner un autre nom sublime et vénérable, nous 
n'engagerons pas de discussion sur ce point. Quel que soit en 
effet le mot ou le nom que l'on trouve pour dénommer le 
sujet, une seule réalité est désignée par ces paroles, à savoir la 
puissance éternelle de Dieu, qui crée ce qui existe, conçoit ce 
qui n'est pas encore, maintient ensemble les choses créées, 
prévoit celles qui le seront. Or, ainsi que la suite logique du 
raisonnement l'a montré, ce Dieu Logos 3 , Sagesse, Puis­
sance, est le créateur de la nature humaine, lui qu'aucune 
nécessité 4 n'a poussé à former l'homme, mais qui, dans la 
surabondance de son amour 5 , a suscité par un acte créateur 
la genèse d'un tel être. En effet, sa lumière ne devait pas 
rester invisible, ni sa gloire sans témoins, ni sa bonté sans 

La vraie raison de la création est, pour Grégoire, la (!surabondance de 
l'amour de Dieu)), A noter que agapè est un terme biblique que Grégoire 
semble préférer ici à un terme plus philosophique comme agathotès. Mais 
souvent il emploie philanthrôpia au sens de .«amour de Dieu pour 
l'homme)>. 
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o:ù-roü e:Iva~ -r~v &yo:66,r-qro:, !J.~'t'~ Tà &"Af...rx n&v-rcx Ocr<X ne:pt -r'f)v 
Oe:lcxv x.ct6opii-rat cpUmv &py& x.e:LcrOc<t, !J.-iJ Ov-roç TOU (J.e:-r€xov-r6c; 
-re: x.cd &.noÀcx:Ùov-roç. 

El -rolvuv bd ToÙ-rotç b &v6pwnoç dç yéve:mv ëpxe-r<Xt, è<p' 
40 (i}Te: !J.é-roxoc; TWv Sdwv &ycx;6Wv ye:vécrScu, &vœyx.cdwç TOLOÜ-roç 

xaTo:crx.e:u&~e:-rcxt, Wc; È:TCLTYjÔdwç npàc; -rYjv -rWv &yo:6Wv f.J.E:'t"OU­
crlav ëxe:w · xo:S&ne:p yàp b Ocpf:k.<ÀtJ.Oc; ôt& -rYjç è:yxe:t!J.éVYJÇ o:ÙT(}> 
<pUO"LX&lÇ aÙyYjç È:v X.OLVWV(Cf TOÜ CfH.ùTÙÇ y(ve:'t'CU, Ôtà TYjÇ 

È:fJ.cpÜ-rou ôuvr:X(J.e:Wç -rO cruyye:vè:ç È:<pe:Àxé(J.e:voç, oÜ't'wç &wxy-
45 xa."iov i)v è:yxpa6Yjvo::L ·n -rjj &v9pw7tlvn <pÙcre:t cruyye:vè:c; npOc; 't'O 

Se:t'ov, Wc; &v ôt& TOÜ X<X't'aÀÀ~Àou npàc; -rO oixe:'i:'ov -r~v é<pe:mv 
ëxot. Kcd yàp xcd è:v -rjj -r&v &:A6ywv <pÙcre:t, Ocra Tàv ëvuôpov xo:l 
Z:vcdpwv ËÀaxe ~Lov, xcx-r:aÀÀ~Àwç ëxe<:cr-rov -rif) -rYjç ~wYjç dôe~ 
xcx.-recrxeu&crOYJ, Wç olxei'ov éxcx.-répcp xcx.l 0(.L6q;uÀov Ùtà -rYjç 

so rrot&ç -roü crGl(J.e<:-roç Ùte<:7tÀ&:.crewç -rif) f.LÈ:V -ràv &.é:pe<:, -rif) ÙÈ: -rà 
üùwp eivcx.t. Oihwç oùv xcx.l -ràv &.v6pw7tov è1tl -rjj -r&v 6dwv 
&.ye<:6Wv &.7toÀe<:Ûcret yev6(.Levov ËÙe~ n cruyyevÈ:ç èv -r'?} q;Ucre~ 

rcpàç t'à (J.e-rex6f.Levov f.xetv. ~tà -roü-ro xe<:l ~w'?}, xe<:!. À6ycp, xe<:l 
croq;l~, xcx.L 7t&crt -roi'ç 6eo7tpe7técrtv &.ye<:6oi'ç xcx.-rexocr(.L~61), Wç 

55 &v ùt' éx&:.cr-rou -roU-rwv 7tpàç; -rà oixei'ov -r~v èrct6u(J.Le<:v txot. 
'Ercel oùv êv -r&vrcepl -r~v Odcx.v q;Umv &.ycx.O&v xcx.l ~ &.ïùt6-r1JÇ a 

M 18 È:cr-rlv,l ËÙet 7t&:.v-rwç f.LYJÙÈ: -roU-rou -r~v xe<:-re<:crxeu~v eive<:t -rYjç; 
q;Ucrewç ~f.LÙJV &7t6XÀ1Jpov, à.ÀÀ' f.xetv èv É:om-r'?} -rà &6&:.ve<:-rov, Wç 
&v ùtà -rYjç È:yxet(.LéVY)Ç ùuv&:.(.Lewç yvwpl~ot -re -rà U7tepxd(.Levov 

60 xe<:!. èv È:7tt6u!1-lCf -rYjç; 6de<:ç; &·cùt6-rY)-roç; d'Y). 

a. Cf. Sg 2, 23 

1. Passage parallèle : <!Pour la participation à Dieu il faut absolument, 
dans la nature du participant, quelque chose d'apparenté à ce à quoi il 
participe. C'est pourquoi l'Écriture dit que l'homme a été créé à l'image de 
Dieu, afin qu'il puisse voir le semblable par le semblable. Et la vision de Dieu 
est la vie de l'âme l) (De infant., GNO III, 2, p. 79.) 

2. (! ... L'œil participe dela lumière ... l): Srawley signale que cette concep· 
tion trouve son parallèle dans PLATON, Tim. 45 b-d et ARISTOTE, De sensu 2. 
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bénéficiaires, ni toutes les autres qualités que nous voyons 
attachées à la nature divine demeurer inefficaces, du fait qu'il 
n'y aurait eu personne pour y participer et en jouir. 

c. Homo capax Dei 

Ainsi donc si l'homme accède à l'existence en vue de 
prendre part aux biens divins, il est forcément doté d'une 
constitution telle qu'il soit apte à avoir part à ces biens 1 • Tout 
comme, en effet, l'œil, grâce au rayonnement lumineux dont 
la nature l'a pourvu, participe de la lumière 2

, attirant à lui, 
grâce à cette faculté innée, ce qui est de même nature, de 
même il était nécessaire que fût mêlé à la nature humaine 
quelque chose qui fût en affinité avec le divin, de façon que, 
en raison de cette correspondance, elle fût portée par son 
élan vers ce qui lui est apparenté. Ainsi même pour ce qui est 
de la nature des êtres privés de raison et vivant dans l'eau ou 
dans les airs, chacun d'entre eux a été créé avec une constitu~ 
tion correspondant à son genre de vie, de façon que, moyen~ 
nant une configuration particulière de leur corps, l'air fût 
pour l'un, l'eau pour l'autre l'élément apparenté et appro~ 
prié. Il en va de même pour l'homme : créé pour jouir des 
biens divins, il devait avoir quelque affinité de nature avec ce 
à quoi il est appelé à participer. C'est pourquoi il a été doué de 
vie, de raison, de sagesse et de tous les biens dignes de la 
divinité, afin que chacun de ces privilèges lui fît éprouver le 
désir de ce qui lui est apparenté. Puisque l'éternité est aussi 
l'un des biens attachés à la divinité a, notre nature ne devait à 
aucun prix en être privée dans sa constitution, mais elle 
devait posséder en elle~ même la disposition à l'immortalité, 
pour que, grâce à cette capacité innée, elle pût connaître ce 
qui lui est supérieur et éprouver le désir de l'éternité divine. 



166 GRtGOIRE DE NYSSE 

Tcd)-r& -rot nep~À1)7tTLxjj cpwvjj ùt' évàç P~!J.ccroç 0 -ri}ç xocr-

PG24 

65 

f.wyovdaç Ève:ÙdÇo:.-ro À6yoç, 'XŒT
1 

Ûx6va @eofJ ÛJV liv6ewnov 
ysyevija8at b ÀÉywv · È:v y&p -r?i Û(J.OLCÛcre:t -rfi xo:-r& 't'~V e:lx6v(X 

n:&v-rwv 1 ècr·d -r:Wv -rO Elûov xo:.pco<.TYJpt~6,rrwv ~ &.n:apW!J-YJcrtç 
xcd Ocra nept -roU't'wv Lcr't'optx.C:.rre:pov 0 Mwücr1jç Ôte~ÉPXETIXL È:v 
3rt)y~crewç d'ile< My!J.IX'r<X ~!J.tV "'"'P"'T'B'I-'evoç Tijç wlT-ijç 

M 19 

ëxe:-rca ÙtÙacrxcx;À~ctç c · 0 y&p 7w.p&:ùe:tcroç Èx.e:!:'voç xal ~ -rWv 

xa~rr&:lv L~L~'t"YJÇ; &v ~ ~r:Wcnç_ où y<Xcr-r~Oç n:À~O'(J.OV~v, ~ÀÀà 
"(\IWCJL\1 X<XL cxXÙWTtj'T<X. ~W'Y}Ç 't'OLÇ YEUCf<X(J.E:VOLÇ ÙtÙWcrt , 1t0':\l't'CX 

70 T<X.Ü-rcx: cruv~Ùa -ro'Lç npo-re:6ewp1J(J.ÉVOLÇ ne:pt Tèv &v6pwnov, Wç 
&ya61}ç -re: xat Èv &ya6olç oÜcrYjÇ xa-r' &pxàç ~v-Lv T1)ç q:nJcre:wç. 

'AÀf..' &v-rLÀÉye:t 't"uxàv -ro'Lç e::lp"f}p.Évotç ô ttpàç 't'à rcap6vt'a 
~Àén:wv xcd ote:'Te<:~ o~e:Àé:yxe:tv 'Tèv À6yov oùx &À1J6e:Uov'Te<: 'Tif> !J..~ 
€v èxdvotç vüv, à)..)..' èv rticn crxe:OOv 'TOLç Ùrtê\JC(V'T(mç Opicr6e<:t 

75 -rèv &v6pwrcov - rcoü yàp -r-tîç t.J;uxiîç -rO 6e:oe:t0é:ç ; TI oü Oè ~ 
&mX6e:L!X -roü crCÛ!J..!X-roç ; Tioü -r-tîç ~w'Yjç -rO &'LOwv ; - <ilxU­
f.tOpov, È!J..mx6é:ç, ÈrtLx"f}pov, rtpèç rticre<:v rt!X61JI!J..&.-rwv laé:!Xv 
xe<:-r&. -re: crW!J..e<: xe<:~ t.J;ux~v Èrtt'T~Oewv. T!XÜ-re<: x!Xt -rà -rot!XÜ-re<: 
ÀÉ:ywv x!XL X!X-r!X-rpé:xwv -r'Yjç q;Ucre:wç &v!X-rpÉ:7te:~v -rèv &rcoOo-
0' ' ~' o ' À1 '' 'AÀÀ'' " ~ 80 VE:\J'TC( rte:p~ 'TOU !XVVp<ù7tOU oyov OLY)O'E:'TC(L. <ùÇ C{\1 fJ.Y)oe<:-
fJ.OÜ -r-tîç &xoÀouO(e<:ç b ÀÛyoç mxpe<:-rpe<:rtd"f}, x!Xt rte:pL -roU-rwv Èv 
6Àlyotç 3te<:À1Jtf6~-te:6!X. TO vüv Èv &-r6rto~ç e:îve<:L -r~v &v6pwrclv1JV 

b. Gn 1, 27 c. Cf. Gn 1, 26 d. Cf. Gn 2, 8·10 

l. Cf. Introduction, p. 68, n. 2, pour les indications bibliographiques. 
2. Moïse propose des doctrines sous forme de récits: c'est la mison pour 

laquelle Grégoire, à la suite d'autres Pères, pratique l'interprétation<( ana­
gogique)) ou<( spirituelle)), Cf. ÛJUGÈNE, De Princ. 4, 1-3, SC 268, p. 257-321. 

3. Le premier homme n'avait pas besoin de nourriture corporelle, car 
l'union à Dieu le maintenait en vie: l'arbre de vie est interprété allégorique­
ment; ses fruits représentent une nourriture spirituelle. Cf. De hom. op if: 
«Tous deux (David et Salomon) pensent que le bienfait unique de la jouis­
sance qui nous est accordée, c'est le vrai Bien lui-même, qui est précisément 
tout bien. David dit : <(Jouissez du Seigneur )Jet Salomon nomme ((arbre de 
vie & cette Sagesse même qui<( est le Seigneur» (SC 6, p. 174). 
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d. L'homme créé à l'image et à la ressemblance de Dieu 

Tout cela, le récit de la création du monde l'indique d'une 
expression qui englobe tout, lorsqu'il dit que l'~omme a été 
fait à l'image de Dieu bl ; car la ressemblance qm est celle de 
l'image comporte l'ensemble de ce qui caractérise la divinité, 
et tout ce que Moïse raconte sur ce point, plutôt à la manière 
d'un historien, en nous présentant les doctrines sous la forme 
du récit 2 , entretient des liens avec le même enseignement c. 

En effet, le paradis dont il parle et les propriétés de ses fruits, 
qui procurent à ceux qui er mangent d non pas l'apaiseme~t 
des besoins de l'estomac , mais la connaissance et la vie 
éternelle, tout cela s'accorde avec les considérations précé­
dentes sur l'homme, selon lesquelles, à l'origine, notre 
nature était bonne et vivait entourée de biens. 

e. Condition de l'homme plongé dans le malheur 

Mais il peut arriver que cette affirmation soit contestée par 
celui qui, prenant en compte la situation présente, estime 
pouvoir réfuter ce discours comme contraire à la vérité, sous 
prétexte qu'actuellement l'homme, loin de vivre au milieu de 
ces biens, se voit dans une situation presque entièrement 

d 1,, ])' ? opposée. Où est en effet la ressemblance e ame avec Ieu . 
Où est 1 'apatheia 4 pour ce qui est du corps? Où est l'éternité 
de vie? Vie brève, sujétion aux pathè, caducité, disposition à 
subir toutes les variétés de souffrances physiques et morales, 
voilà les arguments, avec d'autres du même genre, qu'il 
avancera pour charger notre nature, et il pensera réfuter ainsi 
l'enseignement que nous avons proposé au sujet de l'homme. 
Mais pour éviter que notre exposé ne s'écarte en rien d~ droit 
fil de l'enchaînement logique, nous donnerons aussi quel-

4·. Apatheia signifie être libre des souffrances corporelles et en même 
temps être libre des passions de l'âme, des tendance.s dé~ordo,nnée.s (D~ vi.rg:, 
SC 119, p. 392) C'est la conséquence de la souveramete del espnt qm regit 
la vie inférieure et oriente toutes les tendances vers le bien. 
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~w~v oùx i.xo:v6ç Ècr-nv ÉÀzyxoc, -roü !J.YjÙÉno-re: -rOv &vOpumov Èv 
&ya8oïç ye:ye:v1Jcr6cu · Ène:~ù~ y&p 0e:oü Ëpyov 0 &vSpwnoç, -roU 

85 3L' &ycx:86't'1)t"et: -rO Ç<{>ov TOÜTo napayay6v-roç Elç yÉveow, oùx 

&.v ·nç e:ùf..6ywç, oô ~ od-riC{ -rYjç crucr-c'!Xcre:wç &yo:.86T1JÇ ècr-rl, 
-roUTov Èv xcowî:'ç yeye:vija8aL rw.p& -roU 7tE7toL1)X.6-roç xcx:8u-
7tOTCTe:Ucre:Le:v, &t..t..' Ë-rzp6\l Ècr·tw cd-nov 't'OÜ T!XiJT<X Te: vüv rce:pt 
'Îjf.Ûiç dvcu x.o:t -rWv ttpo-rq..to-rÉpwv ÈpY)!J.W8-YjvaL. 'Apx-1) ÙÈ: n&Àtv 

90 x.cd npOç -roü-rov 'ÎJfJ-Î:V -ràv À6yov oùx €Çw TYjç TÙYv &v-nÀe:y6v·nvv 
èa·d cruyxœnx8Écre:wç · 0 y&p èrd !J.E:-roucrlCf -r&v Œlwv &ya8&v 
rtoL~craç -rb v &.v8pwnov xcd n&v-rwv cx:û-rif) -r&v xr:x:AWv ·nh; &cpop­
!J.&ç Èyx.aTocaxe:u&craç -rjj cpUcre:L, Wç &v ùt' ZxcX.crTOU xcxTcx:À­
À~Àwç rcpÛÇ TÛ Û[J.OWV 'Îj Ùpe:ÇLÇ <pÉpoLTO, OÙX &v -rolJ X:<XÀÀÏ:O''t"OU 

95 -re x.cd -r~~J-~W-r&-rou -rWv &ya8Wv &rcea-répY)ae, ÀÉyw 0~ -r'ljç x.a-r& 
-rà &Oécrno-rov xœt œÙ-re~oUcrtov x<Xpt-roç · d y&p -rtç &v&yx1) -r'ljç 
&v0pwrcLVYJÇ tnea-r&-ret ~w'ljç, Otetfe.UcrOY) &v~ dx<iJv x.œ-r' Èxeïvo 
-rO !J-Époç, àÀÀo-rptw8eïcrœ -r0 &vo~J-olcp npOç -rO &pxé-rurcov ·1 

M 20 -r'ljç y&p ~œmÀeuoUcrY)Ç ~Ucrewç ~ &v&yxa~ç -rtcr1v Une~euy[J.ÉVY) 
100 -re xd OouÀeUoucrœ nWç &v dx.<iJv Ovo!J-&~ot-ro ; Oùx.oUv -rO Ot& 

n&v-rwv npOç -rO Oeïov W!J-OLW!J-Évov €0et n&v-rwç €xetv Èv -r'fl 
~Ucret -rO whox.pa-r~ç x.œt &Oécrno-rov, ÜJcr-re &.0Àov &pe-r'ljç dvw 
-r~v -r&v &ya8Wv !J-t.-roucrlœv. 

n 68ev oUv, Èpe:ïç, 6 Otà n&v-rwv -rotç XIXÀÀÏ:cr-rotç 't"ZT~!J-1)!-J.ÉVOÇ 
1o5 -rà xdpw -r&v &yœ8Wv &v-rYJÀÀ&~œ-ro ; Lœcp~ç x.al6 nepl -roU-rou 

À6yoç · oùOe:~J-La x.œx.oU yévemç Èx. -roU Sdou ~ouÀ~!J-IX't"OÇ -r~v 
&px~v €crxev- ~ yàp &v €~w !J-É~J-tewç ~v~ x.œx.Lœ SeO v Ë:œuT'ljç 
, , \ ' 1 ,ÀÀ'' , , 1 
€7ttypœ~O!J-€VY) 1tOL1)'t"Y)\I X.IXL 7tiX't"€fliX - IX €!J-~U€TIXL 7t<.ùÇ TO 
xœxàv €v0o0ev -r'fl npoœtpécret -r6-re cruvtcr-r&~J-evov, 0-rœv -rtç &rcO 

uo Tou xaÀou ytv1JT"'' Tijç <Jiuxijç &vaxwp1J"'ç, Ka6a1tep yl<p ~ 

l. Le passage qui va de To nun én atopois jusqu'à la fin du chapitre figure 
dans EuTHYMIUS, Pan. dogm. l, 6. 

2. La liberté et l'indépendance sont des propriétés fondamentales de 
l'homme, image de Dieu. Cf. l'explication du péché et de l'appropriation du 
salut. 
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ques courtes explications sur ce point. Le fai: ~ qu'~ctue_lle­
ment la vie humaine se déroule dans des condltwns msohtes 
n'est pas un argument suffisant pour prouver que jamais 
auparavant l'homme n'a vécu en possession de ces biens. En 
effet, puisque l'homme est l'œuvre de Dieu, qui dans sa 
bonté a fait accéder cet être à l'existence, personne ne saurait 
raisonnablement nourrir le soupçon que celui dont la consti­
tution a sa source dans cette bonté, a été confiné dans une 
situation de malheur par son créateur. Il y a une autre raison 
qui explique notre condition actuelle et la perte d'une situa­
tion d'un plus grand prix, Une fois de plus, le point de départ 
de notre argumentation n'est pas sans pouvoir obtenir 
l'assentiment des adversaires. En effet, celui qui a créé 
l'homme en vue de lui donner part à ses propres biens et qui 
a déposé dans sa nature les germes de tout ce qui est beau 
pour que chacun d'entre eux fit tendre le désir vers l'attribut 
correspondant, celui-là ne l'aurait pas privé du plus beau et 
du plus précieux de ces biens, je parle du don gracieux de 
l'indépendance et de la liberté 2

• Si quelque nécessité, en 
effet, déterminait la vie humaine, l'<< image)} sur ce point 
précis, serait mensongère, car elle serait altérée par une 
dissemblance avec l'archétype. Comment pourrait-on quali­
fier d'image de la nature souveraine ce qui est soumis et 
assujetti à certaines nécessités? Ainsi donc ce qui a été 
conformé en tout point à la divinité devait, à coup sûr, 
posséder dans sa nature la liberté et l'indépendance, de façon 
que la participation aux biens fût le prix du combat mené par 
la vertu. 

2. ÜRIGINE DU MAL 

a, Nature du mal 

Mais, diras-tu, d'où vient que celui qui a été paré, sous 
tous les rapports, des plus beaux privilèges ait reçu en 
échange de ces biens ce qui est de l'ordre du mal? Sur ce 
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Opo:cnç cpùcrs:!Ûç ècr .. nv èvépye:to:., ~ 3È: n~pwmç cr-répYJcrk Ècr-rt ·d)ç 
~ , 1 " 1 • , 1 1 .,). 1 • cpuatX.Y)Ç e:ve:pye:t<XÇ, OU'TW xo:.L Yj apE't'Yj npoç 't"tjV Xetxw:v CXV'ttw 

PC 25 xa6écr-rYJxe:v · où yap ëcrnv &.ÀÀwç x.a;xlcxç yéve:crtv è~voYfcrcn ~ 
à:pe:-rY)ç &.noucrlo:.v · Wcrne:p yà.p -roü cpw-rOç Ucpcupe:SévToç 0 

115 ~6cpoç È7tYJXOÀOI~61Jcre:, mxp6v-roç 3è:: oùx. ëcr·nv, o5-rwç Ïwç &v 
mxpyj -rO &ya6àv Èv T'(j cpùcre:L &.vûmxpx-r6v -rl Ècr·n X!XB' éau-r~v ~ 
xa.xlœ, 1} 3è:: -roü xpd-r-rovoç &.va.xWpYJmÇ -roü Èvcx:v-rLou ylve:-ra.t 
yéve:crtç. 'End oOv 't'OÜTO -rijç o:.ù-n:;ou(n6·nrr6ç ècr·n -rO l3lwf.J.a, 
-rà xa-r' È~oucrlocv o:1pe:î:'cr6w -rà xœ-ra0U!J.wv, oùx 0 6e:6ç crot TWv 

120 mxp6v-rwv È:cr-rLv a.i.'-noç xo:.xù.w, &Sécrrto-rôv -re: xat &:vE-r6v crot 
xo::To:.crx.e:u&:.crcxç -r~v cpUmv, &.ÀÀ' 1} &.OouÀla -rà xe:i:'pov &.vT~ 't'aG 
xpd-r't'ovoç rcpoe:Àop.évYj.l 

M 21 Ç'. ZY)Tdç Sè xcd -r;~v o:L-rDxv -ruxàv -r-Y)ç xcn& -r;~v ~ouÀ~v 
~h<X!J.<Xp-rLxç · dç -r;oÜ-r;o y&p Yj &xoÀou6lœ -r;Ov ÀÛyov cpépe:L. Oùx­

oüv 7t&ÀLv &px~ -r;Lç Yj!J.IV xœ-r;& -rà e:ÜÀoyov e:Upe:6~cre:-rœL, ~ xd 

-roÜ-r;o cro::cpYJvLcre:L -r;Q <:;;~TYJ!J-C<. Towü-r6v 'f:LV<X ÀÛyov 7tœp& -r&v 
5 1to::-répwv 0Le:Oe:Ç&(.Le:6œ- ~O''f:L Oè b ÀÛyoç où !J.U6fuOY)ç ÙL~yY)­

mç, âÀÀ' È~ œÙ-rY)ç T1jç cpÜcre:wç Y){J-ÙlV -r;Û 7tLO''t'ÛV Èrco::yÛ(.LE:VOÇ 
- · ÙLrcÀY) .orle; Ècr-rLv Èv -ro!.'ç o3mv Yj xœro::v6Yjmç, dç .orO VOYJ't'Ûv 

l. Grégoire envisage ici le mal moral et propose l'explication des philo­
sophes grecs : le mal est privation du bien. Il y revient dans la suite. 

2. Les ~Pères 1> dont il est question sont-ils ceux qui ont transmis cette 
tradition de génération en génération depuis les origines (cf Genèse)? Ou 
bien s'agit-il de prédécesseurs comme Justin, Irénée, Origène, Athanase? 

3. Pour GR~:comE, la théôria est, avant tout, une activité de l'esprit qui 
cherche à connaître la réalité intelligible au-delà des apparences sensibles; 
mais Grégoire connaît la polyvalence rlu terme, qui sert à désigner le fait de 
voir, la connaissance scientifique qui procède par analyse et synthèse, ou 
bien la juste perception des sens de l'Ecriture, ou encore la contemplation 
mystique. Voir l DANIÉLOU, Platonisme ct théologie mystique, p. 162 s.; 
W. VüLKEit, Gregor von Nyssa als Mystiker, avec une liste de références, 
p. 146 s.; 1 DANI~:I.Ou, art.<< Contemplation l) dans DSp 2, coL 1872-1885. 

4. Grégoire souligne la sagesse du Créateur qui, malgré l'opposition entre 
certains éléments, réussit néanmoins à établir l'harmonie dans la création. 
Tout en reprenant les schèmes platoniciens de l'intelligible et du sensible, il 
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point encore l'explication est claire. Aucune émergence du 
mal ne tire son origine de la volonté divine; en effet, le mal 
serait à l'abri du blâme, s'il était en droit de désigner Dieu 
comme auteur et père du mal. Mais en réalité le mal naît en 
quelque sorte à l'intérieur de nous-mêmes, en surgissant sous 
l'effet de notre volonté libre, chaque fois que l'âme s'éloigne 
du bien. Tout comme, en effet, la vue est une activité natu­
relle et la cécité la privation de cette activité naturelle, de 
même il y a opposition entre la vertu et le mal. Car il est 
impossible de concevoir l'origine du mal autrement que 
comme absence de la vertu 1• De même que l'obscurité s'ins­
talle à mesure que la lumière s'éteint, alors qu'elle ne règne 
pas quand la lumière brille, de même, aussi longtemps que le 
bien est présent dans notre nature, le mal n'a pas d'existence 
par lui-même; mais unefoisquelebiens'éloigne, le mal prend 
naissance. Comme donc la spécificité de la volonté libre est de 
pouvoir choisir librement l'objet désiré, ce n'est pas Dieu qui 
est la cause de tes maux actuels, puisqu'il a créé ta nature indé­
pendante et libre; mais la cause de ces maux, c'est ton irré­
flexion qui a choisi le moins bon au lieu du meilleur. 

b. Possibilité du mal: l'intelligible et le sensible. 

VI. Tu chercheras peut-être aussi à connaître la raison de 
cette transgression volontaire; en effet, c'est la suite logique 
du raisonnement qui t'amène à te poser cette question. Ici 
encore s'offrira un point de départ, conforme à la raison, qui 
permettra d'élucider à son tour ce problème. Voici, à ce sujet, 
l'enseignement qui nous a été transmis de la part des Pères 2 ; 

cet enseignement n'est pas un récit de type mythique, mais il 
tire de notre nature même ses motifs de crédibilité. De 
l'ensemble des êtres nous avons une double perception et la 
raison qui voit juste 3 distingue ce qui est intelligible de ce qui 
est sensible 4 • En dehors de ces deux domaines, on ne saurait 

innove, en introduisant les catégories de l'incréé et du créé : Cf. Introduc­
tion: 'Hiérarchie des êtres', p. 35. 
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TE: X<Xl cdcr01JT0v -rY}ç OewpLetç a~TI(YYJ!J.ÉV1)Ç xcd oùùè:v &v mxp& 
-r<XU-rcx. XtX't"<XÀ1J<p6e::L1j Èv 't"?) "TWv Ov-TW\1 cpUcrE~ '6)ç ~h1Xtpécrs:wç 

10 't'ClÛTYJÇ ë~w <pe:pÛ!J.EV0\1. ~q')p"f)'t'W Ùè 't'IXÜ't"Cl 7tp0ç &ÀÀY)ÀrJ.. 7tOÀ­

f..0 -ré!) !J-Émp, Wc; p.~-re:: -r~v cdcr6YJT~v Èv 't'oLe; vo'l)-roî'ç dvcu 
yvwplcr(J.IX<:n !J.~'t"e: è:v ToLç alcr61)TOÏÇ ÈxdVYJV, &."Af..' &nO n0v 
Ève<v-rLwv Éxa:rép<Xv xo:.pcxXT1)pl~ecr6cu · ~ p.è:v yàp VOYJT~ cpU(nc; 
&crWp.œr6v ·n x pi} p.&: Ècr'Tt xcd &vcxcpèc; xcû &\le:Œeov · "lj ùè cdcrOYJ-

ls -r~ xa-r' <XlrrO -rO Ovo!J-<X Èv't'6c; È:cr·n Tijç 3t& -rWv cxicrOY)TY)pLwv 
XIX't"CX.Vo~cre:wc;. 'A"Af..' Wcrne:p È:\1 o:.ù-r<{) -ré!) o::lcr61JT0 x6crt-t(}), noÀ­
f..Y)c; npOc; i:Î.ÀÀYJÀCI. TWv cr-rmxdwv oÜa1)c; Èv<Xv·nWcre:wc;, Ènwe­
v6rrrcd TLÇ &.pp.ovLa Ùtà. -rWv è:vr~..v-rLwv &pp.o~op.év'Yj mxpà. -rY)ç -roü 
no::v-rOc; bncr-ro:.-roùcn1c; croq.>Lo::c; x.al oü-rw n&.a1)c; yLveTcxt npàc; 

20 É:<X.U't'~\1 O'UfJ-<pW'IJla 't'YjÇ X.'t'~O'E.WÇ oÔÙ<X.fJ-OiJ 't'Yjç <pumx.Yjç È:'IJC<\I't'L6-
't'1j't'OÇ 't'Û\1 -rYjç crup.nvolaç dpp.Û\1 ÙL<X.ÀuoUcr1jÇ, X.<X.'t'à 't'Û\1 <X.Ô't'ÛV 

M 22 -rp6nov x.<X.t 't'OU alcr61j-roU rrpOç 't'Û V01J't'ÛV yLvE.'t'<X.L nç 1 X.<X.'t'1Î 
6dav cro<pl<X.v !J-L~Lç 't'E. x.cd &v&x.p<Xmç, ci>ç &v rr&v't'a 't'OU X.<X.ÀoU 

X<X.'t'1Î 't'Û Lcrov fLE.'t'É:XOL x<X.t !J-1]Ùèv 't'Wv Ov't'wv &.p.otpoLY) 't'Yjç 't'OU 
25 X.pE.('t''t'OVOÇ <pUcrE.WÇ. 6.L1Î 't'OiJ't'o 't'Û f-tè'IJ X<X.'t'&ÀÀ1)ÀOV 't"'(î VOY)'t"'fj 

<pÛcrE.L XWp{ov ~ ÀE.1t''t"~ XIX~ E.Ùx.{V1jT6Ç Ècrnv oÙcr{<X., XO::'t"à 't"'ljV 

lmEpx6crf-tto\l ÀYj~tv, noÀÀljv Exoucrrx 't"<{) L3t&~oV't"L TYjç <pUcrE.wç 
npOç 't"Û \I01)'t'Ûv 't"ljv cruyyÉ:vE.Lav, 1t'f)O!J-Y)6Elq: 3è xpd't"'t"O'IJL npOç 

1. Pour la notion d'harmonie du monde, cf. lntr., p. 39. Ici Grégoire attire 
l'attention sur le fait que Dieu a opéré dans l'homme le mélange de l'intel­
ligible et du sensible, ((pour que l'élément terrestre s'élevât par son union 
avec la divinité et que cette seule et même grâce pût s'étendre également à 
toute la création» (ch. VI). Il prépare ainsi les développements sur la portée 
de l'œuvre de restauration du Christ, dont les effets s'étendent, à travers 
l'homme, à toute la création. La compénétration réciproque sera pleinement 
réalisée lors de l'apocatastase à la fin des temps: Dieu a voulu mettre toute la 
création dans un rapport d'affinité, de façon que la partie inférieure ne soit 
pas privée entièrement des hauteurs célestes et que le ciel ne le soit pas 
entièrement des choses terrestres. Par l'intermédiaire de la créature 
humaine, il fut donné à chaque élément, par participation, quelque chose de 
ce qui est propre à l'autre» (De oral. domin., GNO VII, 2). Cf. aussi De hom. 
opif.16, SC6, p. 151-152. 
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concevoir rien, dans la nature, qui puisse échapper à cette 
distinction. Un grand intervalle les sépare l'un de l'autre, si 
bien que ni le monde sensible ne porte les marques de 
l'intelligible, ni le monde intelligible celles du sensible, mais 
que chacun d'eux est caractérisé par des qualités nettement 
opposées entre elles. En effet, la nature intelligible est quel­
que chose d'incorporel, d'impalpable, elle est sans forme; la 
nature sensible, conformément à son nom, tombe sous la 
perception des sens. Mais tout comme dans le monde sensible 
lui-même, en dépit des profondes oppositions qui existent 
entre les différents éléments, une certaine harmonie, assuw 
rant l'accord entre les éléments opposés, a été ménagée par la 
sagesse qui gouverne l'univers, et que de cette manière se 
trouve réalisée la consonance interne de toute la création\ 
sans que jamais aucune dissonance naturelle ne rompe la 
continuité de cet ordre harmonieux, de la même manière se 
réalisent, sous l'effet de la sagesse divine, un mélange et une 
combinaison du sensible et de l'intelligible, pour que tout 
puisse également participer au bien et que rien de ce qui 
existe ne soit exclu de la participation à la nature supérieure. 
C'est pourquoi, bien que la sphère appropriée à la nature 
intelligible soit la substance subtile et se mouvant facilement 
qui, en vertu de la place 2 qu'elle s'est vue assigner dans la 
partie supérieure de l'univers, possède une grande affinité 3 

avec l'intelligible en raison du caractère particulier de sa 
nature, cependant une sagesse supérieure a fait que se pro-

2. Lèxis de lanchanô signifie, d'après les commentateurs, destin ou lieu. 
Les deux traductio11s se justifient. Voir De orat. dom. 4, PC 44, 1165. 

3. A propos de cet emploi de sungeneia J. BARREL signale un texte de 
JAMBLIQUE qui exprime la même idée : Le corps céleste a une très grande 
affinité avec l'essence incorporelle des dieux» (De mysteriis Aegypt. l, 17) : 
il est question de l'éther que Grégoire désigne ici comme léger et mobile. 
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-r~v O(.lcrEhrr~v x-rLmv yLvE-rcxt -rtç -roU VOYJTOÜ cruva.v&.x.pa.crtç, Wc; 
30 &v tJ-Y)ÙÈ:v &7t60À1j'TOV dî'j -rYjc; x-rlcrewç a, xiX6Ûlç <p1jcrtV 0 &n6a~ 

't"OÀOÇ, [.tYJÙÈ: -r'ijc; Bdœç xotvwvtaç &n6XÀ1Jpov. ToU-rou x&ptv €:x 
VOYJTOÜ 't'E xcd alcr61)TOU -rà x.oc-r& 't'àv &vElpwnov !-dYf.L0(.7te<p& 't'i}ç 
6dcxç &.vaùdxvu-rcu cpUcre:wç, xa:SGlç ~hù&crx.e:t 'T'ile; xocrtJ-oye:vda.ç 
0 À6yoç · AaOWv y_O.e 0 6s6ç, q;1]af:v, xoVv ànà rfjç yfjç ràv 1 
>1 ll " 1 b 1 ~ \ ~ ·~1 • 1 ~ À' 

PC 28 35 aVvf2W'll:OV êTl/LQ(JE. X<XL ow:: 'T1JÇ WLCXÇ E!J.7tVE:UO'E:WÇ 'rtp 1t aa-

p.an -r~v ~w~v ève:cpU-reucre:v, Wc; &v cruve:mxpSdYj Ti{) Sd<p -rO 
y~ïvov xcd [J-la ne; xcer& -rà Ùf.LÙ'rLf.LOV ùt& n&crYJÇ -rY}ç x·dcre:wç ~ 
x&ptç Ùt~x.ot, ·âjç x&-rw cpUaewç ttpàç -r~v Ùne:px.6crp.wv cruyxtp­

V1XtJ-ÉV1JÇ. 

40 'End oUv, 't'Yjç VOYJT1jç x'dcre:wç npoünocr't'&aYJÇ xat é:x.&a-rn 
-r&v &yyeÀtx.Wv Ùuv&[.te:Wv npàç -r~v -roü mxv-ràç crùcr-rtXcnv Ève:p­
ydaç -rtvàç rrapà. -r"flç -rWv n&v-rwv ÈrrtcrTtXTOÙcrYJÇ È~oucr(aç 
npocrve:!J.Y)f:le:~crYJÇ, ~v TLÇ Sùva!J.LÇ xat Yj -ràv ne:p(ye:tov -r6rrov 

M 23 cruvÉxe:tv -re: xaL 7te:ptxptX-re:î:'v 1 -re:-ray!J.ÉVY), e:lç whà -roü-ro 
45 Suv<X!J.WOe:î:'cra rrapà. -r"flç -rà nav O~XOVO!J.OÙO'Y)Ç ôuv&f.Le:WÇ, e:ha 

xa-re:crxe:u&crOY) -rà y~"f.vov nÀ&cr!J.<X -r"flç &vw Suv&f.Le:wç &ne:tx6-
VLO'f.LO: - -roü-ro ô~ -rà ~if>ov 0 &vOpwnoç- xd ~v Èv tXÙ-rif> -rà 
Oe:oe:tô?:ç -r"flç V01JT"flç q>Ùcre:wç x&ÀÀoç &pp-1)-rcp -rtvt Ôuv&[J..e:L 
cruyxe:xpo:[J..Évov, Se:tvàv 7tote:î:'-ro:t xtXL oùx &ve:x-ràv 6 -r~v ne:pC-

so ye:tov olxovo[J..(av Ào:xWv, d Èx -r"flç ùnoxe:tp(ou o:ù-rif> rpùcre:wç 

a. Cf. 1 Tm 4, 4 b. Gn 2, 7 

l. GRÉGOIRE rejette l'idée d'une localisation de l'âme ou du noas dans le 
cœur ou dans le cerveau, comme l'enseignaient les stoïciens et les platoni­
ciens (cf. CicÉRON, Tuscul. 1, 19; PLATON, Tùn. 70; cf. aussi PLOTIN, Enn. 4-, 
3, 20). Dans le De anima et res ur. il précise: <1 Tant que demeure constitué le 
composé fait d'éléments, il y a animation de chacun d'eux en particulier, 
puisque de manière égale et semblable l'âme pénètre dans toutes les parties 
dont est formé un corps complet. >i Et il va jusqu'à admettre que l'âme reste 
présente à chaque élément même après la dissolution que représente la mort 
(O.c., PC 44,69 b, tr. Terrieux, p. 97). 

2. Énéphuteusén : cf. PLATON, Tim. 42 a; la lecture énéphusèsén est due 
au désir d'harmoniser avec Gn 2, 7, version des LXX. 
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duise un mélange 1 de l'intelligible avec la création sensible, 
de façon à ce que rien dans la création ne soit rejeté a, comme 
le dit l'apôtre, ni privé de la communion avec la divinité. Pour 
cette raison l'homme apparaît comme un mélange de l'intel­
ligible et du sensible opéré par la nature divine, comme 
l'enseigne le récit de la création du monde : <<Dieu, ayant pris 
une motte de terre, en forma l'homme et, de son propre 
souffle, il implanta 2 la vie dans son ouvrageh >), afin que ce 
qui est terrestre fût élevé par son union avec ce qui est divin 
et que par le mélange de la nature d'en bas avec celle qui est 
au-dessus du monde, une seule et même grâce pût s'étendre 
également à travers toute la création. 

c. jalousie de l'ange de la terre. 

Rôle assigné à l'ange de la terre 

La création intelligible existait antérieurement à l'autre et 
chacune des puissances angéliques se vit assigner, par l'auto­
rité qui dirige toutes choses, une part d'activité en vue de 
l'organisation de l'univers 3 . L'une de ces puissances avait été 
chargée de maintenir et de gouverner la sphère terrestre et 
s'était vu attribuer, par la puissance qui ordonne l'univers, les 
pouvoirs requis pour cette fonction. Ensuite fut modelée à 
partir de la terre la créature qui est l'image de la puissance 
suprême; et cet être était l'homme. Il portait en lui la beauté, 
de caractère divin, de la nature intelligible, mêlée à une force 
ineffable. Mais celui à qui échut le gouvernement de la terre 
tint pour étrange et intolérable que, provenant de la nature 

3. Les puissances angéliques sont chargées, entre autres, de l'organisa­
tion et de la surveillance de l'univers. Voir l J\thcm .. , art. <• Engel •>, RAC 5, 
53.110: l'idée se trouve aussi dans ÜRIGÈNE, Contra Cels. 5, 30, SC 147, dans 
la Dé rn. apost. 11 et 16 d'lnÉNf:E, SC 406, dans Mf.:TIIOJ>E n'OLYMI'E (Res. 1, 
37, CSG278). Voir d'autres auteurs comme .lEAN DAMASCÈNE, Defide orth. 2, 
3, PC 94, 872. J. Daniélou a établi que les sources de ces spéculations sont 
à chercher dans l'apocalyptique juive, qui parle, entre autres, de la jalou­
sie d'anges mauvais par rapport à Adam (cf. Théologie du judéo· 
christianisme). 



176 G!'\ÉGOIRE DE NYSSE 

&vo::Se:txS~cre:'t'o::L ·ne; oùcrLa 7tpèç -r~v U·m:p€xoumxv &ÇLcxv Wf1-oLw­
fJ.ÉV1J. 

TO 0' Onwç ènt -rè mXSoç xrx't'e:ppUYJ -roU ~86vou 0 bd !J.'Y)Ùe:vt 
xo::x(/) XTtcrSdç 7t1Xp& 'TOÜ Tà néiv èv &ya66·nrn crucr't"Y)O"C<f1-Évou 

1 1 \'> ' , 1? 1 ' t:' ' , ~ 1 1 
55 't'O fJ.E:\1 OL ct.XpLoEL<XÇ E7tE:~LEV<XL OU 't''t)Ç 7tC<pOUCJ't)Ç rcpcxyfl-O::'t"E:LC<Ç 

' 1 \'> \ ~· " " ' "" ' '). 1 ~ ' o. 1 E:Œ't"L, OU\/O::'t'0\1 0 C/...\1 ELY) XCI..L OL 0/\Lyou 't'OLÇ EU7tE:LVEO''t'E:pmç 

7tcxpo::0é:cr8o::t -rèv )..6yov. Tijç y&p &pe:··6)ç xcd ·6Jç xo::x.Lo::ç oùx. Wc; 
DUo ·nvWv x.cx;S' ûn6cr-ro::crtv cpo:.tVOfJ.Évwv ~ &vnOuxcr-roJ\'lj €1t::w­
pe:î'Tcu · èt.ÀÀ' é.)crm~p &vnOunpEÏ't'cH -r<f> Ov·n -rO !J:" Ov x.aL oùx 

60 Ëcr·n x.e<0' Un6cr-ramv e:lndv 't'Û fL~ ôv &vn3w::cr-rÉ:ÀÀzcr6cu npàç TÛ 

Ov, àf..Àà -r~v &vuno::pi;Lav &v·nùtatpe:Lcr6at ÀÉYO!J.EV npàç -r~v 
{}napi;tv, xcerà -ràv cdvràv Tp6nov xcd ~ xax.la -r<f> -rY}ç &pe:-rijç 
&'1rnxod1écr't'1JXE: t..6ycp, où xaG' €au't'~V 't'LÇ oùcra, &t..t..à Tjj &rrou­
crlq. vooup.év1J -roü xpe:l't'Tovoç · xal Wcrrre:p <pap.èv &.v't'LÛLO'.L-

65 pdcr8aL T?j Op&cre:L 't'~V n~pwmv, où xaG' É:au't'~V oùcrav Tjj <pUcre:L 
-r~v n~p<ùmv, &/..ÀÙ. npot..atioUcrYJÇ ë~e:wç cr't'ép1)mv, o{hw xal 
't'~V xaxlav ~v T-(l 't'OÜ &.yaGoü cr't'e:p~cre:L Ge:wpe:î'aGat Àéyop.e:v, 

M 24.. oT6v 't'LVO'. crxtàv -r-(l &vax<ùp~cre:L T-fiç &xTÏvoç è:ntcrup.tialvoujcrav. 
'Ene:LÛ~ Tolvuv ~ éb<:ncrToç <pUmç 't'~Ç xLv~cre:wc; 't'Yjç xcnà 

70 't'pon~v xc:d p.s:TaÙoÀYjv xal &ÀÀolwalv ~crnv &ve:nŒzxToç, nêlv 
Oè 't'à ÛLÙ. X't'Îcre:wç lmocr't'Ù.v cruyye:vWç npàç 't'~V &.Àt..olwaLv è:xe:L, 
Ot6't'L xal aÙ't'~ TYjç X't'Îcre:wç ~ Un6crTacrtç &rrà <iÀÀotWcrs:wç 
~p~a't'o 't'OÜ p.~ Ov't'OÇ de; 't'à dvaL Ss:lq. Ouv&!J-e:L p.e:'t'O'.'t's:Sév't'oç, 
X't'Lcr't'~ Oè: ~v xal ~ !J-V1JtWvzu8dcra OUve<!J-LÇ, aÙ't'e:~oucrLcp xLv~-

75 !J-O'.'t'L 't'à Ooxoüv aipou!J-éVYJ, ~7te:t0Yj npàç 't'à &.ya86v TE xal 

1. Grégoire évoque les conséquences funestes du phthonos dans La vie de 
Moïse:~ La jalousie nous a chassés du Paradis, s'étant faite serpent pour 
séduire Eve ... est l'aiguillon mortel, le glaive caché, la maladie de notre 
nature; ... elle considère comme un malheur non son propre mal, mais le 
bien d'autrui» (De vit. Moys., SC 1 bis, p. 114). Cf. Sg 2, 24: ({C'est par 
l'envie du diable que le péché est entré dans le monde,>; la Lettre de 
CLÉMENT DE HoME décrit les suites funestes de la jalousie par laquelle la mort 
est entrée dans le monde (ch. III- VI, SC 167, p. 103-109); lu ÉNÉE insiste 
sur la jalousie de l'ange dans des termes assez proches de ceux de CnÉGOIRE: 

\!L'ange, voyant les nombreuses faveurs que l'homme avait reçues de Dieu, 
lui porta envie et en fut jaloux. Il se perdit lui-même et fit tomber l'homme 
dans le péché, en le persuadant de violer le commandement de Dieu'> 
(Démonstration 16, SC 62, p. 55). 
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soumise à sa domination, un être fait à la ressemblance de la 
dignité suréminente fît son apparition. 

Comment l'ange de la terre est-il tombé sous l'emprise du 
pathos de l'envie? Le mal comme non-être et le change­
ment. 

Pour ce qui est de savoir comment est tombé sous 
l'emprise du pathos de l'envie 1 celui qui n'avait été créé en 
vue d'aucune forme de mal par celui qui a organisé l'univers 
selon le bien, il n'appartient pas au présent écrit de l'étudier 
en détail; mais il serait possible d'en proposer une explica­
tion, même brève, à ceux qui ont l'esprit assez réceptif. En 
effet, l'opposition entre la vertu et le vice ne se conçoit pas 
comme celle de deux choses qui se manifesteraient comme 
ayant chacune sa subsistence; mais de même que le non-être 
est distingué de l'être, sans qu'il soit possible de dire que ce 
qui n'est pas s'oppose, selon la subsistence, à ce qui est- car 
nous disons bien que la non-existence s'oppose à l'existence 
-de la même manière aussi le vice s'oppose à l'idée de vertu, 
non que le vice existe en lui-même, mais parce qu'il est conçu 
comme absence du bien. Et comme nous disons que la cécité 
s'oppose à la vue, non que la cécité existe naturellement par 
elle-même, mais parce que la possession précède la privation, 
de même nous disons que le vice est à concevoir comme 
privation du bien, à la manière d'une ombre qui progresse à 
mesure que recule la lumière. Or, alors que la nature incréée 
n'admet pas le mouvement dans le sens d'un changement, 
d'une transformation, d'une altération, par contre, tout ce 
qui existe sous l'effet d'un acte de création a une tendance 
innée au changement, puisque l'existence même de la créa­
tion s'origine dans un changement, du fait que la puissance 
divine a fait passer du non-être à l'être 2 ; quant à la puissance 
mentionnée plus haut, elle aussi avait été créée, et par un 

2. Pour la notion de changement, cf. Introduction. Pour le changement lié 
à l'Incarnation, les Pères emploient aussi le mot alloi6sis : dans la Vie de 
Moïse, Gnf.:GOJRE déclare que Dieu a accepté l'alloi6sis par condescendance 
(SC l bi,, p. 39-40). 
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&cp8ovov èn:€!J.ucre:v Ùf.L!J.C<, Wcrne:p 0 Èv ~À(<p Toî'ç ~Àe:cp&po~ç 't"&ç 

O~e:tç &n:oÙcxÀ!Ûv crx.6-roç Opq., oG't'w x&xe:!:'voç ctÙ-r<{) -r0 t.J.~ 
9e:Àlïcrcu -rf) &y~X6àv XIXTCXvo-ij'crcu -rà èvavTlov 't'cf> &ycd}<f) xaTe:-

'J6YjcrE · -roü·ro 3é è:crnv b cp66voç c. 
'O!J.OÀoye:î'-rcu Sè n:cxv-rèç 7tp&y!-laTOÇ &px~v TWv !J.e:-r' alrr~v 

x.a't'èt 't'à &x6Àou6ov Èrrtcru!J.Ûatv6v-rwv cxl·da\1 dvw · oTov -r1j 
Uyrd0- -rà e:ùe:x.Tei'v, 't'Û èpy&(e:cr6<X.t, -rO xcdf Y)Sov~v ~to·n:Ùe:tv, Tfj 
ÙÈ: v6crcp -rà &cr6e:ve:ïv, TO &ve:vépy1)TOV dvca, -rà Ev &1JÙ(q: -r~v 
(w-l}v ëxe:tv, oihw 1 xcd -r& &t:t .. a m:X...rra -ro::!:ç olx.dcxtç &pxa'i:'ç 

85 xaTO:. -rà &x6Àou6ov ~n:e:-rat. "O.crm:p oOv Y) &.rr&Se::w. -r'ijç xa-r' 

M 25 

90 

&pe-r~v (w1ïc; &px~ x.at lm69emç ylve:Tcu, oÜTwç Yj Sta -roü 
cp66vou ye:vofLÉVY) n:pàç xaxlav pan:~ -rWv p.e:-r' IXÙT~v rr&:.v-rwv 
&vaùe:tx6év-rwv xco<.Wv OSOç xa't'É:O"'T'YJ · È:n:e:d~Yj y&p éhu.<Ç rcpàç 
-rà xaxOv 't'~V f>orc~vl €crxsv 6 't'j) &rcocr't'poqr!} Tijç &ya66't'1)'t'OÇ èv 
É:au't'c}> yzvv~craç 't'Ov cp66vov, fucrm::p ÀWoç &xpwpe:Laç &rcop­
paydç UrcO 't'oU Œlou ~&pouç rcpàç -rO rcpavÈ:ç cruve:ÀaÙve:-rat, 
o{hw x&xe:t:'voç 't'Yjç rcpàç -rO &yaSàv cru!J.cputaç &rcocrrcacrSe:tç xat 
rcpàç xaxLav ~plcraç aù-ro!J.&-rwç oi6v 't'tvt ~&pe:t rcpàç -ràv 
€crxa't'ov -rYjc; rcov1)pLaç Opov cruvwcr6dc; &rc1Jvéx81J xa~ 't'~v 

95 Ùte<V01)'t'm'ljv ùUvap.tv, ~v de; cruvépytav 't'Yjç 't'oU xpd't'-rovoc; 
p.e:-roucrLac; €crxe: rcapœ -roü x-rLcrav-roc;, -raÙ-r1JV de; e:Upe:mv -rWv 
xa-r& xaxlav Ê:7nvoou!J.évwv cruve::pyàv rcon1cr&p.e:voç, e::Ùp.1Jx&­
vwç rce::pLépxe:-rat ùt' &rc&-r1JÇ -ràv &vSpwrcov, aù-ràv €au-roU 
ye::vécrSaL rcdcraç q;ovéa 'TE: xat aù-r6x€tpa. 'Erce:tù'lj y&p ùt& -rYjç 

c. Cf. Sg 2, 24 

l. L'apatheia signifie, pour Dieu, exemption de toute faiblesse ou de 
toute atteinte des pathè (cf. ch. XV); le Christ jouit de ce privilège pour sa 
nature divine (ch. XII). Les anges, par don gracieux de Dieu, participent de 
l'apatheia divine, en ce sens qu'ils jouissent de l'impassibilité (absence des 
passions), de la pleine maîtrise par rapport au péché; cf. J. DANif:LOU, 

Platonisme et théologie mystique. Pour les rapports avec le stoïcisme, cf. M. 
SJ>ANNEUT, Le stoïcisme des Pères de l'É.'glise. 

2. La comparaison avec la pierre dévalant la montagne illustre l'idée que 
le mal se répand selon une dynamique qui joue dans le sens inverse de celui 
de la lumière et de la vie. 

l 
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mouvement de sa libre volonté elle avait choisi ce qu'elle 
jugeait être bon; après qu'il eut fermé les yeux devant ce qui 
est bon et exempt d'envie, tout comme un homme qui en 
plein soleil abaisse les paupières et ne perçoit plus que de 
l'obscurité, ainsi cet être, au lieu d'envisager le bien, se mit à 
concevoir le contraire du bien: et c'est là l'envie c. 

d. L'ange déchu cherche à tromper l'homme 

Il est communément admis que le point de départ de tout 
ce qui arrive est la cause qui détermine ce qui en découle par 
voie de conséquence. Ainsi la santé a pour conséquences la 
bonne condition physique, l'activité, la joie de vivre, alors 
que pour la maladie les conséquences sont la faiblesse, l 'inac­
tivité, le dégoût de la vie. De la même manière, toutes les 
autres choses ont un lien de cause à effet avec leur point de 
départ respectif. Donc, tout comme l'apatheia 1 est le point 
de départ et la condition d'une vie conforme à la vertu, de 
même le penchant au vice provenant de l'envie fraie la voie à 
tous les maux qui font leur apparition à sa suite. En effet, une 
fois que celui qui avait fait naître l'envie en lui-même en se 
détournant du bien fut sous l'emprise du penchant au mal­
à la manière d'une pierre qui, arrachée du sommet d'une 
montagne, est emportée vers le bas sous l'effet de son propre 
poids 2 

- lui aussi, après avoir rompu les liens d'affinité 
naturelle avec le bien, et s'être incliné vers le mal, se vit 
emporté par son propre mouvement, pour ainsi dire sous 
l'effet de son propre poids, vers le dernier degré de la 
méchanceté; et la faculté de penser qu'il tenait de son créa­
teur en vue de l'aider à faire participer d'autres au bien, il la 
mit à son propre service en vue de l'élaboration de projets 
visant le mal et, grâce à ses ruses, il réussit à circonvenir 
habilement l'homme, en le persuadant de se donner la mort 
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6do:ç e:ÙÀoylcxç 3uvo:p.w6dc; 0 &v6pw1roç lnjrf)ÀÛc; p.È:v "Ïjv 't'Ci) 
&~tWp.cen - ~cunÀe:Üe:Lv y<Xp È-r&:xOYJ ·d)c; yi)c; TE xcà -r&v &n' 
cxù·ri)ç n&vTwv d- xo:ÀÛç 3è: -rà d3oç- &:n:e:tx.6vtcrf.L<X y&p -roU 
, , , , ,.,_.. e , n' "'' ' ' ~ 

1XpXE't'U7tOU €.)'E)'OVEL X.!XAII.OUÇ -!X1t:IXV1JÇ oe: 't'YJV <pUO"L\1- 't'OU 

yàp &n0!.6oGç fLlfL1JfLIX -ljv - &v&.nÀe:wc; 3è: mxppYJcrlo:c; aÙ't'ijç 
x.o::-r& np6crwnov -ri)c; fJe:lo:ç È!J-<pcxve:Lcxç xo::-ro::rpu<pWv, -ro:ÜTo: 3è: 
't'if) &:vTŒe:i.!J.É:vcp -roU xcx-r& -ràv <p06vov n&6ouç t'.rrce:xxo:Ùp.oc-rcx -ljv. 

'IcrxLfr: Sé -nvt x.cx:L ~L~ 3uv&.p.e:wc; x.cx.'t'e:py&cr<XcrOcxt t'à xo:.Tà 
yvW!J.YJ" oùx oi6c; -re: -ljv - Uneplcrxm: y&p ~ 'Tijç e:ÙÀoyLo:c; ToÜ 

0e:oü 30v1X!J.LÇ -ri)c; ToÛ-rou ~tcx.ç - St& TOiJ't'o &7tocr't'ijcrcxt -rfjç 
ÈvmxuoUcr1Jc; aù-rèv Suv&f.Le:Wç fJ-Y)Xcxv&-rcH, Wç &v e:Ù&Àw-roc; 
o:U-réfl npOc; -r~v Ènd)ouÀ~v xoc-roccr-ro:LY), xo~i Wcrrce:p Znt t..ùxvou 
-roü nupàç -ri)ç 6puaÀÀŒoç 1 rœp~3e::3pe<y!J,évou, e::L '"t"lÇ &3uvœrWv 
'Ti}> <pt>cr'f)!J-C<'n a6éaa~ 1'~V <pÀÛye< ÜÙ<ùp È!J-!J-(Çe;~e; 'Tif> È:Àa(tp, Ù~à 

- ' 1 l • 1 1 "\., ri '\).' • 1 'TY)Ç E1t~VO~C<Ç 'TC<U't'Y)Ç C<!J-C<Up<ùO"E~ 'TY)V <pAOya, OU'T(ù 0~ C<7t:C<'TY)Ç 
-rfl rcpoa~pÉcre::~ -roU &vOp(imou -r~v xax.[av È!J-!J-[Çaç 0 &v-rtx.e::(­
!J-EVOÇ crOémv 't'tv& xaL &!J-aUpwmv rfjç e::ÙÀoylaç èrcoL1Jcre::v, -i)ç 
èrctÀe::moUcrYJÇ èC: &v&yx1JÇ -rO &v-rtxd~J-e::vov &.v-re::tcrépx.e::-rat. 
'Av-r[xe::t-rat 3è -rfl ~wfl ~J-èv 0 O&va't'oç, ~ &crOÉve::ta 3è -rfl 
3uv&!J-e::t, -r1j e::ÙÀoyLq: 3è ~ x.a-r&pa, -r1j rcappYJcrLq: 3è ~ alcrx.Uv1J, 
x.d rc/Xm -ro~ç &.yaGo~ç -r& XC<'t'à -rà èvav't'lov vooU~J-e::va. ô.t& 
-roU-ro Èv 'TOÎ:Ç rcapoUm x.o::x.o'Lç Ècr't't vUv -rO &.vOpWntvov, 't''ljç 

d. Cf. Gn 1, 28-30 e. Cf. Sg 2, 24. 

l. A propos de parrhèsia, .l. DANIÉLOU donne, une citation du De orat. 
dom. 5,: <<Tu vois jusqu'à quelle hauteur le Seigneur élève, à travers les mots 
de la prière, ceux qui l'écoutent. Il change la nature humaine en une essence 
plus divine et ordonne que ceux qui s'approchent de Dieu deviennent dieux. 
Pourquoi, dit-il, te présentes-tu devant Dieu comme un esclave, opprimé par 
la peur et tourmenté par ta conscience? Pourquoi tc fermes-tu toi-même à la 
confiance, qui repose sur la liberté de l'âme et qui, à l'origine, était liée à 
l'essence de ta nature? l); cf.Platonisme et théologie mystique, p. 122. Voir 
aussi art. << Parrhèsia l>, TWNT 5, 869-884.- Le tableau brossé par Gré· 
goire est une présentation idéalisée de l'état premier de l'homme. Cf. 
Introduction: 'Anthropologie; les deux créations', p. 74. 
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de sa propre main. Doté de puissance à la suite d'un bienfait 
divin, l'homme avait été placé à un rang élevé, car il avait été 
chargé de régner sur la terre et sur tout ce qu'elle porte 11

; 

l'homme avait un bel aspect, puisqu'il avait été fait à l'image 
même de l'archétype de la beauté e; il était exempt de pathè, 
puisqu'il était à l'image de Celui qui est impassible; il avait 
une pleine liberté de langage 1 , puisqu'il se délectait de voir 
Dieu qui se manifestait à lui face à face; et tout cela contri­
buait à attiser chez l'adversaire la passion de l'envie. 

e. Chute de l'homme: l'homme se laisse séduire 

Mais il n'était pas en mesure d'exécuter son dessein en 
ayant recours à la force et à la violence dans l'exercice de son 
pouvoir, car la puissance de la bénédiction de Dieu l' empor­
tait sur la violence de celui-ci; c'est pourquoi il usa d'artifices 
en vue de détacher l'homme de la puissance qui lui donnait la 
force, afin d'en faire une proie facile à prendre dans les rets de 
ses machinations 2 • Il en va comme pour une lampe dont la 
mèche est entièrement prise par le feu : si, en étant dans 
l'incapacité d'éteindre la flamme en soufflant dessus, on 
mélange de l'eau à l'huile, on parvient à faire s'évanouir la 
flamme par cet expédient; de même l'adversaire, ayant mêlé 
par fraude le mal à la volonté libre de l'homme, a provoqué en 
quelque sorte l'extinction et la disparition du bienfait divin, 
dont l'absence d'influence ouvre nécessairement la voie à ce 
qui lui est opposé. Or à la vies' oppose la mort; à la puissance, 
la faiblesse; à la bénédiction, la malédiction; à la liberté de 
parler en toute franchise, la honte; à tout ce qui est bien, ce 
qu'on considère comme étant le contraire. Pour toutes ces 
raisons, le genre humain se trouve plongé dans les maux 

2. GJ\f.:coum insiste sur les ruses et les machinations du Tentateur: c'est 
une façon habile de préparer le développement sur le Trompeur trompé 
(ch. XIX-XXVI). Dans le ch. XXI, il explique mieux comment le Tentateur 
dissimule l'hameçon du péché sous des apparences attrayantes. Voir aussi De 
an. et res., PG46, 148 C, tr. Terrieux, p. 198; De virg. 12, 4, SC 119, p. 421. 

1 
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&px.ijc; èxdv1JÇ 't'oU 't"OLOUToU •tL\ouç -r&ç &<popp.àç ncxpa­
crxoutr1)Ç. 

Z'. Kcxl f.LYJÙdc; Épw-r<:h·w, d npoe:tSWç -r~v &\l6pwnhrYJV 
O'U!J-<pOpàv Ü 0eèç 't'~V È:X -rYjç &Oou/..(w; o:ÙT(j} O'U!J-ÔYJŒOf.LÉ:V1JV 

~ÀBe:v de; 't"è x-dcrcu -ràv &v6pwn:ov, cf> -rà p.~ ye:vé:crBw p.~ÀÀov 
Lawc; ~ -rà Èv x<Xxoî:'ç dvcx.t Àum't'e:ÀÉ:crt"e:po\1 'ijv. TcxiJ't'IX y&p at 't'aÏe; 

5 f.LCXVLX,cüxo'Lç 06yp.œm Ot' &.n&T1JÇ 7to:.po:.crupÉ'rre:ç de; crUcr-re<mv 
-rYjc; ~au-rWv rrÀ&:.VY)Ç npoÙ&:.ÀÀoumv, Wc; Ot& 'TOUTou 7tOV1)pàv 

PC 32 dvcxt -ràv -rYjç &vElpwnLV1JÇ <pÙcre:wç x·dcr·n1v &no3e:txjvUmrre:ç · e:~ 
y&p &y\loe:T p.Èv -rWv Ov-rwv oÙÙÈv & 0e:6ç, E:.v xo:xoî:ç Sè: 0 
&v6pwnoç, oùxé:-r' &v à 't'Yjç &yo:66-rYJTOÇ 't'OÜ 0e:oU Oto:cr~~m-ro 

10 "A6yoç, eJne:p Èv xocxoLç t.dÀÀovTcx -ràv &v6pwnov (ljcre:cr6<Xt npàç 
-rOv ~Lov 7tî! .. p~yaye:v · el y&p &ycx6i)ç cpùcre:wç ~ xœr& Tà &.yo:.6àv 
è:vé:pye:ttX mb't'wÇ è:cr·dv, 6 ÀU7t1Jp0ç où-roç xcd bdx1)poç f3Loç 
oùxé-r' &.v, cp1)crLv, dç -r~v -roü &yo:.Soü Û1Jp.Wupylo:.v &.v&:yo~-ro, 

M 27 &.AA' 1 Z-rzpov XP~ -r-fïç -ro~o:.U-r1JÇ ~w-fïç o:.Ï-rwv oïza6o:.t, 0 rcpOç 
15 rcov1JpLo:.v ~ <pUmç È:rc~ppzrc&ç éxz~. 

To:.U-ro:. yr.Xp rc&:v-ro:. xd -rr.X -roto:.Ü-ro:. -roî:'ç p.èv È:v (3&0zt xo:.B&:rce::p 
-rtvr.X Ozucrorcmèv ~o:.cp~v -r~v o:.tpznx~v rco:.po:.Ozùzyp.évotç &re&~ 
't'1JV lcrxUv -rtvo:. Ùtr.X -r-fïç È:rctrcoAo:.tou rn8o:.v6-r1J-roç éxztv Ooxzî:', 
-roî:'ç 3è: Owpo:.nxw-répotç -r-fïç &.A1J8do:.ç cra8p0: Ov-ro:. xo:.L rcp6-

20 XZtpov 't'~V -r-fïç &.rrci't'1)Ç &.rc63zt~LV éxovTO:. cro:.cp&ç xo:.6opiiTO:.L. 
Ko:.L fLOt 3oxzî:' xo:.A&ç éxztv -rèv &.rc6cr-roÀov È:v -rmhotç cruv~~ 
yopov -r-fïç xo:.-r' o:.ù-r&v xe<T1)yoplo:.ç rcpoa-r~aaa6o:.t · Ùto:.tpzî:' yO:p 
È:v -r<{l rcpàç KoptvEHouç A6y<{J -r&:ç TZ cro:.pxWOe:tç x.d -rO:ç 

l. Pour réfuter le dualisme de Marcion, Grégoire reprend la théorie 
platonicienne du mal considéré comme privation du bien, n'ayant pas 
d'existence propre et n'étant pas une réalité substantielle en lui·même. A ce 
titre, Dieu ne saurait être rendu responsable du mal, lui qui est l'auteur de ce 
qui existe et non de ce qui n'existe pas, lui qui a voulu le bien de l'homme. 

2. L'image de la teinture indélébile pourrait provenir, d'après S~awley, de 
PLATON, Rép. 429 e·430 a. On pourrait aussi citer AniSTOTE, Ethique à 
Nicomaque 2, 2. 
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présents, la séduction initiale représentant le point de départ 
de l'évolution qui a abouti à un tel résultat. 

3. QUI EST RESPONSABLE DU MAL? 

Les malheurs de /"homme sont-ils dus à un dieu enclin au 
mal? 

VII. Et que personne ne demande si c'est en prévoyant le 
malheur qui allait s'abattre sur l'humanité comme conséM 
quence de son imprudence que Dieu a procédé néanmoins à 
la création de l'homme1 alors qu'il eût été peutMêtre plus 
avantageux pour celuiMci de ne pas être que d'être entouré de 
maux. C'est là en effet l'argument qu'avancent, en vue de 
fonder leur erreur, ceux qui se sont laissés entraîner par 
séduction vers les doctrines manichéennes, quand ils cher­
chent à démontrer grâce à cela que le créateur de la nature 
humaine est mauvais 1• En effet, si vraiment Dieu n'ignore 
rien de ce qui est et si par ailleurs l'homme vit dans le 
malheur, il ne serait plus possible de maintenir la doctrine de 
la bonté de Dieu, puisqu'il aurait fait accéder à l'existence 
l'homme tout en le destinant à vivre au milieu des maux. Car 
si l'activité conforme au bien est nécessairement le propre 
d'une nature bonne, cette vie affligeante et périssable ne 
saurait plus, disentMils, être imputée à l'activité créatrice de 
celui qui est bon; mais pour une telle vie il faut supposer un 
autre auteur, naturellement enclin au mal. 

En quoi consiste le mal? 

Tous ces arguments et d'autres du même genre ont appaM 
remment, à cause de leur caractère captieux, une certaine 
force auprès de ceux qui sont imprégnés en profondeur des 
tromperies hérétiques comme d'une teinture indélébile 2 ; 

mais ceux qui sont doués d1 une plus grande perspicacité 
pour la vérité voient clairement que ces arguments sont de 
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7tVE:U!J.CX't'~x&c; -rWv tfiuxWv xa't'cx:cr-r&cre::tç a, Ùe:mvUç, oi!J.e<t, Ùt& 
25 -rWv Ae:yo(J.évwv 0-n oU ût' <XlcrS~cre:wc; -rO Xfi.ÀÙv 1) TO xo:.x.Ov 

xp(ve:tv 7tpocr~xe:t, &J.A' ë~w 't'bJV xcx:-r<k_ TÙ crÙ>!J.CX cpCXLVO!J.É\IW\1 -rÙv 
voüv &7tocr-r~crcxv-raç cdrr~v t<p' È:o:.u-rYjç -roU xo::ÀoÜ -re: xcd 't'oU 
Èvœ·rrLou Ùtœxplvetv -r~v cpùmv. ~a yàg nvevt-tanx6ç, cp'rja'fv, 
àvaxqÎ:vu ra ncivra b. Tcx.U·n')'J OÏfL!XL 't'~V d-do::v -rijc; -r&v ùoy-

30 fJ.&:rwv TOÙTwv !J.U8o7todcxc; -rote; -r& TOLO:.ÜTo:. 7tpot:pÉpouaw èyyE­
ye:vijcr6oct, On 7tpèc; -rO ~Où 'T1jç O'W!J.O:·nx.ijc; &7toÀcxÜcre:wç -rO 
&ya0àv Opt~6p.e:vm Ùtà -rà mXOe:m x.od &ppù.HJT~!J.a.:mv lmoxû'­
cr0a:t xœ-r' &v&:yxY)V -r~v -roü cr&l!J.C("roç cpùaw crùvEle:'t'ov oùcrcxv xo:1. 
eL; Ot&Àuaw f>e:oücro::v, hro:xoÀouOe:Lv ÙÉ nwç ToTç -rowÙToLç 

35 mxO~!J.amv &Àye:tv~v nva cx:l'cr61)a'LV nov1)poû Oe:oü -r~v &vOpw-
M 28 7tortodo:.v 1 ëpyov e:Ivca \IO(.Û~ouow, ~ç, dye: 7tpàç -rà U~JrfJÀ6-re:pov 

Ë0Àe:7te:v whoi'ç 7j 3t&vow~ xcd -r1)ç 7te:pl -r&ç ~3ov&ç 3ta6Écre:wç 
-ràv voUv &.7totxLcrav-re:ç &.1ta6Wç €1te:crx61touv -r~v -r&v Ov-rwv 
o:.pUcrtv, où x &v èiÀÀo -rt xaxàv dvat7tap& -r~v 7tOV1Jplav <9~61jcrav. 

40 Tiov1JpÎa3è 1téicra €v -r1) -roU &.ya6oU cr-re:p~cre:t xapax-r1jpl~e:-rw, 
oU xa6' éau't'~V oùcra où3è xa6' U7t6cr-racrtv 6e:wpoup..ÉV1J · xaxàv 
y&p où3èv è:Çw 7tpoatpÉcre:wç èo:.p' éau-roU xei'-rat, àÀÀ& -rà fL~ 
dvat [-rà &.ya6àv] ofhw xa-rovop..&~e:-rat · -rà 3è p.~ ôv oùx Uo:.pÉ­
O''t"1JXE, -roU 3è fL~ Uo:.pe:cr-rW-roç Ù1)p..toupyàç ô -r&v Uo:.pecr-rci>-rwv 

45 Ù1)p..toupyàç oùx Ëcrnv. 

a. 1Co2,14s. b. 1Co2,15 
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mauvais aloi et qu'ils fournissent les moyens de prouver leur 
caractère fallacieux. Et il est bon, à ce qu'il me semble, de 
produire l'apôtre comme défenseur à l'appui des accusations 
que nous portons contre eux sur ce point. En effet, dans son 
discours aux Corinthiens, il distingue les dispositions char~ 
nell es et les dispositions spirituelles des âmes a, montrant, à 
mon avis, par ces paroles, qu'il ne convient pas de juger le 
bien ou le mal d'après les données de la sensation, mais qu'il 
faut dégager son esprit des apparences corporelles, en vue de 
discerner, dans sa spécificité, la nature du bien et celle du 
mal: <<L'homme spirituel, dit-il en effet, juge de tout b >>. 

Selon moi, c'est pour les raisons suivantes que ces doctrines 
qui relèvent de la fiction ont pu naître dans l'esprit de ceux 
qui exposent des idées de ce genre : ils définissent le bien en 
fonction du plaisir procuré par les jouissances corporelles; et 
comme la nature du corps, qui est composée et entraînée vers 
la dissolution, est nécessairement exposée aux pathè et aux 
infirmités et qu'une sensation douloureuse accompagne, 
d'une manière ou d'une autre, des états de ce genre, ils 
estiment que la création de l'homme est l'œuvre d'un dieu 
méchant. Mais si leur intelligence avait su s'élever plus haut 
et si, affranchissant leur esprit de la disposition au plaisir, ils 
avaient considéré sans passion la nature de la réalité, ils 
n'auraient pas pensé qu'il y a un mal autre que le mal 
(moral). Tout mal se caractérise par la privation du bien, car 
le mal n'existe pas en lui~ même et ne peut être conçu comme 
réalité subsistante; en effet, aucun mal n'existe pour lui~ 
même en dehors de la volonté, mais il tire son nom du fait 
qu'il n'est pas le bien. Or ce qui n'est pas n'a pas de subsis­
tence; et l'auteur de ce qui n'a pas de subsistence n'est pas 
celui qui a créé la réalité subsistante. 
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OUxoüv ë~w ·rijc; -r&v xaxù:rv d't'lac; b 0e:6ç, 0 -rWv Ov-rwv oùx 
0 -rWv !J.iJ ÛV't'WV 7tOn'}T~Ç Wv, b -r~v 8p<Xow où -r~v 7t~pwcrw 
Ù1Jp.wupy~crœç, ô -r~v &pe:-r~v où T~v cr-rÉpYJaLV <XÙ"d}ç &vo:.ùd~aç, 
6 &6Àov ·d}ç 7tpooc~pÉcre:wç -rO -rWv &ycxSWv yépcxç -ro'Lç x.cx-r' 

50 &.pe-r~v 7tOÀLTEUO!J.É:VOLÇ 7tpo8dç, oÙx &.v&yxn ·nvl ~w:.l~ 7tpÛç TÛ 

ÉauT(J) ÙoxoUv U7to~e:ûÇœç T~V &vSpwrdv'l)V rpUcnv xcd:M:7te:p 't'L 

crxe:Uoç &tfuxov &.xoucrlwç npOç -rO xrtJ.Jrv €rpe:ÀxÛ!J.EVOÇ. El ÙÈ; 

't'OÜ rpw-rOç è:Ç aWplClç xaSapWç 7te:pLÀ&fL7tOV-roç €xoucrlwç ·ne; 

&7to0&:.ÀoL -roî'c; ~Àe:rp&poLç -r~v Opacnv, ë~w -rY}ç 't'OÜ f.l~ ~ÀÉ:7te:Lv 
55 cd-rLo:.ç 0 -t)Àwc;.l 

PG 33 H '. 'AÀÀ' &.ycx:vo:x-re:î' n&:.vTwç 0 7tpÛç T~v ÙL&:.Àucnv ~ÀÉ1twv 
M 29 TOÜ crWp.<X't'OÇ xa1 xaÀe::rr.Ov 1tOLEITO:.L -r<{) Setv&'t'<p T~\1 ~(ù~\1 ~!J-WV 

ÙLe<ÀUe:crScu x.cd 't'oU-rO <p1jcrL -rWv x.Clx.Wv ëcrxiX't'OV dvcx:L -rà -rOv 
~lov ~!J.W" -rjj \le:x.p6-r1Jn cr6~wucr8a~. Oùxoü\1 bttcrxe:~&.cr8w a~~X 

5 -roü crxu8pw7toÜ 't"OU-rou T~\1 U7te:p6oÀ~v r/)ç 8e:lrXç e:Ùe:pye:crLaç · 

-r&.x_IX yiXp &\1 tJ.éiÀÀ0\1 aLIX -roU-rou 7tpocr1Xx8d1j 8cwtJ.&.craL 't"~\1 
x&.pLv -d)ç 7tE:pl-rbv èh8pw7tO\I 't"OÜ 0e:oü X1JaE:!J.O\ILIXç. Tà ~1}\1 aLIX 
1'~\1 TêiJV XIX't"IX8U!J.(WV &7t6ÀIXUcrL\I 1XÎpe:T6V È:crn TOÏÇ 't"OÜ ~[OU 
!J.E:'t"~x.oumv, Wç e:r y~ 't"LÇ È:v oauviXLÇ aLa6L<{>1), 7t1XpiX 7tOÀÙ 't"(}> 

10 TOLOÙT<p 't"à !J.~ e:lVIXL TOÜ à:Àye:L\IêiJÇ e:l\IIXL 7tp0TL!J.6Te:po\l xp[VE:'t'IXL. 

Oùxoüv È:~e:T&.cr<.ù!J.E:V e:L 0 -r1jç ~w1jç xop'Y)yàç 7tpbç rlÀÀO 'rL 
~À~7te:L, XIXl OÙX, Û7t<.ùÇ &v È:v 't"OÏÇ XIXÀÀ[crTOLÇ ~L<{>1)!J.E:V. 

1. Le sens de dialusis, entouré d'un certain flou au début de ce chapitre, 
sera précisé ultérieurement: dissolution ne signifie pas anéantissement. 

2. La mort est un bienfait (euergésia), après la chute de l'homme, car elle 
met fin aux souffrances grandissantes dues à la décrépitude du vieillisse­
ment, mais surtout elle permet de ramener<( la nature (humaine) à la grâce 
primitive >l. 
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Dieu ne saurait ~tre responsable du mal 

Ainsi donc Dieu n'est pas la cause du mal, lui qui est 
l'auteur de ce qui est, non de ce qui n'est pas; qui a créé la vue 
et non la cécité; qui a fait naître la vertu et non la privation de 
la vertu; qui a proposé comme récompense de leur libre 
choix à ceux qui vivent selon la vertu le privilège de jouir des 
biens (suprêmes), et cela sans avoir soumis la nature humaine 
à son bon plaisir par voie de nécessité et de contrainte, en le 
tirant vers le bien contre son gré, à la manière d'un objet 
inanimé. Si quelqu'un, en abaissant les paupières, empêche 
de plein gré la vue de s'exercer, alors que la lumière brille de 
tout son éclat dans un ciel pur, le soleil ne saurait être rendu 
responsable du fait qu'il ne voit pas. 

4. VIE, MORT, RÉSURRECTION. 

a. La mort, sujet d'indignation et de scandale 

VIII. Mais celui qui tourne son attention vers la dissolu­
tion 1 du corps, éprouve la plus vive indignation : il admet 
difficilement que notre existence trouve sa fin dans la mort; 
le pire des maux, prétend-il, c'est que notre vie s'éteigne dans 
l'état de mort. Qu'il sache donc discerner, dans ce sombre 
destin, la surabondance de la bienveillance divine 2 ! Ainsi 
sera-t-il peut-être plutôt conduit à admirer la gracieuse solli­
citude de Dieu à l'égard de l'homme. Vivre dans la jouissance 
de ce qui est agréable, tel est le souhait de ceux qui partici­
pent à la vie, si bien que lorsque quelqu'un passe sa vie dans 
l'affliction, il juge qu'il est de loin préférable, dans ces condi­
tions, de ne pas être que de mener une vie faite de souffran­
ces. Examinons donc si celui qui pourvoit à l'organisation de 
cette vie a eu une autre visée que celle de nous faire vivre dans 
les meilleures conditions. 
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'E1te:~O-f) y&p -r(i) cx.Ù-re:~oucrLCfl x~V~f.Let.:·n -roü x.cx.xoG 'TYjv xotvw­
vLav È.ne:o"rccx:cr&.[J-d·)cx, Ot&. ·nvoç ~Oov'f}ç oTOv ·n Ù'YjÀY}-r~pwv 

15 p.éÀvn rcapap-ru6è:v -rj) q>Ücre:L -rO x.cxx.àv xcx.-Tcq;.lt:av't'e:ç xcx.L ~~)Là 

't'OiJ't'O 'L"'ljÇ X.O:'t'à 't'Û li7ti:X0È:ç VOOU(J.éV1)Ç f.LC0<:1Xf:>L6'T1j'TOÇ È.x.7te:0'6v­

't"E:Ç npàç -r~v xaxlo::v f.LE't"E:tJ.opcp6l61Jf.LE:v, 't'oÙ-rou ltve::x.e:v oL6v n 
crx.e:Üoç Ocr't'p&:.xwov a 1t~ÎÀLV 0 &v6pwnoç de; y1}v &.vaÀUeroct, 
Onwç &v -rijç vÜ\1 È.vcx.rce:tÀ'Y)f.Lf.LÉVYJÇ aÙ't'<{) puTCap{cx.ç &noxptfklcrY)Ç 

2o de; -rO È:~ &px1Jc; crxfî!-Loc Otà -rijç &vo::cr-r&:.crewc; &vcx7tÀo:cr6d1J b' e:L 
ye: -rO x.cx-r' dx.6vcx È.v -r1j 7to::poÜcr7J ~w'?J Otécrwcra-ro. ·TO Oè: 

1 
~ ~/ ( 1 \ \ ~' • 1 • ·rotou-rov ooy[J.a tcr-roptx.WTe:pov fJ.E:V x.cH oL awty!J-o::rwv o 

Mwücr1Jç 1Jf.LlV È.x:rHk-rcH, nÀYjv ëx.Ù1JÀOV x.œt 't'à alvly!J.cx.'t'a -rYjv 
3t3acrx.aÀ{av ëxe:L. 'Ene:tO~ y&p, cpYJcrLv, È:\1 -roTe; &nY)yope:u~évo~ç 

25 èyévov-ro at rcpW-ro~ &v6pwrco~ xcd -r'fîç ~axapt6'1'1JTOÇ èxdvlJÇ 
&rce:yu~vÙ>61jaav, 3e:p~a't'lvouç E:rctO&.ÀÀe:t Xt't'Wvaç 't'oi'ç rcpw-ro­
rcÀ6:a-rotç 0 xUpwç c, oü ~aL 3oxe:L rcpàç 't'à 't'O~o::G't'a 3ép~o::-ro:: 't'aG 
)..6you 't'~V 3~6:vo~o::v cpépwv- rcoLwv yàp &rcoacpayÉ:v-rwv -re: xo::~ 
3apév't'WV ~~wv èrc~voe:î:'-rat aù-roî:'ç ~ rce:pttloÀ'lj ; - !J..)..)..' È;rce:~3~ 

a, 2 Co 4, 7 b, CL Gn 3, 19 c, CL Gn 3, 21 

L L'image du vase de terre pourrait s'expliquer à partir de Jr 18,4-6; Rm 
9, 20. On la trouve dans la Ir Lettre de CLÉMENT DE HoME (homélie du 
II" siècle) :«Nous sommes de l'argile dans les mains du maître; car comme 
le potier, lorsqu 'il façonne un vase et que celui-ci est déformé ou endommagé 
par ses mains, le façonne de nouveau, mais lorsqu 'ill' a placé dans le four, ne 
peut plus l'aider ... •> (Patres apostolici 8, 2, éd. F.X. FuNK, p. 193). Tu(.:o­
PHILE n'ANTIOCHE, de son côté, dit: (j De même qu'un vase, dont la façon 
présente quelque défaut, est refondu ou remodelé pour devenir nouveau et 
parfait, ainsi en est-il de l'homme qui passe par la mort : il est brisé, pour 
ainsi dire, afin qu'à la résurrection il soit trouvé intact~ je veux dire sans 
tache, juste, immortel» (Ad Autolycum 2, 26, SC 20, p. 165). MÉTHODE 
n'OLYMPE donne une version un peu modifiée:« Comme un artiste refond 
une statue défigurée dans ses éléments premiers pour la refaire sans défaut, 
de même Dieu agit avec l'homme, afin de faire disparaître par la mort et la 
résurrection toutes les taches et déformations, afin de le façonner, dans sa 
toute-puissance, aussi beau qu'à l'originel) (De res ur. 1, 6 et 44, CSG 278). La 
proposition entre doubles crochets manque dans certains manuscrits. 
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b. La mort doit être comprise à la lumière de la résurrection 

Puisque par un libre mouvement de notre volonté nous 
sommes en communion avec le mal, du fait que, sous l'effet 
d'un sentiment de plaisir, nous avons mélangé le mal à notre 
nature en l'y introduisant comme une sorte de poison funeste 
agrémenté de miel, et que, déchus, à la suite de cette faute, de 
la félicité que notre esprit associe à l'apatheia, nous avons 
subi une transformation qui nous porte au mal, pour cette 
raison l'homme retourne de nouveau à la terre en se décom~ 
posant, à la manière d'un vase d'argile a\ afin que, une fois 
que sera éliminée l'impureté qu'il renferme en lui, il soit 
rétabli par la résurrection dans sa forme originelle h [[dans la 
mesure où, dans la vie présente, il aura su garder en lui 
l'image de Dieu]], C'est une doctrine semblable que nous 
présente Moïse, mais plutôt à la manière d'un historien et par 
voie d'allégories 2 • Du reste, ces allégories elles-mêmes com­
portent un enseignement très clair. En effet, dit Moïse, après 
que les premiers hommes se furent adonnés à ce qui était 
défendu et qu'ils eurent été dépouillés de la félicité qui était 
la leur jusque là, le Seigneur revêtit les premiers hommes 
créés de tuniques de peau c 

3
; à mon avis, le sens du récit ne 

renvoie pas à des peaux de ce genre; car quels sont les 
animaux qui, une fois égorgés et écorchés, sont censés leur 

2. ((Par voie d'allégories•>: cf. Nb 12, 8 (LXX) et 1 Co 13,12). Ces 
passages sont un autre fondement de l'interprétation allégorique. Voir plus 
haut, p. 152, n. 2 sur anagfJgik&. 

3. Cette inter~rétation allégorique des tuniques de peau se rencontœ 
c~ez MÉTH?DE n'OLYMPE, De Resur. l, 37 qui semble l'avoir reprise de 
CLÉMENT n'ALEXANDRIE, Strom. 3,1. Inf:NÉE rapporte que selon la gnose 
ptoléméenne la tunique de peau est l'élément charnel perceptible par les 
sens): ~AH 1, 5, 5, SC 264, p. 89). Pour Grégoire ces peaux signifient la 
conditwn mortelle :à ce sujet, voir Introduction : 'la condition mortelle'. 
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30 7tiiv Sép!J.a xwp~cr8èv -roU ~<}>ou ve:x.p6v ècrn mÏV't'WÇ oi!J.IXL 't"~V 
npOç -rè ve:xpoücrf:kxt ÔÛVIX!J.tV, ~ ·6jç &À6you cpUcre:wç èÇ<XLpe:-roç 
-l)v, È:x npop.YJ8e:L<Xç !J.E:"nX 't'O:.Ü-ra -rote; &v8pWrrmç È7ttbe:ÔÀ1JXÉ.vw 
-rOv -r~v xo:.x.Lav ~!J.WV la-rpe:Ùo\1-ra, oùx_ Wc; elc; &et 7tapap.éve:tv · 
ô y&p X t't'ti> v -r&v ëÇw6e:v ~fJ-LV È:7ttÔcxÀÀOfLÉvwv È:cr·rl, 7tp6crxcupov 

35 -r~v éo:u't'oG XPYîcnv 7tapÉx_wv -r(i) crÙl!J.CX'n où crUfJ.7te:cpux.Wç -r?J 
cpUcre:t. 

Oùxoüv èx 't'Y)<; -r&v &À6ywv c.pùcre:wç ~ ve:xp6-r1J<; obwvo­
fJ.tX.Wç 7te:ptE't'É8Yj -rfj dç &8cx:vcxcrlav x·ncr8dcrn cpùcre:t, -rO éÇ,w6e:v 
aù-r-fiç 7tEptxo:ÀÙ7tTouacx où -rO ëaw8e:v, -rO cxLcrOrrrèv -roü &vSpW-

40 7tOU p.Époç Ôtc<Àt:tfJ.O&:.voucra, cdrr-Y)ç ùè ·âjç 8dct:ç e:Lx6voç où 7tpocr­
C<.7t't"O!J.ÉV1). Aùe:'t'at ÙÈ: -rè cxlcrf:.hrr6v, oùx &cpcxvL~e:-rat · &c.pavtcr­
p.Oç !J.È:v y&:.p È:cr·nv Yj de; TÛ !-'-~Ô v !J.E'TG<X<.ÛP1JŒL<;, ÀÜmç ÔÈ: Yj de; 't'à 

't'OÙ x.6crfLou cr't'o~xe:ta n:&.ÀLv &cp' &v 't'~V crUcr't'acrw ëcrxe: Ot&.­
xucrLç. TO ÙÈ: Èv 't'OU't'mÇ ye:v6fLEVOV oùx. &n:6ÀwÀe:, x&v Èxcpe:Urn 

45 't'~V xa't'&À1J~Lv 't'1jç ~!J-e:'t'épaç alcr6~cre:wç. 'H Oè ai't'(a 't'1jç 
À~cre:wç Ù~À"IJ Otà 't'oU P1J6év't'oç ~fLt'V Un:oOe:LyfLctToç · Ène:LÙ~ 
yàp ~ aÏcr61JcrtÇ npèç TÙ 7tctXÔ TE xal ] y~·cvov olxe:Lwç ëxe:L, 

M 31 

PG36 
1 "'' , •.!. À 1 ~ , !1 e , , X.f.>ELTTWV oe: Xct~ U'f'lj OTE(.>ct TWV X.:X.'t' ct~O' 'ljO"LV X.LV1J!J-.:X.'t'(.ùV 1j 

voe:pà cpÔcrLç, ÙLà ToiJTo 't'Y)ç 7te:pl TÙ xa.ÀÙv x.ptcre:wç Èv Tjj 
50 Oox.tfLacr(1f TÙJv alcre~cre:wv &tJ-a.pn)6dcr1JÇ, T1jç Oè TOÜ xaÀoÜ 

ÙtctfLctpTlaç T~v -r1jç Èvav·daç ëÇe:wç ûn6cr-racrtv E.ve:py1Jcr&crYJÇ, 
-rb &xpe:tw6è:v ~fLÙJV tJ.époç 't'jj napaOoxjj Toü Èvav't'lou ÀÔe:-rat. '0 

1. L'homme était destiné originellement à l'immortalité et à l'incorrup­
tibilité : <( La nature humaine, créée pour dominer le monde, ... a été faite 
comme une image vivante qui participe de l'archétype par la dignité et le 
nom; ... au lieu de pourpre, elle est revêtue de la vertu, le plus royal de tous 
les vêtements; au lieu d'un sceptre, elle s'appuie sur la bienheureuse immor­
talité l) (De op if. hom. 4, SC 6, p. 95). 

2. Grégoire établit une distinction très nette entre la dissolution et la 
destruction comprise comme anéantissement. Peut-être y a+il à l'arrière­
plan la conception stoïcienne du retour aux éléments du monde. Voir G. 
DELLINc; art. <( Stoicheion l), TWNT?, 6?2·682. L'auteur signale que Philon 
infléchit cette doctrine en spécifiant que c'est le corps humain qui est 
composé à partir des quatre éléments et que l'âme est d'une nature diffé­
rente. 

r 
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avoir fourni ces vêtements? Mais, vu que toute peau séparée 
de l'animal est chose morte, je suis pleinement convaincu que 
celui qui cherchait à soigner notre disposition au mal, a, à 
partir de là, dans sa sage prévoyance, conféré aux hommes la 
faculté de mourir, empruntée à la nature privée de raison, 
sans toutefois la destiner à subsister pour toujours 1• En effet, 
le vêtement fait partie de ces choses qui nous couvrent en 
provenant de l'extérieur, qui nous rendent service pour un 
temps, mais qui ne sont pas inhérentes à notre nature. 

La mort, sage disposition pour rendre l'homme à l'immorta­
lité 

Ainsi, selon une sage disposition, la condition mortelle, 
provenant de la nature des êtres privés de raison, servit à 
revêtir la nature qui, elle, a été créée en vue de l'immortalité; 
elle en recouvre l'extérieur, non l'intérieur; elle s'applique à 
la partie sensible de l'homme, mais ne touche pas à l'image 
divine elle-même. Or, la partie sensible se dissout, mais n'est 
pas anéantie 2 ; car l'anéantissement consiste à passer au 
non-être, alors que la dissolution consiste dans la désagréga­
tion suivie du retour aux éléments du monde dont elle était 
constituée. Ce qui est retourné à ces éléments n'a pas péri, 
même si cela échappe à notre perception sensible. La cause de 
cette dissolution s'explique clairement à partir de l'exemple 
que nous avons donné plus haut. En effet, vu que la percep· 
tion a des liens d'étroite affinité avec ce qui est matière 
consistante et terrestre et que la nature douée d'intelligence 
est supérieure aux mouvements de la sensation et plus élevée 
qu'eux, vu aussi que le discernement du bien a été faussé par 
le jugement arbitral des sens et que cette erreur d'évaluation 
au sujet du bien a entraîné la naissance de l'état contraire 
pour toutes ces raisons la partie de nous-mêmes, devenu~ 
inutile pour avoir accueilli ce qui lui est contraire, connaît la 
dissolution. Voici ce que signifie l'exemple. Supposons un 
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ÙÈ: -roü Uno3zLyt-ux-roç ÀÔyoç -rowU-rôç è:cr·n · Oe06cr6w ·n cnœüoç 
È:x. 1tYJÀOÜ O"UVEO"TY)XÉ:VlXL, 't'OiJTO ÙÈ: nf.:îjps:ç ëx. ·nvoç È:7tLÔou}:ijç 

55 yeyevi)crOcH TE'TYJXÔ-roç t.J.OÀL63ou, -ràv Oè fJ-ÔÀt63ov è:yxe:Sé:v-t"IX 
no:.yi}vo::L xcd tJ.É:VE:LV &npÔXU't'OV ' &.v-nrrote:î:cr0at fSè TOÜ crx.eUouç 
-ràv xe:x"O'jfLÉ:vov, ëxov-ra Oè -roU xe:pcqJ.e:Uetv -r~v bncrT~(J.'t)V 
neptOpUtYIXt -r(i) !J.OÀL03<p 't'à Ocr-rpaxov, d(:)' oÜ-rw n&.Àw x.e<-r& 't"è 
np6-re:pov crx1Jt.J.e< npèç -r~v lùLo:.v É:e<IYt'OÜ XP"fiow &vcotÀ&crcu -rà 

60 mu:üoç xe:vàv rf)ç Ep.p.tx6dcrYJÇ _ü)çfjc; ye:vÔtJ.e:vov. 05Twç oùv xo::t 
6 -roü ~p.e:'t'É:pou crxe:Uouc; 7tÀ&cr-rYJÇ, -rif> cdcr6YJ-nx(i) fLÉ:pet- -ri;) 
xa-r& -rO crWfL& <pYJtJ.L - T1jç xcndcxç xo::-ro:.~.uxSe:ÙrYJÇ Ow:ÀÛcraç 

-r~v napaOe:~IX(LÉ:vrr·J -rà xo:.x.Ov ÜÀYJV, mkÀtv &.rJxyèç ToU Èvo:.v-rLou 
Ot& ·6)c; &.vo::cr't'&cre:wç &vanÀ&aac; 7tpàç -rà È~ &pxfic; xciÀÀoç 

65 &vaa't"mxeu.iJaeL 't"è ax.eüoç. 
'Ene~O~ Oè ali\'Ô'ecrlç 't"LÇ x.al x.otvwvla 't"Wv x.a't"è<. &.fLap't"Lav 

na61JfL&-rwv y( vs-rat 't"'Î} 't"E: ~ux'{} x.at -ri.p crW!J-œn, x.af. -rtç &va­
Àoyf.rx -roü crw!J-rxTLX.OÜ 8av&-rou npèç 't"Ûv tYuxtx6v E:cr't"t 8&vrx­
't"OV . Wanep yè<.p E:v crapxl 't"è 't"i)ç aLcr8Yj-r1)ç xwpLcr61)vaL ~wjjc; 

70 npoaayopeÛofLE:V O&vrx't"ov, oÜ-rw x.a!. E:n!. -ri)c; ~ux1Jç 't"Ûv -ri)ç 
M 32 âÀY)8oUç j ~wjjç xwptcr!J-ÛV 8&.vœrov àvofL&~OfLE:V. 'End oUv !J-lrx 

-rlç Ecr·nv ~ 't"oU xaxoU xowwvf.rx, xa86Jc; npodpY)'t"rxt, E:v tYuxTI -re 
8ewpoufLÉVY) xal crW!J-rx't"t ~ Ot' &!J.cpo-répwv yè<.p np6E:Lcrt 't"Û 
7tOVY)pàv elc; E:vépyetrxv- Otè<. -roÜ't"o 0 !J-èv -rjjç Ô'LrxÀUaewç 8&va-

75 Toc; <Û> E:x Ti)c; -rWv vsx.pWv OspfL&-rwv E:rn0oÀ1jç -rjjç t.Pux1Jç oùx 

l. Aprochuton est un hapax. 
2. L'artisan qui s'y connaît dans l'art de la poterie brise l'enveloppe: le 

vase n'est pas encore cuit au four et donc la pâte d'argile reste malléable. 
3. Pour le thème du Créateur qui ((remodèle l'humanité •>, cf. ch. 35 et 40. 

Les mots anamorpMsis, métamorphiJsis, métathésis, métabolè, métapoiè­
sis, anastoicheiôsis, méta.stoicheiôsis sont utilisés par Grégoire pour expri­
mer l'idée de <1 restauration •> de la nature humaine par le Christ. 

4. Sundésis signifie proprement le fait d'être lié ensemble, le fait d'être 
étroitement uni. GRÉCOIIŒ a souligné ailleurs le caractère ineffable de 
l'union du corps et de l'âme:<( L'union de l'esprit et de l'ensemble corporel 
représente au contraire une liaison indicible et impensable; elle ne se réalise 
pas dans le corps- comment l'incorporel serait-il au pouvoir du corps?­
elle ne se réalise pas non plus à l'extérieur - comment l'incorporel 
contiendrait-il en lui quoi que ce soit?- mais l'esprit, selon un mode hors 
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vase fait d'argile; celui-ci à la suite d'un acte de malveillance 
a été rempli de plomb fondu; une fois versé, le plomb est 
devenu solide et dès lors on ne peut plus le faire couler hors 
du vase 1 . Le propriétaire redemande son vase et, maîtrisant 
l'art du potier, il enlève en la brisant l'enveloppe d'argile 

2 
qui 

enserre le plomb; ensuite il redonne au vase sa forme pre· 
mière en vue de le rendre à son usage propre, après l'avoir 
vidé ainsi de la matière qui s'y était mélangée. C'est de la 
même façon que procède l'artiste qui modèle le vase qui est le 
nôtre: comme le mal s'était mélangé à la partie sensible, je 
veux dire à la partie corporelle, (le Créateur), après avoir 
désagrégé la matière qui avait reçu le mal, modèlera de 
nouveau, au moyen de la résurrection, le vase débarrassé de 
l'élément contraire, et lui rendra sa beauté première en le 
reconstituant à partir des éléments primitifs 

3
• 

c. Le cas du corps et le cas de l'tlme. Mort de l'tlme- mort 
du COipS 

Puisqu'entre l'âme et le corps il existe une certaine 
union tJ.. et une certaine communauté dans la participation 
aux maux liés au péché et qu'il y a une certaine analogie entre 
la mort du corps et celle de l'âme- de même que, en effet, 
pour la chair nous appelons mort le fait qu'elle soit séparée de 
la vie sensible, de même pour l'âme nous désignons par le 
terme de mort sa séparation d'avec la vraie vie- puisque 
donc, comme on l'a dit plus haut, une commune participa· 
tion au mal s'observe pour l'âme et le corps, du fait que 
chacun des deux contribue à conférer au mal son efficacité, il 
en découle que la mort sous forme de dissolution, qui résulte 
du revêtement avec les peaux mortes, n'atteint pas l'âme. 
Comment en effet pourrait se décomposer ce qui n'est pas 
composé? Mais comme l'âme a besoin, elle aussi, d'être 

de toute imagination et de toute pensée, s'approchant de notre nature de 
telle sorte qu'il se joint à elle, est à la fois en elle et autour d'elle sans pourtant 
y avoir son siège ni l'enfermer en lui 1l (De hom. opif., SC 6, p. 150). 
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ébtTe:Tat ~ rr&ç y&p &v Ùt<ûu0d1J -rà fJ.~ cruyxe:lfJ.e:vov ; -~nd 
()' 1 ~ ) 1 \ ) 1 '1:: ' e: xpe:tcx TOU XIXX.ElV1JÇ TIXÇ EfL<:pUE:lO"!XÇ E:o;, cq.Lap·nWv X1)ÀLÙcxç Ot& 
·nvoç lcx:rpdou; èl;cupdlYjvœ.t, Tothou gve:xe:v é:v /)-È:v -r7î ncx;poUan 
~wfi -rà -rijc; &pe:-rYJç cp&p!J.cowv dç (kpcot~lav -rW~ 

80 TOtOÙTwv npocre:·ré61) 't-p!XU!J.&:-rwv · d Oè: &Oe:pchce:u-roç !J.évm èv 
-r<.;J p.e:-r& TaÜ-rcx ~l4> -re:-roq..tle:u-rat ~ Oe:pcxne:lcc 'AÀÀ' Wcrne:p ~lai 
't'tve:ç xo::Tà TÛ crWfJ.o:: -rWv ncx:61JfL&:nùv Ow:qmpcd, é'Dv a.~ fJ.È:V Péfov, 
ai ÙÈ: OucrxoÀÙ>-re:pov T~v Ek:pcxndav npocrle:v-rcxt É:<p' lJv xcxL 
TOfJ.O:.L xcd X.CWT~pta; xcd 7nx.pcd <pO:pfJ.O::X07tOO'lat npèç T~V 

85 &vcdpe:crtv -roU èvcrx~l}cxv-roç -r(i) crÛ>fLIXTL mH)ouç ncxpo:ÀœfJ-6&.~ 
vovTo:.L, Towü-r6v n x.cxt ~ fLE-rà -rodJTa xplmç de; Oepando:v TWv 
't'"Îjç ~uxijc; &pptùO'Ti')fJ.&:'t"tù\1 X!XTe7tayyÉÀÀETCU, Ô TOÎ:Ç fLÈ:V xau­

\IO't"ÉpüLÇ &rrELÀ~ x.at crx.uOpwrrWv Ècrnv Èmxv&cr-riXcrtÇ, Wç &v 

cp6bc:r -r'l)ç -rWv &ÀyEtvWv &vnù6crEwç rrpàç -r~v cpuy~v -r'l)ç xiX-
90 xlaç crwcppovtcr0d1Jp.Ev, -roî'ç ôè cruvE-rw-répotç ia-rpdiX x.at 0Ep1X­

rrda 1t'IX~à -roü -rà tôwv rrÀ&crp.a: rrpàç -r~v È~ &px_'l)ç ÈrriXv&yov-roç 
x_6.pLv dVIXL 1t'LO''TEUE-riXL Tlç yàp ot 't"oÙç ~Àouç 't"E xiXt 1 -ràç 

&x.pox_opÙ6VIXÇ rra:pà cpUcrw È1t'LYEVO!J.ÉVIXÇ n{> O'Ûl!J.IX't"L Ùtà -rop.Yjç 
~ x.aUcrEwç &rro~Uov't"EÇ oùx. &vWùuvov Èrr6.youm -ri{} EÙEpyE-

95 -roup.€v4> -r~v LIXmv -rrÀ~v où x Èrrt pÀ&bn -roü ûrro~J.évov-roç -r~v 
't"op. ~v &youmv- o{hw XIXL OcriX -rcx.î'ç ~ux_IXî'Ç ~p.Wv Ùtà -rYfç 't"Wv 
7t1XÛ1J!J.&'t"WV XOLVWVliXÇ &rrocr1XpX.WÜElcriXLÇ ÛÀÛJÙ"YJ 7t~pt'T't"Ùl­
p.1X'TIX ÈrrtrrwpoiJ't"IXL, Èv -ri{) x.a:tp({} -rYjç x.pLcrEWÇ 't"ÉfJ.VE't"IXL 't"E x.d 

PG37 

l. Ce passage semble marqué par l'enseignement de PL,\TON sur la 
katharsis; la purifica~io? purement morale serait obtenue grâce à la prati­
que de la vertu. Mats ll faut aussi tenir compte des effets de l'œuvre 
salvifique du Christ. 

2 .. Gm::c~m~' ne pens~ pas_à un purgatoire entre la mort et le jugement 
dermet; mats a une punficatwn qui intervient après le jugement dernier. 
Pou_r lui,_ le juge~ent ~st moins destiné à la punition des pécheurs qu'à leur 
punficatton : votr De mf praern., GNO III, 2, p. 73; In Cant. hom. 7, GNO 
VI, p. _206; ln ~ccl. hom. 7, 4, SC 4-16, p. 394-. Le feu détruit cc qui est 
mauvats et le traitement par le feu qui ne s'effectue pas sans douleurs est 
~odul~ en fonction de la gravité des fautes. Ainsi GnÉGOIIŒ peut-il faire dire 
a Macrme : 11 Par conséquent, dis-je, le jugement divin, à ce qu'il semble 
n'entraîne pas en premier lieu à punir les pécheurs, mais il opère, comm; 
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débarrassée par quelque traitement des souillures contrac­
tées par elle à la suite de ses fautes, le remède de la vertu 1 lui 
a été accordé dans la vie présente en vue de soigner les plaies 
de ce genre. Mais si la guérison n'intervient pas, le traitement 
est réservé pour la vie dans l'au-delà 2 • Cependant, tout 
comme il existe des différences pour les maladies qui affec­
tent le corps, dont les unes sont plus faciles, les autres plus 
difficiles à traiter et pour lesquelles on recourt aux incisions, 
aux cautérisations, aux potions amères en vue de faire dispa­
raître les pathè qui ont frappé le corps, de même des traite­
ments analogues nous sont annoncés pour le jugement à 
venir en vue d'opérer la guérison des infirmités de l'âme : 
c'est là, au gré des hommes frivoles, une menace et une 
méthode de correction sévères, afin que la crainte d'une 
expiation douloureuse nous fasse devenir sages et nous 
amène à fuir le mal; mais les esprits plus avisés croient que 
c'est là un moyen de guérison et un traitement mis en œuvre 
par Dieu pour ramener la créature modelée par lui à la grâce 
première. En effet ceux qui enlèvent, par incision ou par 
cautérisation, les excroissances et les verrues 3 qui se sont 
formées sur le corps contre nature, ne procurent pas une 
guérison sans douleurs au bénéficiaire du traitement; mais 
du moins ils ne pratiquent pas l'incision pour causer un 
dommage à celui qui s'y soumet; de même toutes les excrois­
sances matérielles qui se sont formées sur nos âmes devenues 
charnelles sous l'effet de leur participation aux dispositions 
mauvaises du corps, sont, au moment du jugement, excisées 
et retranchées par l'ineffable sagesse et la puissance de celui 

notre exposé l'a montré, en provoquant la séparation entre le bien et le mal 
et en suscitant l'attirance à la participation à la béatitude; mais la rupture de 
l'adhésion au mal devient source de douleur pour celui qui en ressent 
l'attirance>> (De an. et res., PC 4-6, tr. Terrieux, p. lOO). 

3. La comparaison tirée du traitement des <1 verrues>> sert à illustrer la 
purification nécessairement douloureuse et en même temps bénéfique: dans 
le De an. et resur. on trouve d'autres comparaisons, celles des corps écrasés 
retirés des décombres, du feu du fondeur, de la corde enduite d'argile qui 
demande à être raclée (De an. et res., PC 46,97-100, tr. Terrieux, p. 146-148). 
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&no~Ue:-ra~ -r1} &pp~·np Èx.dvn crocplq; xcd Suv&11-e:~ t'OÜ- xo::96lç 
lOO À' ' ' 11 

' 
1 

' ' Q' ' e:ye:L 't'O E:Uayye:/\L0\1 - 'TOUÇ X<XXOUÇ LO:.'t'pE:UOVTOÇ • V Xf!BWY 

yàe lxovat, ({Jf)O'iv, o[ Vywivovreç lareoV, àJ.It' o[ uanWç 
• d Il , " , " , - e - ·" - , , CXOVTSÇ • LIX OE 'TO TCO/\II.Yj\1 ye::yEV1JO' <XL 't"{} 't'UX7/ 7tp0Ç "TO 

XC(Xàv O'U[.Lrputa:v Wcrne:p ~ -rY)ç fLUPf.L1JXCcxç 't'Of.L~ SpL!J-Ucrcre:L -r~v 
' 1 ~ 1 1 ' • 1 - 1 ~ 1 e:nL<p<X.ve:w:v - -ru yap rrapa <puow Ef.L<pue:v -rn cpucre:L ow: -rLvoç 

105 O'UtJ.7tCx6do:ç Té{) Û7tOXELf.LÉV(}> npocr(O'XE't'C<L X<Xl 'nÇ yLve:'t'CH -roU 
... î 1 \ \ ' 1 '• 1 < <XAAOTpwu npoç -ro Y)p.e:-re:pov rcapa,\oyoç cruvaviXxpo:.crLç, wç 
Àune!:'aOca xcd S&xve:crSca -roU 7tct.:pà r.pUatv xwpL~O[.LÉVYJV 't'~V 
cxt'crEl1JO"LV - oü·n:o xcd 't'Yjç tJluxi)ç &7toÀe::7t-ruvo!J-ÉVY)Ç Te: x.o:.t 
ÈX't'Y)XOfLÉV1JÇ È:v -roî:ç Urcè:p ·âjç &p.ap-rLou; È:Àe:y!J.oÏ:ç e, x<X9Wç 

llO ' ' ' ~ ' ' ' A '0 ' ' ' ((JY)crt nou YJ npoqnyre:ux, ota 't''Y}V e:v "'a· e:t ye:vop.e:V1JV rcpoç -ro 
x.cx.x.Ov olxe:t6-r1JTC< xcx.T' &v&yx'Y}V è:rccx.xoÀou8oüow èfpp'l)Tol Ttve:ç 
xat &vfx((.!pacr-ro~ &Ày'l)Ù6ve:ç, &lv ~ Ùdjy'l)crtÇ Ex -roü Lcrou -rù 

M 34 èf((.!pC<O"TO'.l €xe:~ r(i TWv ÈÀrn~of.Lévwv &ya8Wv ((.!Ucre:t f ·j o\he: 
y&p -raÜTC<, o\he: èxe:Lva -ryj ùuv&p.e:t -rWv À6ywv ~-ré}> a-roxacrf.l-0 

115 T-fîç a~avoLaç l.m&ye:-rat. 
OUxoüv rcpùç -rù népaç TtÇ &nocrxorcWv -r-fîç O"O((.![C<ç -roü -rù 

rciXv olx.ovop.oùv-roç oùx~-r' &v e:ÙÀ6ywç xaxWv alnov -rOv -rWv 
, e 1 <;:.. 1 ( 1 ·'· , 'Y •1 • C<V f>W7tWV O'l)f.LWUf>YOV U7t0 f.LLXf>O't'UXtC<Ç X!X't'OVOf.L!X<.,Ot 1) ayvo-
e:ÎV aù-rùv -rù Ècr6f.Le:vov M.ywv ~ e:i36-ra x.d ne:not'Y}x6Ta p.~ €f:w 

120 -rYjç rcpùç -rù 7tOV1jpÙv Ûpf.LY)ç e:IvaL. Kal y&p 1J3e:L -rù Ecr6f.Levov xal 
1 1 1 1 < 1 • , 1 î " 1 • T1)V 1tf>OÇ TO YLVOf.LE:VOV Of>f.L'Y}V 0\JX. E:XWAUO"E:V ' O't'L yap E:X.'t'f>C<-

7t~O"E:TC<t -roü &ya8oü -rù &vOpcimtvov, aUx ~yv61Jcrev 0 rc&v-ra 
Èp.nepLxpa-rWv -ryj yvwcrTmyj ùuv&f.Let xal -rù È((.!ef:Yjç Té}> napcp-

, 1 '" (.l.îl 'Aî"~'" 1 , X1JXOTL xaTa -ro tcrov "'1\.ercwv. r.11. wcrrce:p T'Y}V napa-rpon1JV 

d. Le 5, 31 et parai!. e. Cf. p, 39, 12 f. Cf. 1 Co 2, 9 

1. Il s'agit d'une paraphrase de Ps 38, 12 (LXX). 
2. Le passage hoti gar. .... ,chôran ouk échei figure, avec quelques modifi· 

cations, dans EuTHYMIUS, Pan. dogm. 1, 6. 

~ 
'ZI 
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qui, comme le dit l'Évangile, est le médecin des pécheurs : 
<<Ce ne sont pas, dit-il, les bien-portants, mais ceux qui se 
portent mal qui ont besoin du médecind)>. Parce qu'une 
grande affinité s'est établie entre l'âme et le mal, il se passe la 
chose suivante : tout comme l'ablation par incision de la 
verrue provoque une vive douleur à la surface du corps- car 
ce qui s'est implanté dans la nature contre la nature elle­
même tient à son support par une sorte de sympathie et il se 
produit un mélange imprévu entre ce qui est nôtre et ce qui 
est étranger, si bien qu'à l'occasion de l'ablation de ce qui 
n'appartient pas à notre nature, on éprouve une sensation de 
douleur mordante- de même aussi lorsque, comme le dit 

1 1 h ' l l" , t' que que part e prop ete , ame s ex enue et se consume 
dans les reproches au sujet de sa fautee, nécessairement, en 
raison de son union profonde avec le mal, il s'ensuit qu'elle 
est en proie à des douleurs indicibles et inexprimables, dont 
la description dépasse les possibilités du langage autant que 
celle des biens que nous espérons r. Ni les uns ni les autres ne 
se laissent exprimer grâce aux ressources du langage ni grâce 
aux conjectures de la pensée. 

d. Dieu n'est pas responsable du mal: il a en vue le rétablis­
sement de l'homme dans la grâce originelle 

Si donc l'on porte ses regards plus loin, en envisageant la 
fin que se propose dans sa sagesse Celui qui gouverne l'uni­
vers, on ne saurait plus, en bonne logique, désigner dans un 
mouvement de mesquinerie le créateur de l'humanité 
comme responsable des maux de celle-ci, sous prétexte qu'il 
ignorait l'avenir, ou bien qu'ayant créé l'homme tout en 
connaissant l'avenir, il n'est pas étranger à la tendance au 
mal. En réalité, Dieu savait ce qui allait arriver et il n'a pas 
enrayé le mouvement vers ce qui s'est produit. Que

2
le genre 

humain se détournerait du bien, c'est ce que n'ignorait pas 
Celui qui domine tout par sa faculté de connaître et dont le 
regard embrasse à la fois ce qui va arriver et ce qui s'est passé. 
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125 •n ' ,, ' ' • ' À • ~ ' , ' ' EVEClO'<X:TO, OUTW X.CH T1JV CI.VIXX 1JOW IXU't'OU 1t'CXÀLV 't''Yj\1 n:pOÇ TO 
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M35 

140 

PG40 

145 

150 

&:ycd:lOv x.o::-re:v61Jcre:. TL oi5v &p.e:tvov ~v ; x.cx6' 8Àou p.~ &y~Xyeî:'v 
T~V cpÙaLV ~fLWV dç yéve:crtv, bte:LÙ~ TOÜ X<XÀOÜ ÙUt:f1.0::pT~O'E0'6<XL 

1 ' 1 ,, , 1 \ 1 1 
7tpoe:wpa Tov ye:V1jO'OfJ.e:vov, 1) aycx.yov-ra xo:.t <Ta v> \IEV00'1JXOTa 
7t&ÀtV 7tpÙÇ T~V È~ àpxfiç x&ptV Ôtà f.LETO:VOlo:ç &vo::xo::ÀÉcrcxcr6e<t ; 
TO ÔÈ: Otà -ràç crwp.o:nxàç &AyYjÔ6vaç, câ Tif> f>Eucr-rif> -rYjç <pÙ-

', 1 ' f.> 1 ~ \ 1 0' cre:wç; xo::T awxyx.Y)V e::·mcrup.uawoum xaxwv 7tOt1)T1JV -rov ,. e:ov 
àvop.&~e:t\1 ~ [.t:Y)ÔÈ: 8Awç; &v6pW7tou XTÎcr't"'l)V cxÙTàv oLe:crScxt, Wc; 
&v f.l.~ xd -r&v &Àyuv6v-rwv ~11-Œ.ç cdnoç lm:ovoo!:'-ro, -roü-ro -rYjç 
ècrx&-rYJÇ f.Hxpo~uxtcxç E:cr·rl -rWv 'Tfj alcrO~cre:t -rà xct..ÀÛv xcd Tà 
xaxèv 3w:xptv6vTwv, at oùx i.'mxow O.n Èxe:'i:'vo Tyj cpÙcrEL [J.6vov 

Ècr-dv &ya66v où ~ aLa61lmc; oùx Ècp&:.n-rE'T<XL, xat f.L6vov Èxdvo 
xaxOv ~ TOU àÀY)6LvoU &ya8oü àÀÀo-rp({ùŒLÇ. I16votc; ÔÈ: xal 

~ôova~ç -rà xaÀàv xat -rà ~:~ xaÀàv xplvELV -rijc; 1 &À6you cpUcrE{ùÇ 
LôL6v Ècr-rtv, Ècp' li>v -roü &À1J8&c; xaÀoÜ ~ xaTav61JcrLc; ôLœ -rO f.Lij 
f.LE'T€XELV aù-rœ voü xal ÔLavolac; xWpav oùx ËXEL 'A)..)..' Ù-rL f.LÈ:V 
0EoÜ Ëpyov ô èfv8p{ù7tOÇ xaÀ6v -rE xat Ènt xaÀÀlcrToLç yEv6~ 
p.Evov, où [J.6vov €x -rWv dp"Ylf.L€V{ùV ôijÀ6v €cr-rLv, &ÀÀ& xal €x 

1 ( 1 7 \ À~{) ~ \ ' ' 1 ~ p.upt{ùV ETEp{ùv, wv -ro 1t Y)voc; ota Tr)V <X+J.E'Tptav no::pcxopcx-
'" 0' "l'{)' \' 1 ' f.LOUfJ-EVIX. "EOV OE IXVvp{ù7t0U 1tOLY)TY)V OVOfLWJIXVTEÇ OUX 

È1tLÀEÀ~O'[J.E8cx -r&v Èv Tcî) npooLp.lq> 7tpàç TOÙÇ 'EÀÀY)VIXÇ ~f.LL'V 
ÙtEuxpLv"YlO€v-rwv, €v oie; &7tEÔdxvuTo 6 -roü 0EoU A6yoç oÙcrLW-
'[]''' ''''>: '0' 'A' OY)Ç TLÇ XIXL EVU7tOQ"'TIX'TOÇ {ùV <XU'TOÇ E~VC(L XIXL ,. EOÇ XIXL oyoç, 

7t&crcxv ÙUvCX[J.LV 1tOLY)TLxljv È:p.7tEpLELÀY)<pÙ}ç, f.L&ÀÀOV ÔÈ: cxÙ-ro~ 
ôUvcx[J.LÇ Wv xcxl npàc; 1t&v &ycx8àv -r~v 6p[J.ljv Exwv xcxl 1t?iv 

ÛTL7tEp &v 8EÀ~O"YJ XIXTEpyo::~6[J.EVOÇ T(}l crUvÔpO[J.OV ËXELV -rn 
~ouÀ~ŒEL T~v ôUvcx[J.tv, où xcxl 0€À1Jf.LCX xcx1 Epyov €cr-r1v Yj -r&v 

ÙvTwv ~w~, 7to::p' où xcxl 6 èfvOpwnoc; de; TÛ ~ijv 1tCXP~XÛ1J 7t(im 
TO~Ç XIXÀÀlO"'TOLÇ ÜEOELÔ&ç XEXOO"fl1)f.L€VOÇ. 
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Mais de même qu'il a vu d'avance l'égarement du genre 
humain, de même il a prévu de le rappeler au bien. Mais 
qu'est-ce qui valait mieux: ne pas faire accéder du tout notre 
nature à l'existence, du fait qu'il prévoyait que celui qui allait 
naître s'écarterait du bien, ou bien~ après l'avoir fait naître, le 
rappeler, une fois qu'il serait malade, à la grâce originelle par 
la voie du repentir? Prendre prétexte des souffrances corpo­
relles, qui affectent nécessairement la partie inconstante de 
notre nature, pour nommer Dieu l'auteur des maux ou refu­
ser absolument de le considérer comme créateur de 
l'homme, afin de ne pas faire retomber sur lui la responsabi­
lité de ce qui nous fait souffrir, c'est l'expression de la der­
nière mesquinerie d'esprit chez ceux qui distinguent le bien 
et le mal d'après les impressions sensibles et qui ne savent pas 
que seul est naturellement bon ce qui n'a pas de contact avec 
la sensation et que seul est mauvais le fait de s'éloigner du 
véritable bien. Juger ce qui est bien et ce qui ne l'est pas 
d'après le critère de la peine et du plaisir est le propre de la 
nature dépourvue de raison, de ces êtres en qui ne saurait 
trouver place la conception de ce qui est vraiment bien, du 
fait qu'ils n'ont pas part au noûs ni à la réflexion. Mais que 
l'homme soit l'œuvre de Dieu, qu'il ait été créé bon et destiné 
aux plus grands biens, c'est ce que montrent clairement non 
seulement ce qui vient d'être dit, mais aussi beaucoup 
d'autres raisons que nous passerons sous silence, à cause de 
leur grand nombre, pour éviter des excès. Or, lorsque nous 
nommons Dieu créateur de l'homme, nous n'avons pas 
oublié ce que nous avons soigneusement établi dans le préam­
bule à l'adresse des grecs, où il est montré que le Logos de 
Dieu, étant substantiel et doué de subsistence, est lui-même 
à la fois Dieu et Logos, qu'il embrasse toute puissance créa­
trice, bien mieux, qu'il est la puissance en elle-même, qu'il 
est porté vers tout ce qui est bien, qu'il accomplit tout ce 
qu'il a décidé, du fait que sa volonté reçoit le concours de 
son pouvoir, que la vie de ce qui existe est sa volonté et son 
œuvre, que c'est par lui que l'homme a été amené à la vie et 



200 GRËGOIRE DE NYSSE 

'Ene:LÙ~ ÙÈ: !J.6vov &vaÀÀolw-r6v ~cr-n xcx;-rck -r~v c.pUow '!0 p.~ 
155 ùtà x-rLcre:wç ëx_ov -r~v yive:ow, Tek 0' Ocro:: rrœpd. Trjç &x.Tlcr't"ou 

c.pUcrzûlç €x -roü !1-~ Ov-roc; l.mÉ:crTfJ, e:ùOùc; &nO -rpor6)c; ToU e:Ivœt 
&p~cl!J.EVIX miVTO't'E ùt' àÀÀOL~O'ECùÇ np6e:LO"LV, d tJ.È:V X<X.'t'à: cpUcrtv 
npciT't'OL n:pàç -rà x.pe:î:''t'-rov o:.U-roï:'ç 't''ÎjÇ &AAotÙJcre:wç de; &d 
YLYVO!J.ÉVYJÇ, d ÔÈ: rcapœ-rpomdYJ -rrjç e:ùBe:lcxç, TYjç npOç -rà 

160 Èva.v·dov o:.ù-r& Ow::ôe:xop.ÉvY)c; xw~crzwç. 'End oi5v Èv -roUTOLÇ 

xcd 0 &vOpwnoç ~v, if} -rO -rpe:n-dJv -rijç <pUcre:wç npèc; -rà Èvcxv't'lov 
napWAtcrOe:v, &mx~ ÔÈ: Tijç TWv &yo::OWv &v<Xx.wp~cre:wc; ôL' &.xo-

M 36 AoùOou rc&crav Lôio:.v xa.x.Wv &vn:Lmx:yoÛcrYJÇ, Wc; -rfj 1 tJ.È:v 
&rmcr-rpocpfi -d)ç ~wi)ç &v-re:Lcrœx.O'l)vcH -ràv O&.vcx-rov, -rjl ÔÈ: cr-re:-

165 p~cre:L -roU <pWTàç bnye:vécrScu -rO crx6Toç, -r?J ÙÈ: T1jç &pe:'ri)ç 
&rcoucrlq: -r~v xcxxlC(v &v-re:Lcrax01jvcu xat 1t6:an -rfj -r&v &yaOWv 
lÙÉCf -ràv -r&v Èwxv-rlwv &v-rapLÜp.1J01jvaL xa-r&Àoyov · -ràv Èv 
-roù-rmç xal -ro'Lç TOLOÙTOLÇ è1; &OouÀ(aç Èp.7te:rnwx6-ra - oÙÙÈ: 

y&p ~\1 Ùu\laTàv Èv q>pov'0cre:L e:IvaL Tàv &7te:crTpap.p.Évov T~\1 
170 cpp6v'Y)O'L\I xal crocp6v TL ~ouÀe:UcracrOaL 1:àv -r-Yjç crocp(aç 

&vaxwp'0aavTa - ÙL& TLvoç ËÙe:L Tt"ciÀLv 7tp0ç T~v è1; &pxijc; 
x6:pL\I &ve<XÀ'Y)Ü"Îj\IC<L ; 

TlvL ÙLÉcpe:pe:v ~ TOU Tt"E:Tt"TûJX6TOÇ &v6p0wmç, ~ ToU &7toÀw­

À6TOÇ &v6:XÀ'Y)O'LÇ, ~TOU Tt"E:Tt"ÀC<\I'Y)P,ÉVO\J xe:LpaywyLa ; TlvL &.ÀÀ(f.l 

175 ~ -r0 xupl4J mb-rwç -rijç cpUcre:wç ; T 0 y&p è1; &px-Yjc; T~v ~w~v 
8e:ùwx6-rL p.6v({.l ùuvaTÛv ~v xat 7tpÉ7to\l &!-la xat &7toÀop.ÉV'Y)\I 
&vaxaÀÉcracrOaL, 8 7tap& -roU p.ucr-r1JpLou -r-tjç <iÀ'Y)Üdaç &xoUo-

l. Le passage dia tinos ..... diakrinetai (ch. XVI) a été repris par EUTII\'­

MIUS, Pan. dogm. 1, 7. 
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doté, à la ressemblance de Dieu, de tous les plus beaux 
privilèges. 

Conséquences du péché 

Or cela seul, par nature, n'est pas soumis au changement 
qui ne tient pas son origine d'une création, alors que tout ce 
que la nature incréée a amené à l'existence à partir du non­
être, une fois que le début dans l'existence est posé à partir de 
cette transformation même, ne cesse de poursuivre sa vie 
dans un changement continuel; si la créature agit selon sa 
nature, ce changement se produit toujours dans le sens du 
mieux, et si, par contre, elle se détourne du droit chemin, 
alors se produit un mouvement qui l'entraîne incessamment 
dans le sens contraire. Comme l'homme appartient aussi à 
cette catégorie d'êtres, lui que le caractère changeant de sa 
nature avait fait tomber dans l'état opposé, une fois qu'il se 
fut détourné du bien, toutes les formes du mal s'introduisi­
rent, par voie de conséquence, à la place du bien: ainsi le fait 
de s'éloigner de la vie entraîna en contrepartie la mort; le fait 
de se priver de la lumière eut comme conséquence l'obscu­
rité; le défaut de vertu amena en échange le mal et toutes les 
formes du bien se virent progressivement remplacées par la 
série des maux qui s'y opposent. Celui qui était tombé dans 
ces maux et dans d'autres du même genre, sous l'effet de son 
irréflexion - car il n'était pas possible à celui qui s'était 
détourné de la raison de rester dans la raison et à celui qui 
s'était éloigné de la sagesse de prendre une décision sage­
celui-là\ par qui devait-il être rappelé à la grâce origi­
nelle? 

De qui dépend le relèvement de la nature déchue? 

A qui convenait-il de relever celui qui était tombé, de 
rappeler celui qui s'était perdu, de guider celui qui s'était 
égaré? A qui d'autre si ce n'est précisément au maître de la 
nature? A celui-là seul qui avait donné la vie à l'origine il était 
possible et convenable de ranimer la vie, même déjà éteinte. 
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!J-EV, 0e::èv 7tE7toLYJXÉvw xa'T' &px&ç 'Tàv &.vOpwnov x.cxl cre:crw­
x.Évcu ÛLarce::n't'wx6-ra !J.<X.vO&:.vovTe:ç. 

0'. 'AXA& ~ÉXPL [J-È:V 'TOU'Twv cruvO~cre:'T(lL -ru x à v -r<{) À6ycp 0 
npàç -rO &x6Àou6ov ~ÀÉrcwv ùtOC Tà f-t~ Ùoxe:Lv ë~w TL -r"Ïjç 
6e:onpe:7toUç Zwolrxç TWv e::lpYJp.Évwv e::ïvaL, rrpOç Oè: -r& Ecpe~i)ç 
oùx Û[J-olwç ë~e:L, Ot' iSJv !J.&:ÀLO''TIX -rè [J-UO''t'~pwv ·t"'i)ç &ÀYjfJdaç 

, , a , 0 , , , , , , 
5 xpa-ruve:-rcH · ye:ve:mç avvpw7tLVYJ x.ca 1) ex V1)7tWU npoç 

À , ''t:' b A ~ , c ' , ' , d 1 ' 
M 37 'TE EL<.ù('H\1 <XU~YJO'LÇ , 1-'f>CùO'LÇ 'TE }(.(XL 7t00"LÇ, X.CH X07l:OÇ , X.GH 

" e , À' f , "', g , h , 
U7t\IOÇ , X.CU. U7t1) , X.(H o_ax.pUOV , O"UX.Oq.>IXVTLIX 'TE XOCL 
"' , • , , J , 0, k , •• OLX.C((JT1)pW\I , XCH crrcwpoç , XotL ot\lot't'OÇ , XCU 1) ê.\1 fl.\11)-

' 1 0' - ' À f? 1 ~ 1 [.lê. LI{) -ê.O'LÇ . 't'otU't'ot yotp crU[J.7tC<.pot ot[l.Uot\IO[l.ê.\10(. 't'tf} [J.Ucr't'1)pl(f.l 
10 &[J.ÔÀU\Ie:L nwç -r0.w [J.LxpotYuxo-répw\1 't'~\1 nlcr-rL\1, Wç f1.1JÙ€: 't'à 

É<p•~·Îjç -rwv ÀEYOfLivwv 3Lèt -ri.< rcpo«p"t)fLZV<X crufLrc<XpaUzecrOa<, 
Tà yàp Oe:onpe:nèç 't'ijç Èx \le:.xpW\1 &\lotcr't'&cre:wç ÔLà 't'à ne:pl 't'à\1 
0&\le<.'t'0\1 &npe:nèç où npocrle:v't'w. 

a. Le. 2, 6 h. Le 2, 40 ct 52 c. Mc 2, 16 (Le 24, 43) d. ln 4., 6 
e. Mt8,24etLc8,23 f. Mt26,38 g. Jnll,35 h. Mt26,59 i. Mt 
27, 27 j. Mt 27, 38 et parall. k. Mt 27,50 et parai!. l. Mt 27, 57-60 
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C'est ce que nous apprenons du mystère de la vérité, qui nous 
enseigne que Dieu a créé l'homme à l'origine et l'a sauvé, 
après qu'il eut connu la chute. 

B. INCARNATION ET ŒUVRE DE SALUT. 

L L'INCARNATION 

a. Une difficulté : La condition humaine du Christ, 

IX. Jusqu'ici, celui qui considère l'enchaînement logique 
des idées donnera peut-être son assentiment à ce que 
j'expose, parce que rien de ce qui a été dit ne lui semblera 
incompatible avec une conception digne de Dieu. Mais, pour 
la suite, son attitude ne sera plus la même devant les faits sur 
lesquels se fonde principalement le mystère de la vérité : la 
naissance humainea. (du Christ), sa croissance depuis la 
petite enfance jusqu'à la maturitéb, le fait de manger et de 
boire c, la fatigue d, le sommeil e, la douleur ret les larmes g' la 
fausse accusation h et le tribunal j, la croix k, la mort et la mise 
au tombeau 1; ces faits, qui sont une partie intégrante du 
mystère de la foi, émoussent en quelque sorte la foi des 
esprits mesquins, si bien que ce qui a été exposé précédem­
ment leur fait refuser ce qui y fait suite. En effet, ils récusent 
ce qu'il y a de vraiment digne de Dieu dans la résurrection 
d'entre les morts, en prétextant le caractère indigne de Dieu 
que revêt la mort. 
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'Eyt'ù ÔÈ: np6-n:pov OÏ!J.C.U Oe:ï:v ~.uxpOv T'iïc; crcx.pxnd}ç nax-6-
PG 41 15 1 ' À ' ' ' ' ' ' À' ' ' • -'t"i'}'t'OÇ TOY O"f~O"fJ.OV IX1tOO"TY)O'O:V't'IXÇ CW't'O 't'O X.<X. 0\1 E~ EOCUTOU 

x.o:l 't'Û !J..~ 't'OWÜTOV XCl't"CI.V01jcro:.L, no(OLÇ yvwpLO'fJ.iX.ŒL\1 É:x6:-re:pov 
TOÛ't'W\1 X<X'tï:X.ÀCq_.ttJd.ve:TO::L. ÜÙÔÉ\10:. y&p à:v-re:pe:~\1 OÏ!J.<XL -r&v Àe:­

ÀO"fLO"fLÉVWV, 0-·n €v xo:t"& cpûow fJ.6vov -r;ÙJv n&v-rwv È:cr-rlv cdcr­
xpàv Tà xo::rà xcoâav n&:.Goç . -rà ÔÈ: xcx.xCac; È:x.-ràç 1tiXVTÛÇ 

20 o:.Lcrxouç È:cr·dv à:ÀÀ6Tpwv · ({) 3è: !J.YJÛÈ:v alcrxpàv xœ-rcq;.Ép.ncrcu, 
ToG-ro ncXvn.ùç Èv 't'~ -roü xaÀoÜ p.o Cp~ XC<TIXÀIX[J.Ô&ve:'t'o:.t • -rO Oè: 
&À7j0Wc; xcxÀÛv &[1-tyÉç ècrn -roü E:va:v·dou · npÉne:t ÛÈ: Ge:if> nêiv 

0-nne:p &v È:v -r"{j -roU XC(ÀOG Oe:wpij-rcu xWp~- ''H -roLvuv Ôe:tt;&­
TWO'IX\1 XCOdiXV E:ÏVCH 't'~\1 JÉWY}<HV, 't'~\1 à:vo::Tpücp~v, T~\1 aÜ~YjOW, 

25 -r~v npàç -rà -rÉÀe:wv -ri)ç cpûcre:wç rcp6o8:ov, T~v TOÜ Oo::v&Tou 
1t'Ûpo::v, T~V Ex TOÜ Elo::v<:ÏTOU E:mXvoô:ov, ~'el ë~w x.o::x.(o::ç EÏvo::L T& 
dp1jp.€vo:: O'UVTlOZVTO::~, oÙÔ:èv o::Lax.pàv ZÎVO::~ TÛ X.O::X.(O::Ç 0:.ÀÀ6TpWv 

M 38 è~ &v&yx1)Ç Op.oiÀoy-f}aoum. Ko::ÀoiJ S:è 1t'<:ÏVTWÇ &vo::ô:emvup.Évou 
TOÜ n&cr1JÇ o::lax.p6T1JTOÇ xo::l x.o::x.b:ç &n1JÀÀo::yp.Évou, nWç oùx 

30 èÀZZL'JOl Ti)ç à)~oy(o::ç ot TÛ X.O::ÀÛV fl.~ np€1t'ZLV è1t'l @eoÜ Ô:oyp.o::­
T(~OVTZÇ ; 

l'. 'AÀÀ& p.txp6v, <p1Jal, xo::l eùnep(ypanTov ~ &v0pwnlv1) 
<pÛatç, &7tetpov S:è ~ Oe6T1JÇ, xo::l1t'Wç &v 1t'epteÀ1}<p61) Tc{> &T6p.Cfl 
TÛ &ne~pov ; Ko::l T(ç TOÜT6 Cf>1)0'LV ÛTt T?î neptypo::cp1} Ti)ç aapx.Oç 

1. Pour moira, cf. PLATON, Philèbe 54. c : le mot peut être synonyme de 
chiJra. 

2. Ce chapitre se trouve reproduit dans le Contra Nestorium et Euthy~ 
chèn de LÉONCE DE BYZANCE. 

3. Les manuscrits portent souvent perigrapton, ici euperigrapton, au 
sens de<( facile à circonscrire l>. Cf A111ANASE : <• Quand l'âme est venue dans 
le corps et lui a été enchaînée, elle n'est pas resserrée et mesurée par la 
petitesse du corps, mais bien souvent, alors que celui-ci est couché dans son 
lit, immobile, et comme endormi dans la mort, l'âme selon sa propre vertu, 
est éveillée et s'élève au-dessus de la nature du corps; comme si elle s'en 
allait loin de lui, bien que restant dans le corps, elle se représente et 
contemple des êtres supra~terrestres f> (Contra gentes 33, SC 18 bis, p. 161), 
et CJlf.:conm DE NAZIAi\'ZE : <(Commence par bien comprendre ... quel est le 
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b. Une précision qu'est~ce qw. est vraiment indigne de 
Dieu? 

Pour mon compte, j'estime qu'il faut d'abord dégager un 
peu sa raison de la grossièreté charnelle, se faire une con cep~ 
tion du bien en lui~ même ainsi que de ce qui en diffère en 
cherchant à savoir quels caractères distinctifs l'intelligence 
reconnaît à l'un et à l'autre. Aucun homme ayant mûrement 
réfléchi ne contestera, à mon avis, qu'entre toutes les choses 
une seule est honteuse par nature, à savoir le pathos s'atta~ 
chant au mal, alors que ce qui est étranger au mal est exempt 
de toute honte; ce à quoi ne se mêle rien de honteux est 
considéré comme faisant sans aucun doute partie 1 du bien; 
et ce qui est vraiment bon est pur de tout mélange avec ce qui 
s'y oppose. Or, tout ce qui est perçu comme faisant partie du 
domaine du bien est digne de Dieu. Que l'on montre donc 
que la naissance, l'éducation, la croissance, la progression 
vers la maturité naturelle, l'épreuve de la mort et le retour à 
la vie relèvent du mal! Ou bien, si l'on concède que les états 
susdits se situent en dehors du mal, on sera forcé de recon~ 
naître que ce qui est étranger au mal n'a rien de honteux. 
Mais si la démonstration a été faite que ce qui est exempt de 
toute honte et de tout mal est pleinement bon, comment ne 
pas plaindre de leur déraison ceux qui soutiennent une doc~ 
trine selon laquelle le bien ne convient pas à Dieu? 

c. Union des deux natures: l'Infini peut~ il être contenu dans 
les limites du fini? 

X. Mais 2, dira~t~on, la nature humaine est quelque chose 
d'exigu et est facile à circonscrire 3

, alors que la divinité est 
infinie; comment l'infini peut~il être contenu dans l'atome? 

mystère de ta nature; comment tu es mesuré par un lieu et comment ton 
esprit n'est pas enfermé dans les limites, mais comment, restant au même 
endroit, il parcourt toutes choses)> (Orat. 32, 27, SC 318, p.l4<3). 
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C\1 ' ' 1 • ' 1 - Cl 1 , 0 
X.tXVIX7tE:p ayye:u.p TL \IL 1j ()(.1tELf>LiX 't""f)Ç VEOT"f)TOÇ 7tE:f>LEÀY)q>. Y) ; 

5 OUùè: y&p bd -r"Yic; ~fLETépo:ç ~wfjç èv-rOc; x.c('ro:.x.Àde:-ro:.L -rWv ·djç 
cro:px.Oç Opwv ~ voe:pà cpUmc;, &À"A' 6 tJ-È:V Oyxoç -roü crWp.ct:-roç -ro'i:'ç 
olxdoLç fL€pe:m rre:pLypch.pz-ro::L, ~ ÙÈ: ~ux~ ·wi'ç -rijç ÔLe<volœç 
XLV~!Let.ŒL 1t&an xa-r' E:~oucrLav Ë:cpo:.ttÀoÜTcH 't"YJ x-Tkre:L, xocl p.É:­
XPLÇ oùpcx:vWv &vwUcro::, xcd -rWv &bücrcrwv bnOa-re:Uoucre< x.cd TW 

"1 , - ' , ' 1 1 1 1 ' 1 ' 
10 1tfi.(.{'Te:L T'YJÇ OLXOUtJ.EV"f}Ç e:rre:pxofLE:V"IJ, X.CU rcpoç TCX X<X.'m:x60'1Jl(.{ 

ÙL& ·r1jç 7tOÀu7tpo:.yp.ocrUv1)c; dcrSUvoucrcx, rroÀÀ&.x.Lç Sè: x.cd TWv 
• 1 Cl , ' 1 1 '~ 1 
U7tE:pOUf>IX\IL{ù\l VOWfl.IXTW\1 EV 7tE:pLVOLq: YLVETO:.L, OUOEV ~apuvo-

f.LÉ:\17) -r(i) ÈcpoÀxl(}) -roü crW!J.!XTOÇ. El ÙÈ: &\16pfurrou ~ux~ xcx-rà 
\ - f ' 1 1 - 1 

TYJV T1)Ç <pUCiEWÇ IXVIXYX'lj\1 cruyxe:xpClfl.E:VYJ 't"{f) ŒWfLO!:TL 7tClV'TC1:XOÜ 
15 x.œr' è~oucrlrxv ylve't(H, -rlc; &v&:.yx.YJ -r'{î q>Ücre~ -r-ijç crapx.àç -r'ljv 

8e6-rYJ'TG: AéyeLv È:!J.7t€pLdpyecr8rxL x.rxl tJ.'lt ÙL& -rWv XWP1J't'&v ~!J.ÏV 
lmoÙeLy!J.&:.'t'wv cr't'oxrxcrtJ.6v 't'tva 7tpé7tOV't'CX 7tepl 1:'-ijç Odrxç 
olxoVO!J.Lrxç Àcdkïv ; 'Qç yàp -rà 7tÜp È:1tl 't'l)ç ÀG:!J.7t&:.Soç Opii't'a:L 

1:'1jç U7tox.ettJ.éVYJÇ 7teptSeSprxy(J.évov ÜÀ1JÇ x.rxl /..6yoç !J.ÈV Ùta:-
20 x.p(veL -r6 't'e È:7tl -r1jç ÜÀ1JÇ 7tÜp x.cxl 't''ljv 't'Û 7tÜp È:~6:.7t't'OUO"CXV ÜÀ1JV, 

ëpy<p 8È: OÙX. ëcr't'L\1 &7t' riÀÀ~ÀW\1 't"CXÜ't'CX ÙLG:'t'e!J.6V't'CXÇ, èq_>' ÉIXU't'1jÇ 

M 39 Se~a:L 't'~V cpA6yiX Ùte~euytJ.éV"f)V 1 't'l)ç ÜÀ1JÇ, &/../..' êv -r& cruvrxtJ.­
cp6't'eprx ylve't'rxt - X.(J.L !J.OL !J.1JÙdç 't'Û cpEhpnx.àv 't'OÜ 7tup0ç 
O"l.l!J.7t1Xp(J.À(J.!J.O(J.vé't'w 't'({)lmoSdy(.L(J.'t'L, &/../..' Ocrov eÙ7tpe7téç È:cr't't 

25 !J.6vov È:v 't'jj dx.6vt Se~&!J.evoç 't'Û &7te!J.cp1XÏVO\I &7to7toLdcrOw -

't'àv (J.Ù't'Ov o0v 't'p67tov, Wç Op&!J.eV xe<.l È:~t)!J.!J.É:VYJV 't'OÜ lmoxe~­
!J.É:vou 1:'~\1 cpÀ6y(J. X(J.l oÙx È:V(J.7tOXÀeLO(J.éV1)V 't''{î ÜÀ"n, -ri. X.WÀÛeL 
0 1 1 Il , 1 \ 1 etaç cpucrewç evwmv 't'L\1(1. xat 7tpocreyytcr!J.OV XIX't'(J.VOI)O"IXV't'(J.Ç 

1 1 • Cl. , , 0 _ ~ 1 1 • 
7tpoç 't'O (J.VVpW7tLVOV 't'YJV e07tpe7t1) oLOtVQL(J.V X.(J.L ev -r({) 7tpocr-

, , l. Le passa~e qui va de _Tis ~outo jusqu'à la fin du chapitre figure dans 
J u(.;ontHIET, Dwlogue II, Eramstès ou Polymorphos, PC 80, 194 .. L'auteur 
cite Grégoire pour prouver la réalité des deux natures dans le Christ, niée par 
Eutychès. Grégoire vise en réalité à corriger une conception erronée de 
l'union des deux natures. 

2. La comparaison avec la flamme et la mèche a été critiquée comme une 
touche inconsciente d'eutychianisme. Mais Grégoire veut faire comprendre, 
à travers une image, que la nature divine est inséparablement liée à la nature 
humaine, sans être enfermée par celle-ci. La comparaison n'est pas pleine-
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Mais qui 1 prétend que l'infini de la divinité a été enfermé 
dans les limites de la chair comme dans un récipient? Car 
même dans notre propre vie, la nature pensante n'est pas 
confinée dans les limites de la chair. Certes le volume du 
corps est délimité par ses propres parties, mais l'âme, grâce 
aux mouvements de la pensée, s'étend à son gré à toute la 
création, elle qui s'élève jusqu'aux cieux, s'avance sur les 
abîmes, parcourt la terre dans toute son étendue, pénètre, 
dans son ardeur de la recherche, jusque dans les régions 
souterraines; souvent même elle parvient à l'intelligence des 
merveilles des cieux, sans être alourdie par le poids du corps 
qu'elle traîne après elle. Mais si l'âme humaine, tout en étant 
mêlée au corps en vertu d'une nécessité de nature, peut être 
partout à son gré, quelle obligation y a~t~il à dire que la divi~ 
ni té est enfermée de toutes parts à l'intérieur de la nature char~ 
nelle, au lieu de nous faire de l'économie divine une représen­
tation digne de Dieu, en nous servant d'exemples 
compréhensibles? Ainsi, dans le cas du flambeau, on voit la 
flamme s'attaquer tout à l'entour à la matière qui lui sert de 
support: la raison distingue la flamme entourant la matière et 
la matière qui nourrit la flamme; en fait, il n'est pas possible 
de les séparer l'une de l'autre, pour montrer la flamme en soi 
dissociée dela matière; l'une etl'autresefondenten un tout 

2
: 

il en est de même pour le sujet qui est le nôtre. Et que personne 
n'ajoute à notre exemple des considérations sur le caractère 
périssable du feu, mais qu'on retienne seulement ce que cette 
comparaison offre d'éclairant, et qu'on rejette ce qu'elle a 
d'inadéquat! De la même manière donc, lorsque nous voyons 
la flamme adhérer étroitement à ce qui la nourrit sans pour~ 
tant être enfermée par la matière, qu'est-ce qui nous empêche, 
quand nous concevons une union et un rapprochement entre 
une nature qui est divine et l'humanité, de sauvegarder une 
idée digne de Dieu même dans ce rapprochement, en étant 

ment satisfai!;ante et Grégoire lui-même met en garde contre une exploita­
tion injustifiée de cette comparaison. 

i: 

li l' 
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PG 44 30 e::yytcrf-1.0 Ùto:.crWcracr0cu ln&a1)c; 7te::ptypo:.<p1}c; Èx-ràç dvcxt -rO 
8e:î'ov Tttcr-re:Ùov't'aç, x.&v èv &vOptil'n:cp fi ; 

lA'. El 3è ~1)-reî:'c; nWc; xœrcoupvii't'w 6e6't'1)Ç npOç -rO &v­
Spfurnvov, fupa crot rrpà -roU-rou ~1)-re:î'v ·de; npèç -r~v cr&pxo:. -rY)ç 

l}uxrjç ~ cruwput"'. El 3è ~;jç cr;jç &yvoeï:~"'' IJ;ux;jç à ~r6rroç, 
xcx6' Ôv ÉvoU-ro::t Té{l cr&>p.c:<'n, f.1.1)Ù€ Èxe:î:'vo rr&.vTwç a rou ùdv È:v-r0ç 

5 ye::vicr6at 'T1jç crY)c; xo:.'t'aÀ-/j~e:wc;. 'A)J,' Wcrne:p È:v-raU8a xcd 
~'t"e:pov e:Ivcd -n n.xp.X -rà crWt-ta -r~v tYux~v nentcr-re:Uxcqœv, E:x 
-roU 1-'-ovc,.>fkïcrav 'ri)c; lfJux"flc; -r~v cr&pxo:. ve:xp&v -re: x<Û &ve:vÉp­
YY)TOV yLve:crOoct, xrû -ràv -r-fîc; évWcre:wç oùx Èntytvfucrx.op.e:v Tp6-

nov, oO-rw x&xe:L Ôta<pépe:w !J.ÈV bd -rO p.ey<X.Àonpenécr't'e:pov -r~v 

10 6ELav ~Ucnv npùç -r~v 6vï')'t'~V xaL ènLxï')pov Û(J.OÀoyoÜfJ.EV, -rùv 3è 
't'Y}ç &vaxp&crEWÇ 't'p6nov 't'OU 6e:Lou npùç t"Ùv &v6pwnov cruvLOe:î'v 

où xwpoUp.Ev, &ÀÀà t"Ù [J.èv yEyEv1}cr6aL 0Eùv è:v &v6pWnou ~UcrEt 
3tà 't'ÛlV ~(J't'OpOUtJ-tVWV 6e<U(J.ci.'t'WV OÙX &tJ-~tÙ&:ÀÀO(J.EV, t"Ù 0' 

M 4015 

Onwç, Wç tJ.EV:ov ~ xœrà Àoymf.LÛlV €~o3ov, 3tEpEuvéiv napat-
' 0 0'" 1 \ ~ ' 1 ' ' 't'OUtJ-EVC(. UOE yap 1tC((JC(V 't'ï')V <JCùf.LC<'t'LXï')V 'TE XC(L VO'l)'t'ï')V 

Xt"lcnv napà t"ijç &aw(J.&:t"ou 'TE xal. &x't'Lat"ou ~UaEwç lmoat"Y}vat 
ntat"EUov't'EÇ, t"Ù n:66Ev ~ t"Ù nWç 't'fi 7tEpL t"oU-rwv nlcr't'Et cruvE.!;­

ETci.Çof.LEV, àÀÀà -rù yEyEvijaOat napa0Ex6tJ-EVot, &noÀunpay­
p.6vï')'t'OV t"ÙV t"p6nov 'Tijç 't'OU 7tC<V't'ÙÇ aua't'&:aEWÇ XC<'t'e<Àd7tOf.LEV 

20 Wç &ppï')'t'OV nav-r&:rraatv Ov-ra xat &vEp(J.i)VEU't'OV. 

l. Une distinction est établie entre le mode d'union, qui en définitive 
échappe à la raison humaine, et le fait de l'Incarnation, que l'on peut prouver 
grâce aux miracles. 

2. Pour la notion de (!mélange )J voir l'Introduction, p. 58 s. 
3. Plus encore que le mode d'union entre l'âme et le corps, le mode 

d'union entre la divinité et l'humanité du Christ échappe à notre capacité de 
compréhension. A signaler que c'est l'époque où commencent les grands 
débats christologiques relatifs à l'union des natures en Jésus-Christ. Déjà se 
sont répandus les écrits d'Apollinaire; un peu plus tard, Nestorius, puis 
Eutychès proposeront leurs théories, condamnées respectivement au concile 
d'Éphèse (431) et au concile de Chalcédoine (451). Cf. A. Gmu.MEIEH, 

]ésus-Christ dans la tradition chrétienne, p. 257-273,425-475,521-567. 
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persuadés que la divinité ne peut être enfermée dans des 
limites, même si elle est dans l'homme? 

d. L'Incarnation : mystère insondable du mode d'union 
entre la divinité et l'humanité 1 

XI. Si tu cherches à savoir comment la divinité se 
mélange 2 à l'humanité, il est opportun de te demander 
d'abord ce qu'est l'union intime de l'âme et de la chair. Et si 
déjà l'on ignore la manière dont l'âme s'unit au corps, ne 
pense, en aucune façon, que l'autre question doive être du 
ressort de ton intelligence. Mais tout comme, dans le premier 
cas, nous avons acquis la conviction que l'âme est quelque 
chose de différent du corps, du fait que, une fois isolée de 
l'âme, la chair est morte et inerte, sans que nous connaissions 
le mode de cette union, de même, dans le second cas, nous 
accordons que la nature divine diffère de la nature mortelle et 
périssable, en ce sens qu'elle est d'une majesté plus haute, 
sans que nous soyons capables de saisir le mode de mélange 
du divin avec l'humain. Cependant, en raison des miracles 
rapportés, nous n'éprouvons aucun doute à propos du fait 
que Dieu a pris naissance dans la nature humaine; mais la 
recherche sur le comment 3 , nous y renonçons, vu que c'est 
un questionnement qui dépasse les capacités du raisonne­
ment. Et alors que nous croyons que toute la création corpo­
relle et intelligible tient son existence de la nature incorpo­
relle et incréée, sur ce point non plus nous ne lions notre foi 
à la recherche sur le d'où et le comment. Mais tout en 
admettant qu'il y a eu création, nous renonçons à toute 
curiosité indiscrète au sujet de la manière dont a été organisé 
l'univers, considérant que c'est quelque chose de tout à fait 
mystérieux et de tout à fait inexplicable. 
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lB'. Toü ôè 0e0v èv mxpxl rrecpavepWcrOIX~ a Y)!J.LV 0 -r&ç 

&rroôelÇetç èrrt(f)'t"Wv rrpOc; -ràç Èvepye:b:ç ~Àe:rcÉ't'w · x.cà yàp 
ToÜ OAwç e:Ivca 0eàv oùx &v ·ne; ÈTÉpav &rr63e:tl;w ëxot rrÀ~v -d}c; 
ùt' aû-r&v -r&v E:ve:pye:tWv [J.œp-ruplac;. "Ocrrre:p -roLvuv de; -rà 1têi.v 

5 &.cpopWv't'e:Ç xcxl 't"&ç x.a-rd. -ràv x6crf-1-0V olx.ovo~J.Îo:.ç bncrx.o­
noUv-re:ç x.o:L -ràc; e:Ùe:pye:crîœç -r&c; Oe:60e:v xcx-r& T~v ~w~v 'iJf.J.WV 
È:ve:pyoufJ.Évœç Urce:pxe:î:'crOd -nvo:. ùUvœr.uv 7tOLYJTLX~v -rWv ytvo­
p.Évwv x.cd O"UVTY)pY)'t'LX~V -rÛ)v ÛV't'<ù\1 X.IXTC<:À<X.fJ.Ù&vO!J-E:V, OÜTW 

x.cd E:rrl 't'oU St& crœpxàc; 'ljf.LIV cpave:pw8Év't'oç 0eoü txocv~v 
10 &rr63e:tÇLv -r-fîc; bncpave:(cxç ·rijc; Oe:6T1)TOÇ 't'à: x.œ-rO:. -r&ç È:ve:pydac; 

OaÜ!J.IXTCl rre:rroL~!J..e:Üa., n&v-riX -raie; tcr't'Op1)0dcnv ëpyoLç, ()L' 6Jv ~ 
Oda xap1XX.'t'1JpÎ~e:Tcu cpÙcrLç, x.œnxvo~cravTe:ç · Oe:oü -rà ~wo­
rtOLELv -roÙç &vÜpÙmouç, 0e:oÜ 't'à cruV't''l)pêLV ÔLà 7tpovo[aç 't'à 
Û\l't'C<, 0eoü 't'à ~p&m\l xd 1t6crL\l 't'OLç ÔLà cre<px.àç 1:'~\l ~W~\l 

15 eL>,Y)XÔŒL xapL~ecr8aL, 0eoÜ 't'Ù s:Ùepye::'t'Û\1 't'àv 3e6tJ.ê\lO\l, 0eoÜ 
't'à 7te<pe<'t'pa7tÛcre<\l ~Ç &cr8evdaç 1:'~\l cpUcrL\l 7t&:ÀL\l ùL' Uyde<ç 

M 41 7tpàç É:au't'~\1 ~rcawXjyew, 0eoü 't'à 7t&:cr'l)Ç ~7tLcr't'e<'t'ê'Lv OtJ.oLO-

't'p6nwç r!Jç x.'t'Lcrewç, y1Jç, 8aÀ&:crcr'l)Ç, &.é:poç, xd 't'Wv U7t~p 't'Û\l 
&É.pe< 1:'67tW\l, 0eoÜ 't'Û 7tpÛç 7t&:\l't'C(. ÔLapxi) T~\l ÔU\lC<tJ.L\1 ëxe::L\1 x.e<l 

20 npô ye 7t&:\l't'WV -rO 8e<v&:'t'ou xe<L cp8opéiç dve<L x.pd't'TO\la. El tJ.t\1 

oi:i\1 't'L\lOÇ 't'OÙ't'W\l xe<l't'WV 't'OLOUT<.ù\1 È:ÀÀm~ç ~\l ~ 7tepl aÙ't'Ù\l 

a. Cf. 1 'I\n 3. 16 

l. Autre manière de formuler le principe de la connaissance par voie 
d'analogie. Cf. Prologue. 

2. Au cours des débats christo logiques, les miracles sont utilisés comme 
arguments pour prouver la divinité du Christ. Ils sont donc considérés, non 
pas simplement comme des prodiges, mais comme des <<signes>> qui amè· 
nent à voir agissante dans le Christ la puissance divine. Cf. ATHANASE: <<De 
même, devenu homme ct soustrait aux regards dans un corps, on saurait par 
ses œuvres que ce n'était pas un homme, mais la Puissance et le Verbe de 
Dieu qui les accomplissait.. ... Or, à le voir guérir les maladies auxquelles est 
sujet le genre humain, comment le tenir encore pour un homme et non pour 
Dieu'?,> (De Inc., SC 199, p. 331). 
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e. Preuves de l'Incarnation : les miracles 

XII. Que celui qui cherche des preuves que Dieu s'est 
manifesté à nous dans la chair a en considère ses activités 1 
Car on ne saurait avoir de l'existence de Dieu, prise globalew 
ment, d'autre preuve que le témoignage de ses œuvres 1• 

Ainsi, en contemplant l'univers et en examinant les disposiw 
tions relatives au monde ainsi que les bienfaits d'origine 
divine dont nous bénéficions dans notre vie, nous comprew 
nons qu'il existe une puissance supérieure au monde qui crée 
ce qui naît et protège ce qui existe; de la même façon, pour ce 
qui est du Dieu qui s'est manifesté à nous dans la chair, nous 
tenons aussi pour preuve suffisante de la manifestation de la 
divinité les effets merveilleux de son activité 2 , en observant 
dans les actions relatées tout ce qui caractérise la nature 
divine. Il appartient à Dieu 3 de donner la vie aux hommes; à 
Dieu de conserver par sa providence ce qui existe; à Dieu 
d'accorder libéralement nourriture et boisson aux êtres qui 
ont reçu en partage la vie charnelle; à Dieu d'être bienfaisant 
à l'égard de celui qui est dans le besoin; à Dieu de rétablir 
dans son état premier, en lui rendant la santé, la nature que la 
maladie avait altérée; à Dieu de régner de façon égale sur 
toute la création, sur la terre, sur la mer, sur l'air et sur les 
régions plus élevées que l'air; à Dieu d'avoir une puissance 
qui suffise à tout et, avant tout, d'être supérieur à la mort et à 
la corruption. Si donc le récit qui le concerne passait sous 
silence l'une quelconque de ces prérogatives et d'autres du 

3. Passage marqué par la recherche d'effets de style: anaphore, qui, en 
mettant en évidence le mot Dieu, souligne que le Logos incarné, auteur de 
miracles, porte en lui la puissance divine; énumération destinée à souligner 
l'activité créatrice ou re-créatrice de Celui qui veut assurer le salut de 
l'homme; période avec des effets d'amplification oratoire progressive; pro­
cédé de l'inclusion grâce au thème de Dieu qui est maître de la vie: Dieu 
donne la vie, Dieu redonne la vie. De cette manière, Grégoire fait compren­
dre que la puissance vivifiante est une prérogative exclusivement divine, et 
que le Logos incarné qui met en œuvre cette puissance, est vraiment Dieu. 
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Lcr't'opla, dx6-rwç -rO !J-Ucr't'~ptov ~!J-WV oi Ë~w T-Yjç nla-re:wc; nape:-
PG 45 yp&cpov-ro · el Sè 3t' &\1 voe:î'-rcu Eh:6c;, rc&v-rcx E:v 1 -roî'ç ne:pt œù-roü 

Ùt"l)y~p.am xa6op&'t'cu, -d -rO €tJ-no3L~ov -r?j nLcr-re:t ; 

1 r'. 'AÀÀ.ft.., <pYJal, yévv"f)cr[ç -re: x.d S&vcx't'OÇ LOto v 't'"fiç crœpxt­
xi)ç ècr·n cpùcre:wç. <l>YjfLL x&.ytû. 'AÀ"Aèt. -rà npà -rYjc; ye:vv~cre:wç 
x.d -rà !J.E't'à -rOv (-)&;vcx-rov -r~v ·ri}ç cpUcre:wç ~p.Wv èxcpe:Uye:t 
xotv6·n1Ta. Etc; yàp Éx&-re:pe< -âjç &.v6pw7tLV1JÇ ~wYjc; Tà nép1X-re< 

s ~Àénmrn:ç, Lcrp.e:v xat 06e:v &.px6!J.e:Ocx x.cd de; ·d x<XTo:À~yof.LEV · 

Èx n&Souc; y&p &.p~&p.e:voc; -roü e:Ïvcu 0 &v6pwrcoc; rr&Se:t cruv­
ano:p't'L~e:Tcn. 'Exe:ï ÙÈ: oÜ-re: ~ yévv7jmc; &nà mXOouc; ~p~oc-ro 
othe: 0 0&va-roç de; mXOoc; xo:-rD."I)Çe:v · oÜ't'e: y&p -r-i}c; ye:vv~cre:wç 
'' ' 0 ' '' ' 0' 6 ' a ~ ~~~: YJOOV"I) XIX YJ"fYjO'CX't'O OUT€ 't'OV C<V<X:TOV <p Op<X otSOEo:..,a'rO. 

10 'A nta't'dç -r<;J Oo:Uf.L\X''n ; X\X[pw crau r?i cbncr-d~ · Ôf.LOÀoydç 
y6:p miv-rwç Ot' ~v tmÈ:p tclcr-rLv ~yfl -rà Àe:y6!J-e:vov UtcÈ:p -r~v 
cpUmv e:ïvaL -r6: 0\XU!J-\X't"IX. Aù-rà oUv 'TOÜ-ro -rYjç Oe:6't"Yj't"OÇ €cr-rw 
crot -roü Cfl\XVfv-roç &.tc60e:L~Lç -rà f.L~ Ot6: -rWv X\X-r6: <pUmv tcpo"iÉV\XL 
-rà x~puyf.L\X · e:L y&p È:v-rèç ~v -rWv -rYjç cpUcre:wç ~pwv -r6: tce:pl -roü 

15 Xptcr-roü ÙL1JY~!J.\X't"\X, tcoü -rà Oe:Tov ; El ÙÈ: Utce:pÜ\Xlve:L -r~v cpUmv 
M 42 é À6yoç, èv 1 oiç &.tcLcr-re:tç, È:v -roU-roLç È:cr-rlv ~ &tc6Ùe:L~Lç -roü 8e:àv 

dv\XL -ràv XYjpUcrcr6tJ.E:VOV. 'J\v0pW7tOÇ !J.È:V y6:p È:X 0'\J\IÙUIXO'!J.OÜ 
-rlx-re:'t"\XL xcxl ~J.e:-r& O&.v\X-rov È:v ÙL\X<pOopéf ylve:'t"\XL · e:l 'T\XG't"\X 
tce:pte:Lxe: -rà x~puytJ.cx, oùx &v Oe:àv e:ïv\XL tc&.v-rwç <{.>~OYjç -ràv È:v 

a. Cf. Ac 2, 31 (P, 16, 10) 

L Dans ce chapitre figurent les substantifs génésis et gennèsis et les 
formes verbales gégénèsthai et gégénnèsthai, qui sont pratiquement inter­
changeables au point de vue du sens, malgré une origine étymologique 
différente. On sait qu'Arius ne faisait pas non plus de différence entre 
génètos et gennètos. 

2. Dans cette phrase, le terme pathos est employé deux fois, mais n'a pas 
le même sens : pour la naissance, le pathos est celui des parents qui 
éprouvent l'hèdonè des relations charnelles; pour la mort, le pathos est 
l'état d'affaiblissement de l'organisme qui entraîne le décès et la dissolution. 
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même ordre, ceux qui sont étrangers à notre foi pourraient, à 
juste titre, récuser le mystère de notre foi; si, par contre, dans 
les récits qui parlent de lui, on peut relever tout ce qui permet 
de concevoir Dieu, qu'est-ce qui fait obstacle à notre foi? 

Caractères spécifiques de la naissance et de la mort du 
Christ 

XIII. Mais dit-on, la naissance 1 et la mort sont le propre de 
la nature charnelle. Je le dis aussi; mais ce qui précède la 
naissance (du Christ) et ce qui suit sa mort n'a rien de 
commun avec notre nature. En effet, quand nous portons 
notre attention sur les deux extrémités de la vie humaine, 
nous savons et par où nous avons commencé et à quoi nous 
aboutissons. C'est sous l'effet d'un pathos que l'homme 
commence à exister, c'est également dans un état de pathos 2 

qu'il achève sa vie. Dans le cas du Christ, par contre, la 
naissance n'a pas dû son origine à un pathos et la mort n'a pas 
abouti à un état de pathos. En effet, la volupté n'a pas 
provoqué sa naissance et la corruption n'a pas succédé à sa 
mort a. Tu n'ajoutes pas foi à ce miracle? Je me réjouis de ton 
incrédulité; car~ en tout cas, tu reconnais que ces miracles 
dépassent la nature justement pour les raisons qui te font 
estimer que ce qui a été dit dépasse la croyance. Certes le 
message que nous proclamons comporte des faits qui ne se 
déroulent pas suivant l'ordre naturel : que pour toi ce soit 
justement la preuve de la divinité de celui qui s'est manifesté. 
En effet, si ce qui est raconté au sujet du Christ s'était déroulé 
dans les limites de la nature, où serait le divin? Mais si le récit 
dépasse la nature, ce sont les faits mêmes qui suscitent ton 
incrédulité qui fournissent la preuve que celui que nous 
annonçons est Dieu 3 . L'homme est engendré à la suite de 

3. La souplesse dialectique s'allie à l'habileté rhétorique. 
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20 't'o'i:'ç l3tG!J-ClO't ·djc; cpUcrewç ~11-Wv f.LO::p't'upoU!-Levov. 'Enel 3€ 
ye:ye:v'l)cr0o:t 11-èv IXÙ't'bv &xoUe:tç, E:x!'k07jXÉ:VIXL 3€ -d)ç cpUcre:wç 
• - \ 1 - - , 1 \ - , 

"f]!J.WV 't"f)V XOLVO'T"f)'TC( Tt{> TE 't'YjÇ YEVEO"EWÇ Tp07t4J X.Ca 't't{) <X.VE:7tt-

ÛÉ:XTI{) ·dJç de; cpSop&v &ÀÀOLCÛcrewc;, xcJ.} .. Wç &v ~XOL xa-r& -rb 
&x6Àou9ov bd -rà €-rs:pov -rjj &rctcr-rl~ xp~mxcr6cu e:lç -rb fL~ 

25 &.v6pwrrov àUTOv Eva -rWv Ev -r'{î cpûcre:t Oe:mvup.É:vwv oLecr6<Xt · 
&v&yxY) y&p rciiacx. 't'èv !J-1} ·mcr-re:Uov-r<X 't'àv 'TOtoÜ-rov &v6pwnov 
dvcu de; -r'l)v nepl -roU Se:àv œù-ràv e:Ivca nlcrTtv Èvœx6ijvat · ô y&p 
yeye:w-f)aGcH c(l'n·0\1 Lcr-rop~crocç x.cd -rà oü-rwç ye:ye:w1jcr6cu cruv-
3 , b E' -r , , ~ , - , , , 

tYjy'l)crt:X:TO • L OU\/ 7ttO'TOV E:cr'n ota: TW\1 E:tpY)!J.EVW\1 'TO ye:.yE-

30 vijcr6cn r.t..Ù-r6v, Ût!Î. TWv cdrrWv TOÙTwv mb-rwç où3€ -rà oÜ't"WÇ 

<XÙ-rèv ye:ye:wijcr6cn &:rrLea.vov · b yO:.p -r1)v yÉ:w7jcrLV e:l1tci>v x.c:d TÛ 
èx. mxpOe:v[o:.ç; npoaé61jx.E, x.o:.l ô TOÜ Oo:.whou fJ.V1)a6d.ç x.o:.1 T~V 
&v<iaTo:.mv Ti}> Oo:.v<iT<p 7tpoaEfJ.<X.pTUp1)aEv c. El oi:lv &~' ~v 
&x.oUe:~ç x.o:.l TE6v&vo:.~ x.o:.t ye:ye:vviJaOo:.t OŒwç, È:x. TÙ1v o:.\nWv 

35 OWae:Lç; 7t&vTwç; xo:.t TÛ €Çw n&Oouç; dvcxL xo:.l T~v yévv1)atV whoü 
M 43 x.o:.l TÛv O&.vo:.Tov · 0CÀÀ&.. fJ.~V T<X.ÜTo:. fJ.El~w T1)ç; 1 rpUae:wç; · oùxoüv 

oÙÙÈ: È:xe:Ivoç n<ivTwç èvTÛÇ T1)ç rpUae:wç ô È:v To'tç LmÈ:p T~v rpUmv 
ye:ye:vY}a0cx~ ànoÙELXVLlfJ.EVOÇ. 

I!J.'. Tk oi:lv cxlTlo:., q>1jaL, TOÜ npOç T~V T<X.7tELV6TY)T<X. T<X.U't"YJV 
x.o:.-ro:.61Jvw -rO Oe:Iov, Wç; &.fJ.rplOoÀov e:IvcxL T~v nlanv, e:l Oe:6ç;, TÛ 

b. Cf. Mt 1, 18-25 c. Cf. Mt 28, 1-7 

l. Pour le thème de la naissance virginale, Grégoire se situe dans le 
prolongement d'une tradition théologique qui s'origine dans le N.T. et qui 
est attest~e dans les écrits des Pères depuis le début du ile siècle: cf. par ex. 
IGNACE D' AN~'IOCIIE: <<Le prince de ce monde a ignoré la virginité de Marie 1) 
(Lettre aux Ephésiens 19, SC 10, p. 75) : cf. aussi Lettre aux Srnyrniotes 1, 
SC 10, p.l33). ln(.:N(.:E; de son côté, atteste que la naissance virginale est déjà 
un élément constitutif des<< règles de foi 1> du I( siècle (Ali l, 10, 1, SC 264, 
p. 155-157). Grégoire accorde une relative importance au thème de la 
naissance virginale. Il est aussi un témoin important pour le titre de<< Théo­
tokos 1>: <<Un de nous a-t-il osé appeler 'mère d'un homme' la sainte Vierge 
'mère de Dieu'?1> (Lettre 3, SC 363, p. 143). ATHANASE aussi voit dans la 
naissance virginale une preuve de la divinité du Christ:<< A voir cc corps issu 

r 
1 
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l'union entre deux partenaires et après la mort il connaît la 
dissolution. Si ces données faisaient partie de notre message, 
tu tu ne tiendrais aucunement pour Dieu celui dont nous 
attestons qu'il est soumis aux conditions de notre nature. Or, 
tu entends dire au contraire que s'il est né, il a échappé à la loi 
commune à notre nature et par son mode de naissance et par 
le non-assujettissement au changement qui tend vers la cor­
ruption; il conviendrait donc en bonne logique d'orienter 
ton incrédulité dans le sens opposé, en refusant de penser 
qu'il n'a été qu'un homme ordinaire parmi ceux que la 
nature nous présente normalement. Car si l'on ne croit pas 
qu'il (le Christ) a été un homme de ce genre, de toute 
nécessité on en arrive à croire qu'il est Dieu. En effet, celui 
qui relate qu'il est né relate aussi qu'il est né d'une vierge "1

. 

Si donc, sur la foi de ce récit, nous croyons à sa naissance, 
pour la même raison il est tout à fait légitime de croire qu'il 
est né dans les conditions décrites. Celui qui parle de sa 
naissance ajoute qu'il est né d'une vierge. Et celui qui fait 
mention de la mort atteste la résurrection en plus de la mort. 
Si donc, en raison de ce que tu entends, tu accordes qu'il est 
mort et qu'il est né, en vertu des mêmes raisons, tu accorde­
ras nécessairement que sa naissance et sa mort sont exemptes 
de toute forme de pathos- et assurément elles dépassent la 
nature. Donc, il n'est pas confiné non plus dans l'ordre de la 
nature celui dont il est démontré qu'il est né dans des condi­
tions qui dépassent la nature. 

2. QUEL EST LE MOTIF DE L~fNCARNATION? 

XIV. Quelle est donc la raison, dit-on, pour laquelle la 
divinité s'est abaissée jusqu'à cette condition si basse au 

d'une vierge seule, sans le concours d'un homme, qui n'en conclut pas que 
eelui qui paraît dans cc corps est aussi l'auteur et le seigneur des autres 
eorps ?J> (De lnc., SC 199, p. 333; ibid., p. 397). 
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, 1 1 ' 1 \ ' À 'À - \ ~ \ 
1XXWP"f/'r0\l X.W (.(X,C('riXVOYJ't'0\1 XIXL IXVE:X C( Y)'T0\1 7tpO:."f!J.IX, 't'O U7têp 

rciiaav 06~e<v xcd nfiaav fJ.e:ycxÀe:L6'n')TIX, -rif> ÀÙ6pcp -r1)ç; &v6pw-
' ' 1 ' \ \ ',1. À' ' 1 ' PG48 5 7tLVYJÇ <f'UO'E::WÇ XO:.Tcq.uyVUTIXL, WÇ XCH 'nXÇ U't''fJ o:<; eve:pye:w;ç 

aÙTOÜ -r'!} npàç TÙ 't'IX7tELVèV Ènq.a~[q; O'UVEU't'e:À[~e:cr6o::L 

lE'. Oùx &.nopoÜfLE:V xcû npàc; -roû-ro Oe:onpe:noUc; &.7toxpl­
cre:wç. ZY)-rdc; -r~v cxl-rlo:.v -roU ye:via6cn 6e:àv Èv &.v6p6moLç ; 'E&v 
&.cpÉÀ1JÇ 't'OU ~Lou -r&ç 6e:66e:v YLVO!J-Évw; e:ùe:pye:crLac;, Èx 7toLwv 
€:.n:Lyvci>crn -rO Oe:'i:'ov oùx &v dne:i'v ëxoLç. 'Aq.>' ~v y<Xp dl 

1 ' 1 1 1 , 1 ' 1 • \ 
5 7tOCO"XO!J.E:V, C<7t0 TOU't'WV TOV EUEp"fE't'1JV E:7tL"fLVWcrXOf.J.EV 7tpoç 

y&p T& yLv6t.te:vo:: ~ÀÉ:7tO\rre:ç, ÙL& -ro{rrwv T~v -roü Ève:pyoüvroç 
&.v1XÀOYL~6f1.e:Üa cpUmv. El oi5v 1.'3LOv yv8pLcrp.a -r'l)ç Odw; <pUcrewç 
, o. 1 " " , Y' À' ,, 1 • 1 1J qnÀcxvvpw7wx, e::xe::tç ov E7tE'->"'J'T1JcrtXç oyov, e::xe::tç 'T"'JV cu-rta:v 

-r'l)ç èv &vOpWnotç -roU Oe::oU na:poucrlaç. 'Eùd-ro y&p -roü la:-
10 -rpe::Ûov-roç Y) <pÛcrtç i)~,LWv &aOe::v~aaaa, èùe::ï-ro -roü &vopOoüv-roç 

ô èv -ré}> n-rC.Û!J-fX'Tt éfvOpwnoç, èùe::!:-ro -roü ~wonowüv-roç Ô &:.cpa:­
!J-<Xp-rWv -r'l)ç ~w'l)ç, èùe::ï-ro -roü npàç -rO &ya:Oàv ènav&yov-roç 0 
ànoppudç -r'l)ç 'TOÜ àya:ÜoÙ !J-E:'TOUcrla:ç, IÏXpfl~E -r'l)ç 'TOÜ <pW't'ÛÇ 
na:poua(aç 0 x.aOe::tpy~,Lfvoç 'Té}> axb'T<p, kne::~~-re::t -ràv ÀU'TpW'T~\1 
' ' ' ' ' • ~ ' ' ,À 8 15 o a:tX!J-fXÀW'Toç, -rov auva:ywvta'T"'J\1 o oe::cr!J-W'T"'JÇ, -rov e: e::u e::-

M 44 pw-r~v b -ré}> ~uyé;) -r'l)ç ùouÀe::lcx;ç èyx.a'Te::x6!J-e::voç ·1 &p<:x ~,Ltx.p& 
-ra:Ü-ra x.at &v&~t<X -roü Oe:Ov Suawn'l)a<:xt npàç ènLaxe::~w -r'l)ç 

l. Le terme luthron, au sens de souillure, désigne une bourbe faite de 
poussière et de sang. L'opposition entre la sublimité de Dieu et le caractère 
répugnant de cette fange confère à l'antithèse une force indéniable. 

2. La raison ultime de l'Incarnation est la<< philanthropie l>, à comprendre 
au sens premier d'<< amour de Dieu pour l'homme l). Ailleurs, G11f.:couu-: parle 
de <<surabondance de l'amour)) et il emploie le terme biblique d'<< agapè l) 
(Dise. cat. V). 

3. Autre période caractérisée par la recherche d'effets stylistiques: ana­
phore pour édeito avec quatre membres de phrases (kôla) construits selon le 
même schéma, remplacement de édeito par échrèzé, suivi d'un membre de 
même construction que les kôla précédents, s'étalant avec plus d'ampleur et 
marquant le sommet de la période, puis emploi de épézètei permettant de 
changer de rythme pour la retombée. Cette période, loin de sonner creux au 
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point que la foi hésite sur le fait de savoir si Dieu, l'être infini, 
incompréhensible, ineffable, qui surpasse toute représenta­
tion et toute grandeur, se mêle à la souillure 1 de la nature 
humaine, si bien que ses activités sublimes sont dépréciées 
par ce mélange avec la bassesse? 

a. Réponse : La philanthropie de Dieu 

XV. Nous ne sommes pas non plus dans l'embarras pour 
apporter à cette question une réponse digne de Dieu. Tu 
cherches la raison pour laquelle Dieu a pris naissance parmi 
les hommes? Si tu retranches de la vie les bienfaits qui 
viennent de Dieu, tu ne saurais plus dire à quels signes 
distinctifs tu reconnais la divinité. Car c'est à partir de ce 
dont nous bénéficions que nous connaissons le bienfaiteur; 
en effet, c'est en prenant en compte ce qui arrive que nous 
conjecturons par analogie la nature du bienfaiteur. Si donc il 
est vrai que la philanthropie 2 est une propriété caractéristi­
que de la nature divine, tu tiens la raison que tu cherchais, tu 
tiens la cause de la présence de Dieu parmi les hommes. En 
effet, notre nature minée 3 par la maladie avait besoin du 
médecin; l'homme tombé avait besoin de celui qui le relève; 
celui qui avait perdu la vie avait besoin de celui qui donne la 
vie; celui qui était déchu de la participation au bien avait 
besoin de celui qui le ramène au bien; l'homme enfermé dans 
les ténèbres désirait la présence de la lumière; le captif 
cherchait le rédempteur; le prisonnier, le défenseur; celui 
qui portait le joug de la servitude, le libérateur. Est-ce que 
tout cela était tellement insignifiant et tellement indigne 

point de vue du sens, est d'une rare densité théologique. Elle résume en 
formules bien frappées les principaux aspects de l'œuvre salvifique. Une fois 
de plus, on a un fragment d'allure hymnique, avec une sorte de patine 
liturgique. Pour les procédés stylistiques, cf. L. MÉRIDIEn, L'influence de la 
seconde sophistique, E. NonDEN, Die antike Kunstprosa, Darmstadt 1958 et 
Il. LAl!SBERG, Handbuch der literarischen Rhetorik, Miinchen 1972. 
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&.v0pwn~V1JÇ rpUcre::wc; xa't'cd)-tj\lat, oÔ't'wç È:Àe::e::tv&ç xcd. &.OÀLwç 
T-tjç &v0pwn6-nyroç 3taxe::t(_l,éV1JÇ ; 

20 'A"AÀ' è:~ijv, cp1Jcrl, x.d e::Ue::pye:-rYJÜYJvcu -rOv &vSpumov x.d È:v 
&mxOd~ -rOv fkOv Otcq..te:î'vat. '0 yàp T<}l ~ouÀ~tJ-ccn -rà n&v cru­
O''t'Y)O'&fJ.e:voç x.c:xt -rà fJ.~ Ov U7tocr-r~crrxç È:v 11-6vn -r1) Opp.jj -roü 
Üe:À~[.LI:X:Toç, -d oUxl xal -ràv &vSpwnov ?h' cxùOe:v't'tKtjç -nvèç x.cd 

25 Se:üâjç è:Çoucrlaç '"â)ç È:vo::v-do::ç Ouv&.fJ.e:wç &noarc&mxc; npàç -r~v 
È:~ &.px'l)c; llyet xo::-r&.crTacrtv, d -roü-ro cpLÀov aùnf>, àÀÀèt. [ .. uxxpà:ç 
ne::çnépxe:·n.u ne:pt60ouç, cr&lfl.cx:Toç tnn:px6fLe::voç rpUmv, xo:.L Otà 
ye:w~crs:wç mx:pt&lv de; Tà\1 ~Cov, xcd niicrcxv &.xo/..oUSwç ~Àtx.lrJ.v 
Ùte:l;tGlv, e:h-IX Oo:.\1&:-rou yEU6fJ.e:voç a, xal oü·nv Otà -6)ç -roU LOlou 

30 crW/).IX't'OÇ &vcxcr-r&cre:wç -rOv crx6nov &.vUwv Wc; oùx è:ÇOv r:xù-ré}l 
tJ.évov-n Ènl -roü Ü~ouç -rYjç Oe:ïxijç 3641JÇ 3t& npocr-r&:.y!J.œroç 

cr<7lcrw -ràv &v0pwnov, -r&ç ÙÈ: t'OLIXU-raç nept6Ùouç xdpetv èii­
cr!XL ; Oùxoüv &vcXyx1) xcd -raLç TOLaÙ-raLç -r<7lv &v-rd}é:crewv 

&vnxa-racr-rijvaL nap' ~!J.WV T~v &À~Oetav, Wç &v 3t& !J.1)Ùevàç ~ 
35 7tlO'TLÇ XWÀÙOLTO TWV è:4e-racrnx(;}ç ~'l)TOÛVTWV TOÜ !J.UO't'1)p(ou 

t'àv À6yov. TipWt'ov !J.È:v oi5v Onep xat èv t'oLç cpEl&:.cracrtv ~Ù1) 

~-te-rplwç è:4~t'IXO't'IXL, t'L t'Y} &pet'?} xcn& t'Û èvavt'Lov &vn­

xa0É:crt'1)Xev, È:7tLO'Xe~<.Û!J.e8œ. 'Qç <f'Wt'l crx6t'OÇ xa( (:)&_vccroç t'Y} 

~w'?}, o{hw -r'?} &pet'?} ~ xaxLa Ù1)Àov6n xœt oUùè:v nœp& t'!XÛt'1)V 

40 €t'epov. KaO&:.ne:p y&p noÀÀWv Ûvt'wv -rWv èv t'Y} xt'Lcre:L Oe:wpou­

!J.É:vwv oÙÙÈ:v éJ..ÀÀo npàç -rO cpWç -1} t'~V ~wi}v t'~V &vn3taLpecrtv 

M 45 Zxe:L, oU ÀlOoç, oU ~UÀov,j oùx üùwp, où x &v8pwnoç, oUx éJ..ÀÀo t'L 

t'Wv ÛVt'WV oÙÙÉ:v, 1tÀ~V lùt:wç t'& Xett'& t'Û È:VIXVt'Lov vooU~-te:Vet 

a. Cf. He 2, 9 

l. Périodos a des acceptions diverses : ici le terme entre en composition 
avec périerchétai sous forme d'accusatif d'objet interne et voit son sens 
précisé par là. Voir aussi Dise. cat. XVII; XXVI; XXXV. 
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qu'il eût dû déplaire à Dieu de descendre vers la nature 
humaine pour la visiter, alors que l'humanité se trouvait dans 
une situation si pitoyable et si malheureuse? 

b, Pourquoi les longs détours et non pas un décret de la 
volonté divine? 

Mais, objecte~t~on, Dieu pouvait faire du bien à l'homme, 
tout en restant dans l'apatheia. En effet, celui qui a organisé 
l'univers par sa volonté et qui a fait passer du non~être à J'être 
par la seule impulsion de sa volonté, pourquoi n'a~t~il pas 
aussi arraché l'homme à la puissance ennemie, en ayant 
recours à son pouvoir absolu et divin, et pourquoi ne l'a~t~il 
pas ramené à sa condition originelle, si vraiment tel était son 
bon plaisir? Pourquoi effectuer de longs détours 1, qui 
consistent à revêtir la nature corporelle, à entrer dans la vie 
par la voie de la naissance, à parcourir successivement tous 
les âges de la vie, à goûter la mort a, pour atteindre ainsi le but 
fixé, moyennant la résurrection de son propre corps, comme 
s'il ne lui était pas possible, en demeurant dans les hauteurs 
de la gloire divine, de sauver J'homme par un décret de sa 
volonté et de renoncer à ces longs détours? Il nous faut donc 
aussi établir la vérité en face d'objections de ce genre, afin 
que rien n'entrave la foi de ceux qui recherchent, au prix d'un 
examen attentif, à rendre compte de ce mystère. Examinons 
donc, en premier lieu, ce qui est exactement le contraire de la 
vertu, question qui a déjà été abordée dans une certaine 
mesure précédemment. Tout comme l'obscurité s'oppose à 
la lumière et la mort à la vie, de même le vice s'oppose 
manifestement à la vertu, et rien d'autre que le vice. De 
même, en effet, que parmi les nombreuses choses que nous 
observons dans la création, aucune n'entretient vraiment un 
rapport d'opposition avec la lumière et la vie- ni pierre, ni 
bois, ni eau, ni homme, ni rien d'autre de ce qui existe- à 
l'exception de ce qui est perçu comme proprement contraire, 
à savoir l'obscurité et la mort, de même personne ne saurait 
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oïov crx.6-roç xal O&.vœ-roç, oU-rw x<XL ÈnL ·r1jç &.peTYjç oùx. &.v -nç 

45 x-dow ·nvà xcx:Tà TÙ Èvcxv-rlov a:Ù't"'ÎÎ voe:i:'crSw ÀÉym nÀ~v -rù X.C("r& 

x.cxxb:v v6Yjf.l1X. 
OùxoUv d f.LÈ::V Èv xcxxLCf ye:ye:vijcrOcu -rà Oeiov 6 ~v-é·n:poç 

ÈnpÉcrÙe::ue: À6yoç, xcxtpOv d:xzv b &v-rLÀÉywv xa-rcx-rpéxe:tv ~!J.Wv 
PC 49 't'1jç 7tLcr-rewç Wç &:v&p!J.ocr't'& TE xcd &ne:f.lcpcdvov-ro:: l7te::pl ·6)ç 

so Sdo:ç cpùcre:wç ùo~o:~6v-rwv. Où yàp 3Yj Se11-vràv ~v o::U-rocrocpLo:v, 
xcd &:yo::66TY)TCX, xo:t &cp6cxpcrLcxv, xcû d ·n {H,PY)ÀÔv Ècr·n v6Y)!J.& TE 

xa.L ÙvOfLIX, npùç -rà Èvo:v·dov tJ.E:To::ne:n-rwx.évo::L À€yELV. Et o0v 
0e:àç p.è:v ~ &:ÀY)6Yjç &pe:'t'~, cpÙcrLÇ Oé ·nç aUx &v·nÙLcxLpe:'i'-rcxL -rfi 
, - ,ÀÀ, ' e ' ~, · · ' ·ÀÀ, ' ' e ' cxpe:-rYJ, a a xaxw., "e:oç oe: aux e:v xo::XLCf, œ ev av pwnou 

55 yLveTœL cpùcre:L, !-l6vov ùè: cbtpe:nèç xal cxlcrxpàv -rà x.cx-r& xcxxlo:v 
n&.Ooç Èv 0 oü-re: yÉ:yovev ô 0e:Oç oU-re: ye:v~aflo:.t cpUmv €xe:t, -r[ 
bto:.taxUvov-ro:.t -r1} O!J.oÀoyLCf ToU fle:àv &:vflpwrrLV1JÇ &~o:.aflcu 
cpUae:wç, oUSe:!J.Li"iç Zvo:.v't'LÜ't'"IJ't'OÇ Wç rrpàç 't'àv TYjç &pe't'Yjç A6yov 
èv T1j xo:.-ro:.crxeu1} -roU &vflpù.mou Oe:wpou!J.~V1)Ç ; Othe: ylkp 't'à 

60 Aoym6v, othe: 't'à 3Lo:.V01)'t"Lx6v, othe: 't'à èrrLcr't'~!J."tJÇ Se:xnx6v, 
othe: &AAo 't"L -roLOU-rov, ô -rYj<; &vflpwrrLV1)Ç tôwv oUcrLo:.ç èa-rl, -ri{.l 
A6y4l -rYjç &pe:-rYjç ~vo:.v-rLw-ro:.L 

IÇ'. 'AAA' o:.Ù-r~, cp1JcrLv, 'l) -rporr~ Tou 1Jp.e:-rÉpou crÙl!J.O:.'t"OÇ 
rr&floç ècr't'Lv · 0 S€ èv -roU-r(}) ye:yovWç èv rr&fle:L yLve:To:.L · &rro:.flèç 
S€ 't'à fle:Lov · oùxoUv &AAo-rpLo:. rre:pt 0e:oU 'l) 6rr6À1J~Lç, drre:p 

1. Grégoire prend ses distances par rapport aux théories néo-plato· 
niciennes et manichéennes, en affirmant que la nature créée n'est pas 
mauvaise en elle-même; rien en elle n'est inconvenant ou honteux au point 
que Dieu ne puisse l'assumer lors de l'Incarnation. 

2. Le mot tropè sert à désigner un changement physique, mais aussi un 
changement moral. Ceux qui formulent l'objection semblent privilégier ce 
sens. 

r-

i 
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affirmer, à propos de la vertu, qu'aucune chose créée ne peut 
être conçue comme étant le contraire de celle-ci, si ce n'est la 
notion de vice. 

c. Par l'Incarnation la nature divine n'a pas été abaissée 

Si notre enseignement prétendait que la divinité s'est 
engagée dans le vice, notre adversaire aurait l'occasion d'atta­
quer notre foi, en faisant valoir que nous soutenons une 
doctrine incohérente et invraisemblable sur la nature divine; 
car il serait sacrilège de dire que la sagesse en soi, la bonté, 
l'incorruptibilité et toutes les autres notions et appellations 
sublimes ont connu l'abaissement au point d'être changées 
en leurs contraires. Donc si Dieu est la véritable vertu, si rien 
ne s'oppose par nature à la vertu, en dehors du vice, si par 
ailleurs Dieu assume non pas le vice, mais la nature humaine, 
et si seul est indigne de Dieu et avilissant le pathos lié au mal, 
état dans lequel Dieu n'est pas né ni ne pouvait naître en 
vertu de sa nature, pourquoi alors avoir honte de reconnaître 
que Dieu est entré en relation étroite avec la nature 
humaine\ puisque l'on n'observe dans la condition de 
l'homme rien qui s'oppose à la notion de vertu? En effet, ni la 
faculté de raisonner, ni celle de comprendre, ni celle de 
connaître, ni aucune autre du même genre, constitutives de la 
nature humaine ne s'opposent à la notion de vertu. 

d. La naissance et la mort du Christ ne sont pas affectées par 
un pathos 

Une objection: on ne saurait admettre que Dieu prenne nais­
sance dans un cmps affecté par le pathos du changement. 

XVI. Mais, dit-on, le changement 2 même qui affecte notre 
corps est une forme de pathos. Celui qui a pris naissance dans 
ce corps se trouve affecté par ce pathos; or la divinité est 
exempte de pathos. On a donc de Dieu une conception 
inadéquate, si l'on soutient que celui qui est naturellement 
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M 46 1 -rOv &1t1x6Yj xo::'t'& 't'~V cpÙ(JL\1 7tp0ç xo~vwvLo:v n&6ouç È:À6Ei'v 
5 3wp(~OV't'O(.L. 

'AÀ"Aà x.~XL npOç Tai}ra n&Àw Tif> o:ù-rc;J À6y<.p XfYfJO'ÛtJ.e:So:: 6·n 
' '6 \ \ f 1 "' • 1 À' T' TO 7t<X OÇ TO /).EV XUpH.ùÇ, 't"O oe: EX XCXTa.Xp1JcrEWÇ e::ye:-rO:l. 0 

[J.È:V oOv 7tpocupécre:wç &n-r6tJ.e:vov x.IX.t npàç x.c('x.lcxv &1tà T'l)ç 

&pe:-rijç [.LE:Tœcr-rpéc.pov &À'YJ6Wç 1t&6oç E:cr-rL · -rO 3' Ocrov È:v T1j 
10 c.pUcre:L xcx:-rà -rOv tôwv dptJ.ÙV rrope:uO!J.ÉVYJÔte:~o3Lx.Wç 6e:wpe:L-rcu, 

-roü-ro xuptÙl't'e:pov ëpyov &v tJ.iiÀÀov ~ mX.Soç 7tpocrayope:ÙotTo 
oiov ~ yÉvv1JmÇ, ~ o:Ü~YjcrtÇ, ~ ÙLà TOÜ È:rnppU-rou -re: xcd &:ttop­
pU-rou -ri}ç -rpoc.pi}ç ToU lmoxe:LtJ.Évou ùwq.wv~, 1) TÙJ'J cr-rotxdwv 
7te:pt -rà crÛl!J.IX cruv3po!1-~' 1) 't'oU cru'lrre:Sé:v-roç 7t&Àtv 3t&:.Àucrlç -re: 

1 1 1 ~ 1 
15 Xet.L 1t'f.>OÇ 't'IX cruyyeV1J f.LE:'t"(XXWP'YJO'LÇ. 

TLvoç oOv ÀÉYEL Tà fJ.UO"'t'~pwv 1)fLWV ~qAlo::L -rà 6e:î:'ov; ToU 
x.uplwç Àe:yo[J.Évou mX6ouç, 81te:p xœx(œ ècr-rf:v, ~ -roU xcn& -r~v 
~Umv xtv~p.œ-roç ; El p.~v y&p È:v -roLç &7t1)yope:up.Évotç ye:ye:­
vi)cr6a.L -rà 6e:Lov ô À6yoç ÙttcrxupL~e:-ro, ~e:Uye:w €3e:L -r~v &-ronLœv 

20 -roü ù6yp.œ-roç Wç oùù~v ûytÈ:ç ne:pl -ri)ç Odœç <pUcre:wç Ùte:~L-
6v-roç · e:l 0~ -ri)ç <pUcre:wç ~p.Wv œù-rèv È:<pi)<p6a.L ÀÉye:t, ~ç xd ~ 

1 1 1 \ • 1 ' • ~ \ • \ ,, 

7tp<ù'T1) ye:ve:crtç 'TE XIXL U1t0(J'TIX(JLÇ 7t1Xp CXU'TOU 'rYJV ~XPXYJV e:crxe:, 
1toÜ -ri)ç Ge:<{) 7tpe:noUcrYJÇ èvvoLœç Ùtœp.œp-r&ve:t -rO x~puyp.œ, 
fJ.YJÙe:p.tiiç nœ61J-rtxi)ç Ùta.Oicre:wç èv -ra.Lç ne:pl 0e:oü Û7toÀ~t.Ye:crt 

1. L'ambivalence de pathos, déjà mise en lumière par A HISTOTE (M étaph. 
4, 21), amène Grégoire à faire une distinction. Au sens propre, explique-t-il, 
pathos désigne le mal moral, le fait de se tourner vers le mal en toute liberté. 
Entendu de cette façon, le pathos est absent de l'Incarnation, puisque le 
Christ est exempt de tout péché et qu'il est né, non dans le péché, mais dans 
la nature humaine. Au sens impropre, pathos désigne, entre autres, ce qui 
affecte l'être humain sous forme de changement, de faiblesse, de maladie. 
Compris de cette manière, le terme peut s'appliquer au Christ dans la 
mesure où son corps a été affecté par le changement, la souffrance, étant 
entendu que ces formes de pathos n'ont en elles-mêmes rien de moralement 
répréhensible. En raison de la virginité de Marie, la naissance du Christ a été 
libre des éléments du pathos de l'hèdonè qui affecte normalement toute 
naissance humaine. De même, la vie du Christ a été exempte des élans du 
vice, tels qu'on les trouve chez les hommes. 

2. En opposant ergon à pathos, Grégoire veut faire comprendre qu'il 
convient de distinguer le sens actif du processus de la vie organique et le 
sens passif du pathos que l'on subit. La même distinction figure dans CE 
III, GNO II, p. 144. 
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exempt de pathos est entré en communion avec cette forme 
de pathos. 

Précision sur le sens propre de pathos 

Mais pour répondre à ces objections, nous avancerons 
encore une fois le même argument, à savoir que le mot pathos 
est employé tantôt au sens propre, tantôt en un sens abusif 1• 

Ainsi ce qui est en rapport avec la volonté et fait passer de la 
vertu au vice, est vraiment un pathos; par contre, tout ce 
qu'on voit, dans la nature, se dérouler progressivement, selon 
un enchaînement qui lui est propre, devrait être appelé plus 
justement mode d'agir 2 que mode de pâtir : ainsi la nais­
sance, la croissance, la conservation du sujet à travers le 
processus d'ingestion et d'évacuation de la nourriture, l' agré­
gation des éléments pour former le corps, et, à l'inverse, la 
dissolution du composé et le retour des éléments au milieu 
apparenté 3 . 

Application au cas de la naissance et de la mort du Christ 

Avec quoi donc la divinité est-elle entrée en contact 
d'après les enseignements du mystère de notre foi? Est-ce 
avec le pathos entendu au sens propre, c'est-à-dire avec le 
vice, ou bien est-ce avec le mode de changement conforme à 
notre nature? Si en effet notre enseignement soutenait que la 
divinité s'est engagée dans ce qui est défendu, il faudrait fuir 
l'absurdité d'une telle doctrine, vu qu'elle n'offre aucune 
idée saine sur la nature divine; si, par contre, elle soutient 
que Dieu est entré en contact avec notre nature, qui avait 
trouvé en lui le principe de son origine et de sa subsistence, 
en quoi le message que nous proclamons s'écarte-t-il d'une 
conception digne de Dieu, puisque, dans nos idées sur Dieu, 

3. Pour la dissolution du corps et le retour des éléments au milieu 
apparenté, cf. ch. VIII et XXXVII. A comparer avec De hom. opij27, SC6, 
p. 210-211, et avec De an. et res., tr. TetTieux., p. 97. 
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25 't"?j TCLcr't'e::L cruve:tmoUcr1JÇ ; Oùùt y&p -rèv la;-rpàv èv mX.6e:L yLve:-

0 ' 1 " 0 1 \ • '8 ' ,ÀÀ' 0' OCL Àe:yopA~\1, O't'CX:\1 - e:pcx7tEUYJ 1"0\1 êV mX EL "fEVOf.J..EV0\1 . IX rJ. 

x&v npocr&~1J'TCH -roü &ppwcr-r~!J.O:'t'OÇ, ë~w mX.Souç 0 6e:pcx­
ne::u-r~ç ihcq.J..éve::L. El Yj ytvemç ocù-r~ x.o:6' ~a;u-r~v mX.Ooç oùx 
ëcr-nv, oùû' &v 't'~V ~w~v ·nç n&.Soç npocrayope::Ucre::te:v · &"A"A& -rà 

30 x.IX6' Yjûov~'V m:Woç -d)ç &vOpwnLv'l)Ç xœ(hJYe:L't'cx:L ye:vfm:wç, x.cd 
Yj npàç xax.La;v -r&v ~Wv-rwv Ûpf.L~- -roü-ro 't"Yjç ~Ucre::wç YJ~J.WV 
ècr't'lv CÏppÙlcr't"1Jf.LC<- IJ."J..Àff. f.L'lJV &!J.q:>O't'Épwv IXÙ't'ÛV XIX6œpe:Ùe:LV 

q>YJcrl -rè f.LUO''t'~pwv. El oùv YjûovYjç tJ.èv Yj yfve:crLÇ ~ÀÀo-rpLw-ro:L, 
xcodct.ç Oè: Yj ~w'lj, no'Lov UnoÀÉÀe:m-raL mi6oç, où 't'àv 0e::Ov 

PC 52 35 xe:x.mvWV1)XÉVIXL <p1jcr1 Tà -â)ç e:Ùcre:Odctç tLUO"T~pwv a ;1 El Dé ·ne; 

-r'ljv 't'oÜ crW!J-a-roç xcd -rYjç ~uz-fjç ût&.~e:u~Lv mH)oç npocrocyo­
pe:Ùot, 1toÀÙ 7tp6-re:pov Ùtxaî.'oç &v d'Y) 't"~V cruvùpo!J-~V &!J-<pO'dpwv 
oihw xa't"OVO!J-&:.crat. EL yàp 6 xwptcr!J-ÛÇ TWV O'UVYJ!J-t-tévwv 
mXSoç Ècr't"~, xd ~ cruv&<pe:ta -r&v Ùte:cr-rW-rwv 7t&:.6oç &v EÏtj • 

40 x(VYJO'LÇ y&:.p -rLç Ècr-rtv Ë.v TE: -r'?l cruyxp&cre:t -r&v (he:cr-rWTwv xa1 Èv 
't''Îl Ùtaxp(cre:t -r&v [ O'U!J-7tE7tÀEY!J-éVWV ~] ~VWtJ.éVWV 'Û7te:p -ro(vuv 
Yj -re:Àe:u-raLa xLvtjcrtç Ovot-t&:.~e:-rat, -roü-ro 7tpocr~xe:t xaÀe:î.'crBat 
xat -r~v 7tpo&youcrav. EL ÙÈ: 1} 7tpW-r1) xLVYJO'LÇ 'ljv yéve:crtv Ovo­
t-t&:.~otJ.EV 7t&:.Boç oùx Ë.cr-rtv, oùù' &v 1} ùe:u-répa xLVYJO'LÇ 'ljv B&va-

M 48 45 't"OV Ovot-t&:.~otJ.EV 7t&:.Ooç [&v] xa-r& -rO &x6Àou6ov Àéyot-ro,l xaB' 
~v~ cruvùpo!J-~ 't"OÜ crÙltJ.a't"OÇ xat -rl)ç ~uxi)ç ÙtaxpLve:-rat. TOv ÙÈ: 
0e:6v <patJ.EV Èv é:xa-répq: ye:ye:vi)crBat -r'{} -ri)ç <pÛcre:wç 'lj!J-&v 
XLV~O'EL Ùt' fjç ~ 't'E y;ux~ 7tpÛÇ -rà cr&!J-a O'UV'rpéxe:t -r6 't'E crCJtJ.a 
-ri)ç y;uxi)ç Ùtaxp[ve:-rat, xa-rat-ttxBév-ra ÙÈ: 7tpÙç é:x&:.-re:pov -roU-

50 't"WV - 7tp6ç -re: -rà alcr0tj-r6v <pYJ!J-L xat 't"Û voe:pàv -roü 
&v6pw7tLvou cruyxpLt-ta-roç - Ùtà -ri)ç &pp~-rou ÈxdVYJÇ xa1 

a. Cf. 1 Tm 3, 16 

1. Comparaison qui n'est pas construite selon le schème des deux termes 
reliés par~( de même que ... de même)); ici elle est censée fournir directement 
la preuve pour ce qui vient d'être affirmé à propos de Dieu. Le thème du 
médecin qui ne contracte pas la maladie du patient qu'il soigne figure dans 
CE Ill, GNO II, p. 146. 
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aucune forme de pathos ne se rencontre dans les représenta~ 
ti ons de notre foi? Car nous ne disons pas non plus que le 
médecin connaît un état de pathos, quand il soigne 
quelqu'un qui est dans un tel état 1 ; mais même s'il entre en 
contact avec la maladie, il reste exempt de cette forme de 
pathos. Si déjà la naissance en elle~ même n'est pas de l'ordre 
du pathos, personne ne saurait non plus nommer la vie un 
pathos; par contre, le pathos attaché à la volonté qui est à 
l'origine de la naissance de l'homme et le penchant au mal 
des êtres vivants est une maladie de notre nature. Or, ainsi 
que le dit le mystère de notre foi, Dieu est exempt de l'un et 
de l'autre. Si donc la naissance du Christ a été étrangère à la 
volupté et sa vie étrangère au vice, que reste~t~il comme 
forme de pathos à avoir été partagée par Dieu suivant l'ensei­
gnement du mystère de la piété"? Si quelqu'un appelle 
pathos la séparation de l'âme et du corps, il serait bien plus 
juste de donner ce nom à la réunion des deux. Car si la 
séparation de ces deux éléments unis entre eux est de l'ordre 
du pathos, l'union entre ces deux éléments d'abord séparés 
est également un pathos ; en effet, il y a en quelque sorte 
changement aussi bien dans l'union par mélange de ce qui 
était séparé que dans la dissociation des éléments qui étaient 
liés ensemble ou plutôt qui formaient une unité entre eux. 
C'est pourquoi la dénomination qui sert à désigner le chan~ 
gement final est celle qu'il convient d'utiliser aussi pour 
désigner le changement initial. Mais si le premier change· 
ment que nous appelons naissance n'est pas de l'ordre du 
pathos, le deuxième changement, que nous nommons mort 
et sous l'effet duquel se défait l'union de l'âme et du corps, ne 
saurait non plus, en bonne logique, être qualifié de pathos. 
Pour ce qui est de Dieu, nous affirmons qu'il a passé par les 
deux formes de changement de notre nature, dont l'une fait 
que l'âme s'unit au corps, et l'autre, que le corps soit séparé 
de l'âme; nous affirmons aussi qu'il s'est mêlé à chacun des 
deux éléments, c'est~à~dire à la partie sensible et à la partie 
intelligible du composé humain, et que, moyennant ce 
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&.ve:xcpp&:cr-rou cruvcxvcxxp&cre:wç -roUTa olxovofL~cro:.crOcn -rO -rWv 
&mxÇ E:vwOÉv-rwv - t.Pux-Y)ç "Aéyw xcxt CH.0!J.cx-roç - xcxL e:lç &d 
a~cq.te:Lvo:~ T~V Ëvwcnv. 

55 Tl)ç y&p cpUcre:wç ~!J.Ù>V ùt& -r1Jç iS(o:ç &xoÀou6Lo:ç xcû èv 
èxe:lvcp npàç 3t&.xptcnv -roU cr~~ux-roç xo:.t ·rijç tfuxijç xtv1)8ElcrY)ç, 
n&Àtv cruv'l)~e: -r& ÙtaxptOév-roc xcdM:nep n\ll xÔÀÀTJ - -rfi Oe:î~ 
Àéyw Ouv&~-te:t - npèç -r~v &pp1Jx-rov Ëvwcnv -rà 3tcxcrxm8èv 
cruvœpfLÔcraç. Kat 't"où-râ ècr-nv ~ &v&crTcxcrtç, ~ -rWv cruve:~e:uy-

60 p.Évwv !J.E't'0: -r~v S't&Àucnv è:n&:.vo3oç e:lç &St&:Àu't'ov Ëvwow 
&ÀÀ'l)Àotç crU!J-Cj)UOfLÉvwv, Ù>ç &v ~ npW-r1J ne:pl -rO &vOp<innvov 
XIÎ.ptÇ ci'JCXXÀ1)0dYJ X(.{l7t&:ÀtV èJd 'T~\1 ài'atov È:mx.vÉÀ00LfJ.EV ~W'ljv, 
-rYjç È:f.q.ux0dcr1JÇ Tjj cpUcre:t xo:xlaç 3tcX ·rijç 3w).Ûaewç ~p.Wv 
È:xpue:lcrY)Ç, oiov bd -roü UypoU crup.OalvE:t, ne:pnpu<pEMvToç o:.ù-

65 'Tc{) 'TOÜ &yydou, crxe:Oavvuttivou -re: xat &cpavL~ottivou, f-t"'I)Ùe:vàç 
Ùv'Toç 'TOÜ ne:ptcr'Tiyov-roç. 

KaO&ne:p 3è: 7j &px~ -roU Oav&:-rou èv évt ye:vottiV1J n&:an 
cruvùte:Ç.Yp .. Oe: -r1J &v0pwnlvn <pUcre:t, xa-rOC -ràv athàv -rp6nov xd 7j 
&px~ -r-9îç &vacrT&cre:wç 3t' évàç ènt n(Î,aav 3ta-rdve:t T~v 
, 0 ' b '0 ' ' , À 0 - ' • ~ .!, \ 70 av- pwno't'"'I)'T!X . yap T"'I)V wJa 1J<p e:tcrav nap e:avrou 't'UX1JV 

b. Cf. Rm 5, 17; 1 Co 15,20-22 

l. Pour le thème de la mort conçue comme séparation de l'âme et du 
corps voir Introduction, p. 73 s. 

2. Dans l'Antirrh., GnÉCOmEa recours à l'image du roseau fendu dont les 
segments se rapprochent de nouveau sous l'effet de la puissance divine:<< Si 
un roseau est fendu en deux et si on réunit à nouveau, à l'un des bouts, les 
extrémités des deux segments, l'un des segments s'ajustera nécessairement 
à l'autre sur toute la longueur, étant donné que le rapprochement et l'ajus­
tement des extrémités à l'un des bouts entraîne l'ajustement à l'autre bout: 
de la même façon, l'union de l'âme avec le corps réalisée dans le Christ par la 
résurrection conduit, par l'espérance de la résurrection, à l'union étroite de 
la nature humaine tout entière que la mort avait séparée en deux, à savoir le 
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mélange ineffable et inexprimable, il a réalisé le plan, selon 
lequel l'union, une fois effectuée, entre les deux éléments, 
c'est-à-dire son âme et son corps, est destinée à durer pour 
toujours. 

Que représente la résurrection? 

En effet, comme notre nature avait été entraînée, en vertu 
de la constitution qui lui est propre, même dans le cas du 
Christ, vers la séparation de l'âme et du corps\ Dieu a de 
nouveau réuni ce qui était séparé comme avec une colle 2

, je 
veux dire avec la puissance divine, en réajustant pour les 
joindre dans une union indestructible les parties qui avaient 
été séparées. Et c'est cela la résurrection, le retou1; après la 
séparation, des éléments qui avaient été étroitement liés, à 
une union indissoluble, les deux formant un tout étroitement 
uni, pour que la grâce première du genre humain fût restau­
rée et que nous pussions revenir à la vie éternelle, une fois 
que se serait écoulé, grâce à la dissolution, le mal uni à notre 
nature, comme cela se passe pour un liquide qui se répand et 
disparaît, quand on a brisé le vase qui le renfermait et que 
rien n'est plus là pour le contenir. 

La résurrection du Christ, principe de résurrection pour les 
hommes 

Or, de même que la mort prit son départ dans un seul 
homme et s'est transmise en même temps à toute la nature 
humaine, de la même manière la résurrection, trouvant son 
origine en un seul, s'étend, grâce à un seul, à toute l'huma­
nité ... Celui qui a de nouveau uni à son propre corps l'âme 

corps et l'âme ... En effet, d'après l'exemple du roseau, à partir de cette 
extrémité qui tire son origine d'Adam, notre nature fut fendue en deux par 
le péché, l'âme étant séparée du corps par la mort; mais par l'extrémité qui 
concerne le Christ, la nature humaine retrouve son état premier, par le fait 
que dans la résurrection de l'homme selon le Christ les parties séparées se 
rejoignent de nouveau parfaitement 1> (Antirrh., GNO 111,1, p. 226). Cf. H. 
\ViNLTNG, <<La résurrection du Christ dans l'AntirrheticuSl>, REAug 35, 
1989, p. 31-32. 
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TC<fÀ~v é:vWcrrxç 't'cf> olxd<9 crfu(.LCX'TL Ôtà -rYjç Ouv&fLe:wç É:cw-roU 'TYjç 
' ' '1 1 1 1 ' ' 0' EX<X:TE:p{}) 't"OU't'W\1 7t1Xp1X 'T'Y)\1 iCpürT'Yj\1 O'UO''TO:.OW E(.L(J.LX- EL0'1)Ç 

o(h·w ye:vtxw-réplf> -nvt J.6y<p -r~v voe:p&v oùcrlav -rjj cdcrfhrrTI 
cruyxrxTÉ!J-L~e, -rYjc; &:px:iJc; xrx-r& -rà &x6Àou8ov bd -rà népo:ç 

75 e:UoOou~J.éV1JÇ. 'Ev y&p -réf) &vaÀ1)cp8évn rr:o-:p' aù-roü &v8pù.m~ 
mXÀw p.e:t"à T~v 3t&AucrLv npàc; -rà aWfLa ·rijç ~uxijc; bco::veÀ­
BoUcnJÇ, oLav &1t6 ·nvoç &px1Jc; dç niicrav 'T~V &vOpwrcivYJV 
cpUaw -r'fj Ouv&:!J.e:L xa.-r& -rO Lcrov ~ TOÜ ÙLo:.xpd:1€-v-roç évwmç 
3trx6rxlve:L. Kod Toü-r6 ècrn Tà p.ucrT~pLOv 'TYjç -roü E>e:oU ne::pt Tàv 

80 8&:vo:-rov olxovofLL<X.ç xcd ·ri)ç èx ve::xp&>v &vo:o"t&cre:wç, -r0 ÙLa­

Àu81jvcxL !J.ÈV -re{) Srxv&·rcp -roU crÙlfL<X'TOÇ -r~v lflux~v xrx-r& -r~v 
&vayxcdav -rijç <pUcre:wç &xoÀou8[av (.L~ xwÀÜQ'(XL, e:lç &."AÀY)Àa Oè: 
miÀLV èJtavayayûv o~& 'Tijç &.vacr't'&cre:::wç, Wç &v aU-rOç yÉvo~'TO 
(J-E::06pwv &wpo't'Épwv, Oav&-rou 'TE: xat ~wi)ç, èv kau-r<f> fJ.È:V 

85 cr-r~craç ÙtatpOUfJ.ÉVY)V 't'<{) Oav&'t'c.p 'T~V cpUmv, alvrOç 3è: ye:::v6-
fJ.E::voç &px.~ -rYjç -rWv 3rnp1JfJ.Évwv €vWcre:::wç. 

PG 53 IZ '. 'AÀÀ' oÜ1tw cp~ cre::~ nç Àe:::ÀUcrOa~ 'T~v Une:ve:::x.Oe:::!:crav ~p.î:'v 
&v't'îee:mv, lcrx.upo7tote:::!:cr8at 3è: tJ.tiÀÀov èx -rWv e:lpYj(J-Évwv 't'à 
napà 1:'iJJv &nlcr't'wv ~p.î:'v 7tpocpe:p6p.e:::vov · d yàp -rocraÜ't'Y) -30-
va(J-lç ècrnv èv aU-r<f> OcrY)v b À6yoç ènÉÙe:t~e:::v, Wç 8av&-rou -re:: 

5 xaOalpe:::crtv xat ~wYjç e:::Lcro3ov è1t' aù-r<{) e:::Ivat, 't'l oùx.l Üe:À~tJ.an 
' ' ' ' - ,ÀÀ' , ~~ ' ' fJ.OV<.:J 1:'0 X(J.'T(J. "fVW{J-Y)V 1t'OLE::L, (J. E:X 7tE::pLOoOU 't"Y)V O'W'TY)f>L(J.V 

~v-Wv xa-re:py&~e:-raL, nx1:'6(J-e:v6ç 1:'E xal Tpe:cp6v-e:::voç, xal T?j 't'oU 
O<Xv&'t'ou 7tdp~ cr<{l~wv 1:'àv &.vOpwn:ov, è~àv p.~-re: èv 1:'oÜ-rotç 

M 50 ye:vÉcr0aL xat ~{J-tiÇ ne:::ptcrci>mxjcr0aL ; il pàç ÙÈ: 't'à v 'TOLOiJ't'OV 

l. Selon certains commentateurs, Grégoire exprimerait dans ce passage 
l'idée que le Logos est indissociablement uni à l'âme et au corps, même au 
moment où la mort provoque la séparation entre les deux. Il s'est exprimé de 
façon plus claire dans l' Antirrh. 

2. Le passage kai touto ..... dia tès anastaséôs a été repris par TnÉODOIŒT, 

Dia/. III. 
3 Méthorion a ici le sens de frontière entre deux domaines, limite qu'on ne 

franchit pas. Cf . .J. DANIÉI.OU, <Œrontière », dans L'être et le temps, p. 116-
132. Cf. Introduction, 'Portée salvifique de la résurrection du Christ', 
p. 102 '· 
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qu'il avait assumée, en ayant recours à sa puissance mêlée à 
l'un et à l'autre dès l'union initiale\ a mêlé de façon plus 
générale la substance intelligible avec la substance sensible, si 
bien que le principe posé au début opère, selon une progres­
sion ordonnée, jusqu'à la fin. En effet, comme dans l'homme 
qu'il a réassumé, l'âme est de nouveau retournée au corps 
après la séparation de l'âme d'avec le corps, c'est en quelque 
sorte à partir de ce point de départ que l'union de ce qui avait 
été séparé s'étend, en puissance, à toute la nature humaine 
également. Et tel 2 est le mystère de l'économie de Dieu à 
propos de la mort et de la résurrection d'entre les morts : 
Dieu n'a pas empêché que la mort sépare l'âme du corps 
selon l'ordre inéluctable de la nature, mais, par la résurrec­
tion, il a de nouveau rétabli l'union entre les deux, de façon à 
ce qu'il soit lui-même la ligne de partage 3 entre deux domai­
nes, celui de la mort et celui de la vie, en provoquant en 
lui-même l'arrêt de la dissolution de la nature par la mort et 
en devenant lui-même le point de départ du retour à l'union 
des deux après leur séparation. 

f. Retour à l'objection : Caractère voilé de la conduite de 
Dieu 

XVII. Mais on prétendra que l'objection qui nous a été 
faite n'est pas encore réfutée et que l'argumentation que les 
incrédules nous opposent se trouve plutôt renforcée par ce 
qui vient d'être dit. En effet, si Dieu possède en lui une 
puissance aussi grande que notre discours l'a montrée, au 
point qu'il est en son pouvoir de détruire la mort et de 
procurer l'accès à la vie, pourquoi n'exécute-t-il pas par sa 
seule volonté le projet conçu, au lieu de réaliser notre salut 
par des chemins détournés, en naissant, en grandissant, en 
passant par l'épreuve de la mort pour sauver l'homme, alors 
qu'il pouvait assurer notre salut sans pour autant passer par 
ces étapes? En guise de réponse à des propos de ce genre, il 
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10 f..6yov Îxa;vOv fÛ:v ~v rcpèç -roùç e:Uyv<ÛfLOVc((; Tocroü-rov drce:ïv, 
O-n xcd ToÏç l1X-rpoî'ç où VOfLOSe:-rolim -ràv -rp6rcov ·d)ç €:7-nfLe:Àdaç 
ot x&.fLVOVTe:ç, oÜÙÈ: rce:pt TOÜ 'd}'ç Ekpcute:~o:c; e:Œouc; 7tp0c; -roùc; 
e::Ùe:pyÉ-riXÇ àfLCf:lLO'ÜY)'t'OÜO"L, Ù~!): 't'Î 7tpOcr~!.jJC('t'0 't'OÜ 7t0VOÜV't'OÇ 

fLÉpouç 0 6e:po::ne:Ùwv xd -r63e: 't'L 7tpàc; 't'~V -roü x.ax.oü ÀUow 
15 Ène:v61jcre:v, ë-re:pov ùéov, &f..À& 7tpàç 't'à népcx.c; Op&v-re:ç -6jc; 

e::Ùe:pye:crLIXç Èv e:ùxapto"TÎq. -r~v e:ÙrcoLtav €0éÇwrro. 'Af..t.' Ène:LÙ~, 
xo:6Wc; <pY)OW ~ n:po<pY)Td<X, TO 7tf..1}8oc; ·d)ç X.P1JO"'t'6"t'1j't'OÇ -roü 
0e:oü xe::x.pufL!J.ÉVY)V ëxe:L -r~v <.Û<pÉÀe:Lrxv a x.o:.t oU1tw ÙL& ToU 
7t1Xp6v-roç ~Lou 't'1)Àctuy&ç xo:Sopéi't'o:.L - )ij y&p &v 7te:pq1p1JTO 

20 rc.icro:. -r&v <bdcr-rwv &v-rippY)O'LÇ, el -rà npocrOoxÛlfLEVov Èv 
O<p6ŒÀfLo'i:'c; ~v · vuvt Oè &.vcq.J..Éve:L -roùc; Ène:pxot-tévouç cdWvClç, 
&a-re &v œù-ro!:'ç &.7tOX.ClÀucp6'ijvClL -r& vüv ~h& -r'ijç nla-r:ewç p.6vYjÇ 
Op<ilp.eva. - &.vClyxa.î'ov &v d1J ÀoyLap.o!:'ç -rLcrL xœ-r& -rO 
Eyxwpoüv XCll -rWv ÈTCL~Yj'rOUp.Évwv E:Çeupeî'v -r~v ÀÛaLv -roî'ç 

25 npoÀaboüm aup.ÙCllvouaClv. 

1 H '. Kcd-roL 7t€pL-r-rOv Lawç Èa-rl 0e0v ÈTCLÙeÙYjfLYjXÉVClL -r<fl 
~lep nm-reUaa.v-rw.; ÙLClb&ÀÀeLv -r~v 7tClpouaLClv Wç oùx Èv crocptq:. 
nvt xœt À6yep yevop.ÉVYjV -r<fl xpd-r-rovL · -roî'ç y&p p.~ ÀlClv 
&.v-rLp.Clxop.Évmç 7tp0ç -r~v &.À-/j6eLClv où p.Lxp& -r'ijç 6daç ÈTCL-

s ÙY)p.La.ç &.7t6ÙeLÇLç Yj xd npO -r'ijç p.eÀÀoÛa1JÇ ~w'ijç Èv -r<fl 1t'Clp6vn 
~lep <pa.vepw6eî'aCl, Yj OuX -r&v npayp.6:-rwv aù-rWv, <p1Jp.L, p.Œp­
-rupla. 

Tlç y&p oùx o"Œev Û7tWÇ nenÀ-Ijpw-ro xa.-r& niiv p.Époç -r'ijç 
o~xoup.ÉV1JÇ Yj -rWv Ùa.Lp.6vwv &n&-r1J, Ot& -r'ijç dùwÀop.œvLClç -r'ijç 

a. Ps 31,20 

l. Le mot chrèstotès, qui provient des LXX, Ps 30 (31), est utilisé comme 
synonyme de agapè, de philanthropia, de agathotès. 

2. Pour désigner le séjour du Logos incarné sur terre, GRÉGOIRE a recours 
à un registre assez varié: ainsi parousia (ch. XVIII), épidèmia (ch. XVIII), 
théophaneia (ch. XVIII), sunkatabasis (ch. XXIV), épiskepsis (ch. XV). 
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suffirait de faire remarquer aux esprits avisés que les malades 
ne prescrivent pas non plus aux médecins la forme du traite­
ment : ils ne discutent pas avec leurs bienfaiteurs sur la 
nature des soins, en demandant pourquoi celui qui les soigne 
touche la partie malade et imagine tel remède pour les déli­
vrer du mal, alors qu'il en faudrait tel autre; mais considé­
rant le résultat recherché, ils accueillent avec reconnaissance 
le service rendu. Mais puisque, comme le dit la prophétie, 
l'abondance de la bonté 1 de Dieu nous procure des bienfaits 
qui nous échappent a et ne se perçoit pas clairement dans la 
vie présente - car toutes les contestations de la part des 
incrédules s'évanouiraient si ce que nous espérons était per­
ceptible par le regard - il convient, dans les conditions 
présentes, d'attendre les siècles à venir, pour que se dévoile ce 
que la foi seule nous fait voir aujourd'hui; il faudrait donc 
recourir autant que possible au raisonnement en vue de 
trouver, pour les questions soulevées, une solution qui soit en 
accord avec ce qui précède. 

3. fAITS QUI PROUVENT QUE LE DIEU QUI 8 ~EST INCARNÉ EST 

MYSTÉRIEUSEMENT À L~ŒUVRE 

XVIII. A la vérité si l'on croit que Dieu est venu pour 
partager notre mode de vie, il est peut-être inutile de discré­
diter sa présence sur terre 2 , sous prétexte qu'elle ne s'est pas 
effectuée selon une certaine sagesse et selon une raison supé­
rieure. Pour ceux qui ne se dressent pas trop farouchement 
contre la vérité, il existe une preuve non négligeable de cet 
avènement divin, celle qui s'est manifestée, même avant la vie 
future, dans la vie présente, je veux dire le témoignage fourni 
par les faits eux-mêmes. 

a. Disparition de l'idoldtrie 

Qui ne sait en effet comment la tromperie des démons avait 
atteint son comble dans toutes les parties de la terre et s'était 
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M 51 10 ~wijç 1 -r&v &.v6pùmwv xa.'!axpa.-r~cracro:. ; Onwc; TOÜTo v6!1-~f1.0V 
7t'iim -ro!:'ç X<X"tïX -ràv XÛO"f1.0V É6ve:crtv ~v TÛ 6e:pcote:Ue~v a~& -rWv 
dS'cilÀwv 't'oÙç Scx:lp.ova.ç Èv -rai:'ç ~wo9ucrLœLç xai -roi"ç ÈntÙWf.dotc; 

' · 'A ' ' ~~ 0' ' , ' 'E ' f1.L!XO'[J.<XO"LV, <p ou oe:, xccwc; <p1JcnV o arrocr"roÀoç, 1nHpav'YJ 
~ xâgtç roV fJsoV ~ ŒWT~(!lOÇ nâatv àv()edJnou; a, ÙL& rl}ç 

15 &:vOpwnLV1jÇ Ènt3'Yjf1.~0'1XO'IX cpUcre::wç, rr&v-ra xcx:nvoU 3LxYJV dç 't'à 
f.L~ Ôv !J.e:-re:xWpYjcre:v, Wcr-re naUcra.cr6cu p.È:v -r&ç TWv XP'YJO'TYjpLwv 
TE: x.o:.L f1.1XVT€LWV !J.IXVLocç, &vo::Lps:61jvcxL ÔÈ: -ràç È"O'jcrÎOUÇ 7t0f1.7t0:Ç 
xat -r& ùt' o:.L~-tcX:rwv Èv -raLç É:x.aT6p.Oow.; fl.OÀlHJfJ.CXTcx, Èv Sè -roLç 
7tOÀÀoî.'ç -rWv è6v&v &cp1Xvtcr6YjvaL x.a6' ÛÀou ~WtJ-OÙÇ x.cd nporrU-

20 Àcuo:. xcd 't'qt.ÉvY) xcd &.cpt3pÛfLCXTCX xcd Ùcr<X ?iÀÀa -ro'tç Oepa­
ne:u-ro:Lç 't'Wv Ù<XLf1.6vw\l bd cbc&-rn cr<p&v aù-r&v x.aL -r&v èv-ruy­
xav6v-rwv btE:'t"Y)ÛeUe::-ro, Wç Èv 7tOÀÀolç -r&v 't'61tWV fJ-Y)ÛÈ: e::l 

PC 56 y~yove:: 't"IXÜ-r& 7tOTe::, fJ-VY)fJ-OVE:Ûe::cr8a~,l àv-re::yep8-YjviX~ ÛÈ: X.IX't"à 
néX.crav -r~v olx.oUfJ-ÉVY)V Ènt -ré{l -roü Xp~cr-roü àv6fJ-1XTL vaoûç; x.al 

25 OucrLacr-r~p~a, x.al -r~v crEfJ-V~v -re x.al &vai/)-ax.-rov iepwcrÛVY)V x.al 
-r~v U~Y)À~v qnÀocrocpLav, Epy<.p fJ-i"XÀÀov 1} À6yc.p x.a-ropOoufJ-ÉVY)V, 
xal -r-Yjç; O"WfJ-IXTLx-Yjç; ~w-Yjç -r~v Unepoy;Lav x.at -roü Oavchou -r~v 
XIXT1X<pp6vY)O"LV, ~v oi. fJ-ETIXO"T1jVIXL -r1jç nicr-rewç nap& -r&v 
-rup&wwv &.vayx.IX~6fJ-eVOL <piXVe::pWç ène::3e::LÇ,1Xv-ro, &vr' où3e::v0ç 

30 Ûe::Ç,&fJ-EVOL -r&ç 't"OÜ crci>fJ-<X't'OÇ alx.Laç, x.d 't'~V Ènt ÛIXV&T<.p y;-Yjcpov, 

a. Tt 2, 11 

1. L'influence des démons et le culte des idoles sont des lieux communs 
de l'apologétique chrétienne dans les controverses avec les païens : voir 
<<Démon>>, DTC 4, col. 322-409, notamment <1Démon d'après les Pères>>, 
col. 339-384; art. (1 Diimonen >>, TRE 8, p. 270-300, avec d'utiles indications 
bibliographiques. Parmi les auteurs chronologiquement plus proches de 
Grégoire voir notamment ATHANASE, Contra gentes, SC 18, p. 177-178; 
199.204; De !ne. 13, SC 199, p. 311 s. 

2. ÂTIIANASE avance le même argument, mais en le développant: <1 Quand 
les hommes ont-ils commencé de délaisser le culte des idoles, sinon depuis 
que le Verbe véritable de Dieu est venu parmi les hommes? Quand la 
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rendue maîtresse de la vie humaine par l'insanité du culte des 
idoles 1, et qui ne sait comment, chez tous les peuples de 
l'univers, c'était une règle d'honorer les démons, sous la 
forme d'idoles, par des sacrifices d'animaux et les abomina­
tions perpétrées sur les autels? Mais depuis que <<se fut 
manifestée, selon la parole de l'apôtre, la grâce de Dieu, 
source de salut pour tous les hommes a >1, qui est venue nous 
visiter en revêtant la nature humaine, tout cela s'est évanoui 
à la manière d'une fumée, si bien que les folies des oracles et 
de la divination 2 cessèrent, que les processions solennelles et 
les souillures sanglantes des hécatombes furent supprimées, 
et que chez la plupart des peuples disparurent entièrement 
les autels, propylées, enceintes sacrées, statues consacrées et 
tout ce qu'entretenaient les ministres des démons pour se 
tromper eux-mêmes et pour tromper ceux avec lesquels ils 
étaient en relation, de sorte que, en beaucoup d'endroits, on 
ne se rappelle même pas si jamais ces choses ont existé, et 
qu'à leur place on vit apparaître, sur toute la surface de la 
terre, au nom du Christ, des temples et des lieux d'offrande, 
le sacerdoce auguste et pur de sang et la sagesse sublime 3 

qu'on cultive de manière juste plutôt par les actes que par les 
paroles, le mépris de la vie corporelle et le dédain de la mort, 
qu'ont manifestés clairement ceux que les tyrans voulaient 
obliger à changer de foi; car ils acceptèrent avec indifférence 
les mauvais traitements infligés à leur corps et leur condam-

divination a-t-elle cessé et s'est-elle trouvée vide de sens, sinon quand le 
Sauveur s'est révélé jusque sur cette terre?)> (De !ne., SC 199, p. 435-437). 

3. L'expression<< philosophie sublime» est employée par les Pères pour 
désigner la religion chrétienne avec sa doctrine, sa morale, son idéal ascéti­
que et mystique. Grégoire se rattache à une longue tradition et souligne la 
supériorité de la (j philosophie chrétienne>> sur la philosophie païenne, en 
raison de la connaissance des choses divines qu'elle procme et de la motiva­
tion qu'elle apporte à traduire sa foi en actes. 
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oùx &v Unocr-r&:v-re:ç Ù1JÀCÛ)~ 't'CXÜ't'cx p.~ cro::<p-ïj 'TE xo:l &voqJ.lpŒoÀov 

M 52 ·6Jç Sdaç 1 bnÔYJ!J.Î<Xç ëxov-re:ç -r~v &n63e:t~tv. 
Tà ÙÈ: aU't"à ToiJTo xod npàç -roùç louùo:.louç ixcxv6v ècr-rt 

0')')(-l.e:Ïov dne:iv -roü ncxpe:î:'vcu Tàv rccxp' aln&v &rttcrToÜp.e::vov. 
35 Méxçn p.È:v yàp ·6jç -roU Xptcr-roU 6e:ocpavdClç À<Xp.rcp& nap' 

o:.trroiç 'Ï)v -rà €:.v 1e:pocroÀU{J-OLÇ ~o:crlÀe:w:, Ü Ùt6JVU(J.OÇ È:xe:'tvoç 
vo:.6ç, cd ve:vop.tcrf.dVClt ùt' ë-rouç 6ucrÎcH · n&:v-ra 6aa 7to:.p& -roü 
v6p.ou Ot' cxhnyp.&·nvv -roïç p.ucr-rnaûç È7tcde:tv èntcr-rcxp.É:vOLç 
Orfw~rrca, !J.É:X.pt -r6·n: xo:-r& T~v è~ &px.Yic; vop.tcr8e:ïmxv cxù-rolç 

40 't'i)ç e:Ùm~:Oe:Locç Sp1Jcrxdcxv &xWÀu-ra ~v. 'E1te:l ÙÈ: dùov -rOv 
npocr3ox.Wp.e:vov, 8v Ùtà -rWv rcpo<pYj-rWv -re: XIXi -roü v6p.ou 
npoe:3t36:x.01Jcr<Xv, XIXl rcpo-rtp.o-ré:po:v È:rcot~crcx:v-ro Tijç dç -rèv 
cpavév-ra nla't'EWÇ 't'~V Àomàv ~O'<piXÀ!J.ÉVY}V ~xe:(V)'jV 3e:~m31X~­

fJ.OVl~XV, ~v X~XXWç ~XÀ1Xb6v't'EÇ 't'à -roU v6!J.OU P~!J.IX't'C( o~e:cpU-
45 À~Xcrcrov, cruv1}6d~ [J.iiÀÀov ~ Û~~XvoL~ ÛouÀe:Uov't'e:ç, oi.he: 't'~V 

È1t'~<j)IXVEÎ:(JIXV ~ûfl;~XV't'O x&pw XIXl -r& O"EfJ.Và 't'i)Ç 7t1Xp' WJ't'OÎ:Ç 

6pYJcrxdaç Èv Û~YJY~!J.IXO'L ~~Àoî:'ç UnoÀdne:'t'IX~, 't'oU vaoU !J.~V oùû~ 
~; lxvWv én y~vwaxo[J.Évou, 't'i)ç û~ À~X!J.npiiç ~xdVYJÇ n6Àe:wç Èv 

Èpe:mlo~ç UnoÀe:~cp6da1JÇ, <cilç> !J.ÛV~X~ [0~] 't'oî:'ç louÛ~XloLç 't'Wv 

50 XIX't'b. 't'à àpXIXÎ:OV VEVOfJ.LO"fJ.ÉVWV fJ.Y}ÙÉV, àÀÀà X.~Xt ~Xthàv -ràv 

ae:b&cr!J.LOV athoî:'ç ~v 1e:poaoÀU!J.oLç 't'6nov &ba't'OV npoa-r&:y!J.~X't'L 
-rÙ)v ÛUVIXO''t'EU6V't'WV ye:vfcr6~XL. 

l. ATHANASE parle en termes enflammés du courage des chrétiens qui 
meurent pour le Christ. Il y voit un effet de la foi en la résurrection:~ Depuis 
que le Sauveur a ressuscité son corps, la mort n'est plus effrayante.» (De /ne. 
27, SC 199, p. 363 s.; voir aussi Ibid. 29 et 48). Grégoire parle de l'attitude 
des martyrs pour illustrer le thème de la transformation opérée par le 
christianisme. · 
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nation à mort, ce qu'ils n'auraient manifestement pas 
enduré, s'ils n'avaient pas eu la preuve sûre et indubitable du 
séjour de Dieu sur terre 1 . 

b. Destruction du Temple de jérusalem 

Le fait suivant lui~même peut être opposé aux juifs comme 
preuve suffisante de la présence sur terre de celui auquel ils 
refusent de croire. En effet, jusqu'à la manifestation divine 
du Christ, ils avaient à Jérusalem leurs brillants palais, le 
Temple renommé au loin, les sacrifices célébrés d'année en 
année conformément aux prescriptions légales; tout ce qui 
avait été déterminé par la Loi, en langage voilé, pour les 
esprits sachant comprendre le sens mystique, se pratiquait 
jusque là sans empêchement, suivant les rites de leur religion 
qui avaient été prescrits dès l'origine. Mais après qu'ils 
eurent vu celui qui était attendu, celui à propos duquel ils 
avaient reçu auparavant l'enseignement des prophètes et de 
la Loi et que finalement ils eurent préféré à la foi en celui qui 
s'était montré ce qui désormais était une superstition mal 
comprise, entachée d'erreurs, qu'ils interprétaient mal, au 
point qu'ils conservaient la lettre de la Loi, en restant servi­
lement attachés à la coutume plutôt qu'à l'esprit, alors ils 
n'accueillirent pas la grâce qui s'était manifestée; et le carac­
tère auguste des cérémonies religieuses ne subsiste plus que 
dans de simples récits; le Temple n'est même plus connu 
d'après ses traces; de cette ville brillante il ne reste que des 
ruines et les juifs n'ont rien gardé des antiques prescriptions 
de la Loi; l'accès au lieu saint à Jérusalem même leur est 
interdit par décret des souverains 2• 

2. ATHANASE aborde aussi cette question dans le De /ne. Partant du fait 
que les juifs attendent toujours la venue du Messie, il déclare:~ Une fois que 
le Saint des saints est là, la vision et la prophétie ont été scellées à juste titre, 
et le royaume de Jérusalem a cessé ... La ville et le Temple sont détruits ... 1) 

(De Inc. 4{), SC 199, p. 407·409). 
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IG'. 'AÀÀ' ÛtJ.WÇ, ÈneLÙ~ {.L~'t'e Toî'ç €ÀÀ1Jvl~oum fJ.~·n: ToTç 
-r&v louÙo(ix.Wv npoea't'W<n Ooy!J-&:nvv Ooxe:!:' ·nxG-ra Odo::ç 

M 53 n1Xpjoucr(aç note!:'aOcu -re:xtJ.~pLcx, xaÀWç &v f.xm nzpt -rWv 
&vOune:ve:x.OivTwv ~p.Tv LOlif Tàv 'A6yov ÙLe<Àcd)e:î:''J, 0-rou x.&pLv ~ 

5 0 1 , \ \ • 1 1 ~' ' ~ 1 
E:LlX cpumç tt:pOÇ "O'jV Y)fJ.E:'t"EpiXV O"UtJ.7tÀE:XE't'CH, OL E:CW't''Y)Ç crep-

i"' \ • c. 1 • "' \ 1 y 1 
1.,0UO'IX 't'O <X.VvpW1tLVOV, OU OLIX n:pOO'TIXYfJ.<XTOÇ X<X.'t'e:py<X~OfJ.EVY) 

-rà xa-r& np60e:aLv. Tlc; oùv &v yivoLTO ~t-tLv &px~ 7tpÛc; -ràv 

1tpOXdfJ.E:VOV O'X07tÛV &x.oÀoÛEiwç X,ELpctywyoÜaa 'TÛV À6yov ; 
Tlc; rlÀÀYJ ~ -rO -r&ç e:ÙcreJkLç rre:pl TOÜ 0e:oG lmoÀ~~e:Lç bd 

lO xe:cpaÀcdwv Ùte:~eÀOe:L\1 ; 

K'. Oùxoüv Û!J-OÀoye:î:'-rcu napà n&m f-1.-ft [J.Ûvov SuvaTÙv dva:t 
Se:tv 7tLŒTeÜe:tv -rà ee:rov, à."AÀ& x.cd Slxcaov, xod &yo:OOv, xr:xt 
crocpàv, xcd niiv 0 n 7tp0ç -rO xpe:Ï-r-rov -ritv St&votav q.>épzL 
'Ax6Àou6ov -ro(vuv bd -r-tjç n:rxpoUaiJÇ oLx.ovov.(rxç V.~ -rO ~év -r~ 

5 ~oÜÀsa8rxL -rWv -ri}> 0si}> n:psn:6v'Twv E:n:L<prxlvsa8rxL -rolç ysys-
' 

1 S' 1 ~ K 0' "À ' '~~ ' ' • ViJV.EVOLÇ, 'TO E V.iJ n:rxpEL\JfXL. C(. 0 OU yœp OUOEV E<f> EfXU'TOÜ 
-rWv Ul}ijÀWv -roU-rwv Ovo~&.-rwv SLs~wy~évov -rWv &.ÀÀwv &ps-r~ 
x.rx-rà v.6vrxç E:cr'Tlv · olhs 'TÛ &yrxSOv &.À1J8Wç E:a-rlv &yœ86v, V.~ 
V.E'Tà 'TOÜ SLXrx(ou -rE xrxl aocpoG xrxl 'TOÜ 3uvrx-roü 'TE'Tœyv.évov-

PG 57 10 -rO yàp &.3Lxov, ~ &.aocpov, ~ 1 &3Uvrx'TOV &yrxOOv où x ëa-rLv-

L Après l'envolée oratoire qui précède, Grégoire se montre plus réaliste: 
il y a encore des grecs et des juifs restés fidèles à leurs croyances. Il s'agit 
donc de trouver d'autres arguments pour répondre à l'objection relative aux 
longs détours. Grégoire va s'attacher à montrer, à partir de l'Écriture et des 
données de la foi, comment Dieu a voulu sauver l'homme, non par voie de 
décret, mais par une intervention qui s'inscrit dans l'histoire. 

2. A plusieurs titres, la section qui va du ch. XIX au ch. XXVI, a une 
coloration particulière. Elle se caractérise par un souci constamment affirmé 
de rigueur logique. De plus, elle a une allure plus juridique que d'autres 
p~ssages; elle représente en quelque sorte une plaidoirie destinée à justifier 
Dwu dans le procès qui lui est intenté. 

3. Dans ces quelques chapitres, l'adjectif substantivé est employé avec 
une fréquence significative à la place du substantif abstrait qui lui corres­
pond : ainsi ta agathon pour agathotès ; ta sophon pour sophia ; to dikaion 
pour dikaiosunè; to dunaton pour dunamis. On pourrait y ajouter l'emploi 
fréquent de l'infinitif substantivé et de la proposition infinitive introduite 
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4. PouRQUOI Dmu EST-IL INTERVENU LUI-MÊME POUR SAUVER 

L'HOMME, SANS SE CONTENTER D'AGIR PAR DÉCRETS DE SA 

VOLONTÉ? 

XIX. Cependant, puisque ni les grecs ni les responsables 
des doctrines juives ne jugent bon de considérer ces faits 
comme des preuves de la présence divine sur terre\ il serait 
bon que notre exposé examinât en détail, à propos des objec­
tions qui nous ont été faites, pour quelle raison la nature 
divine s'est unie à la nôtre, pour sauver par elle-même le 
genre humain, au lieu de réaliser son plan par décret. Quel 
pourrait donc être le point de départ qui nous permettra de 
conduire notre raisonnement, selon un ordre logique, au but 
que nous nous proposons? En existe-t-il un autre que de 
présenter brièvement les idées que la piété se fait sur Dieu 2 ? 

LES ATfRIBUTS DE DIEU ET LE RACHAT DE L'HUMANITÉ 

a. Tenir compte de l'interaction des attributs 

XX. Tout le monde convient qu'il faut croire que la divi­
nité est non seulement puissante, mais aussi juste, bonne, 
sage et tout ce qui porte la pensée vers ce qui est supérieur. 
Par conséquent, pour l'économie du salut dont nous parlons, 
ce n'est pas tel attribut convenant à Dieu, à l'exclusion de tel 
autre, qui tend à se manifester dans les événements qui se 
sont produits. En effet, de manière générale, aucun de ces 
noms sublimes ne correspond en lui~même et à lui seul, 
indépendamment des autres, à la perfection: la bonté 3 n'est 
pas vraiment bonne si elle ne va pas de pair avec la justice, la 
sagesse et la puissance; en effet, le manque de justice, de 
sagesse et de puissance n'est pas de l'ordre du bien, et la 

par l'article to. L. Mf:niiHEII y voit des preuves de l'influence de la seconde 
sophistique. Cf. L'influence de la seconde sophistique, p. 80. 
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oÜ-re:: 'lj 3Uvoq.w.; -roü Ùmcdou 'TE xcd crocpoü xe:xwptcrf.LÉ:V1J €v &pe:-r'{) 
Se:wpe:t:''t'cH - 6Yjpt&ùe:ç y&p ècr-n -rè -rowiJ't'OV xcd Tupo:.wŒOv 
-rYjç Ùuv&!J.e:Wç e:lùoç. (f!cro::ÙTwç Dt xcd -rOC Àotrr&:, EL €Çw -roü 
~hxo:.Lou -rO crocpèv cpé:poLTO, ~ -rè ùlxo:.wv el p.~ f1.E:Tà ToU ùuva-roü 

15 -re: xcd 't"OÜ &ycx:Eloü Se:wpo~-ro, XIXxlo:.v &v -nç ( . .ttiÀÀov xuplwç -r& 
'TOtO:.Ü't'a XO:.t'OVOfL&O"€LE · -rà yàp ÈÀÀ~nè:ç -roU xpe:l-r-rovoç nWç &v 

TLÇ ÈV &yo:.f:)oî:ç 0Cpt8!1-~0'E:LEV ; 

El ÙÈ: nOCvTo:. npocr~x.e:t auvùpo:.f.LÛV Èv -ro:.'iç ne:pl 0e:oU ù6Çcuç, 
' 1 ,, • \ ,, e ' · À· M 54 O"X01t1)0"W [-lEV EL 'WJOÇ 1) XCX:'TOC CI.V p<.ù7tOV OmOVO[J.Ul E:L1tE:'t'O:.L 

20 -r&v 6e:onpe:nWv lm:oÀ-f)te:wv. Z1)-rOÜfJ.E:V mXv-rwç bd -roU 0e:oU 
-rYjç &ycd:lô-r'l)TOÇ -rOC Œ1Jf1.Ei'o:.. Kcd ·rlç &v yévot-ro cpo:.ve::pw-ripo:. 
ToU &.yo::EloU tJ.CX:pTupLo:: ~ -rà f.LE:T0:.7tOLY)6Yjvcxt o:.ÙTÛV -roU ttpàç -rè 
Èvo:.v-dov o:.Ù't'O!J.OÀ~rrav-roç !J.1)ÙÈ: rruv3La't'e81JvaL -r<{) eÙ!J.S:Ta-
0À~'t'(;} T-tjç &v8pw7tLV1)Ç 7tpoaLp€rrewç 't'~V 1taylav Ev -r<{) &yaS<{) 

25 x.d &!J.e't'&J)À1)TOV <pUmv ; Où yàp &v -}jÀSev dç 't'à rrWrraL ~!J.éiç, 
x.a8fuç <p1)mV 6 L\atJŒ, !J.~ &ya86TY)TOÇ 't'~V 't'OLIX6't'1)V 7tp68ecrLV 
E!J.7towUrr1)Ç 

3
• 'AÀÀ' oÙÙÈ:v &v Wv1)ŒS: 't'à &yaSàv -r-t)ç 7tpo8€­

rrewç, !J.~ rro<plaç Evepyàv -r~v <ptÀav8pw7tlav 7towÛrr1)Ç. Kat yàp 
E1tl TWv &ppcilrr-rwç 3tax.S:L!J.€vwv 7tOÀÀol !J.È:V i.'rrwç oi ~ouÀ6!J.S:VOL 

30 !J.~ Ev x.ax.oî:'ç dvaL -ràv x.d!J.evov, !J.6VoL ÙÈ: 't'~V &yaS~v tmè:p TWv 
XIX!J.V6v-rwv 7tpoalpemv elç 1tépaç &.yourrw, oiç 't'exvtx.~ TLÇ 
3Uva!J.tÇ Evepyeî:' 7tpàç 't'~V 't'OÙ x.&!J.VOV't'OÇ i.'arrtv. Oùx.oüv 't'~V 
rro<pLav 3eî:' rruve~eüxSat 7t&V't'WÇ 't'fi &ya86-r1)'t'L. IlWç Tolvuv Ev 

a. Cf. Ps 106 (?)et Ps 119, Il 

l. Grégoire énonce un principe herméneutique : quand on raisonne à 
propos des attributs divins, on peut faire des distinctions de raison; mais il 
faut toujours voir ces attributs dans leur indissociable interaction. C'est 
seulement lorsqu'on les prend ensemble en considération que l'on rend 
compte de la perfection de Dieu. On pourrait parler, d'une certaine manière, 
de <( périchorèse >> des attributs. Grégoire applique le principe énoncé à 
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puissance séparée de la justice et de la sagesse n'est pas 
considérée comme étant de l'ordre de la perfection, car la 
puissance, sous cette forme, est brutale et tyrannique. Il en 
est de même pour les autres attributs : si la sagesse n'était pas 
associée à la justice, ou bien si la justice n'était pas conçue 
comme accompagnant la puissance et la bonté, il serait plus 
approprié de les appeler vice. Car comment pourrait-on 
compter au nombre des biens ce à quoi fait défaut l'élément 
du mieux 1 ? 

b. Est·ce que les événements de l'économie du salut mani· 
festent ces attributs? 

Si déjà il convient de ne pas dissocier, dans nos représen­
tations de Dieu, l'ensemble de ces attributs, examinons donc 
si dans l'économie de l'Incarnation il manque l'une des 
notions qui conviennent à Dieu. Nous cherchons indubita­
blement, à propos de Dieu, les différents signes de sa bonté. 
Quel témoignage de bonté pourrait être plus éclatant que le 
fait de réclamer à titre de propriété personnelle celui qui était 
passé de lui-même à l'ennemi, sans que la nature, ferme dans 
le bien et immuable, fût affectée par la versatilité de la nature 
humaine? Car il ne serait pas venu pour nous sauver, comme 
le dit David, si la bonté n'avait fait naître un tel dessein a. 

Mais la bonté de ce dessein n'aurait servi de rien, si la sagesse 
n'avait poussé l'amour de l'humanité à agir. C'est ainsi que 
dans le cas des malades, nombreux sont peut-être ceux qui 
voudraient voir la personne alitée délivrée de ses maux, mais 
seuls peuvent faire aboutir à cet heureux résultat leur bonne 
volonté à l'égard des malades ceux que la compétence dans 

l'œuvre salvifique. Il cherche à montrer que les différentes modalités de 
celle-ci manifestent que la bonté, la justice, la puissance, la sagesse divines 
sont à l'œuvre en même temps. 
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ToLç ye:ye:v1jp.€votç -rb crotpàv -r<{J &ya6<fl cruvBe:wpe:î:'Tcu ; 'O-n où 
35 YU!J.VOv -rà X!XT& np66e:crLV &ycé)6v E:cr-nv lôe:î'v. nwc; y&p &v 

<pocvdî'J Y) np68e:mç, !J.~ ùt& -r&v ytyvo!J.ÉVwv cpave:pOufJ.ÉV1J ; T& 
ÙÈ: ne:rrpayfJ.ÉVoc dpfLcf> TLVL xa1 T!Ï~e:L ùt' &xof..oUSou npo'C6v-roc 't'à 
crocp6v -re: xat Te:xvtxàv -r'ljç olxovofLlocç 't'DÛ Ge:oG 3w:.3dxvumv. 
'E7td 3€, xaO~c; E:v -roi'c; cp8&crcx:mv dpY)TOCL, rc&vTwç -réf) 3mcd<p 

4Q -rb crocpàv cruve:~e:uy(J.évov &pe:-r~ yly\le:Tcu, el Oè xwptcr8dY), fL-fJ 
M 55 &v E:cp' éocu-roü xcx:-r6:. fL6vac; &ya8àv dvcu,l xa;ÀWc; &v ëxoL xcd bd 

-roU À6you -rr)c; xcer& &v8pwrrov olxovofLlocc; 't'à OUa p.e:'T' &ÀÀ~Àwv 
xcxTo:.voijcrcu, -rO cro<p6v q:n')p.L xcà 't'Û 3lxawv. 

KA'. T(ç oùv ~ OtxcuocrUvYJ ; Me:!J-V~!J.e:Sa n&v-rwc; -rWv xœr& 
Tà &.x6Àou6ov Èv -raie; 7tpWTotç -roU t..6you ~knp"fJp.évwv 8·n p.l­
fLY)fLa -rYjç Odaç <pUcrewç XtX-recrxeu&.crOYJ b &vOpwrcoç, 't'o'iç 1'€. 
Ào~7to'iç -r&v &ytXO&v xtXt -r0 tXÙ-re~oucrlt:J -rYjç rcpotX~pécrewç 'T~V 

5 npOç 't'Û Oeïov a~tXcr4>~wv bp.olwmv, 1'p€.7t't'YjÇ 3è: cpUcrewç Wv XtX'T' 
&v&.yx1JV · où yàp èveOéxe't'o -rOv È~ <iÀÀo~Wcrewç 'T~V &px~v -roü 
dvtX~ crx6v't'IX p.~ -rperc't'ÛV dvtX~ n&.v't'WÇ . ~ yàp Èx 't'OÜ p.~ Ov't'OÇ 
dç -rO e:IvtXL 7t&.po3oç <iÀÀolwcrlç -rlç Ècr-rL, -rYjç &vurctXp~ltXç xœrà 
OeLtXv OùvtXp.Lv elc; oùcrltXv p.eOLcr't'tX!J.éVYJÇ, xtXt è<ÀÀwç 3è: 'TYjç 

lü -rporcYjç &vtXyxtXLwç Èv -r0 &v0pÛl1Ct:J Oewpoup.évYJÇ, ÈrceLÔ~ p.l­
P.YJP.tX 'TYjç OdtXç cpUcrewç b &vOpw7tOÇ ~v, -rè Oè: p.tp.oùp.evov, d 

1 • • 1 1 1 ' 1 ,, >1 1 , 1 ... 
!J-1) €-V ê't'êpO't'Y)'t'L 't'UXOL 't'LV~, 't'IXU't'OV lXV €-LYJ 7ttXV't'WÇ €.X€.LVt:J t:J 

a. Cf. Gn !, 27 

1. Par rapport au ch. VI, le présent passage apporte un complément 
intéressant. D'une part, selon Grégoire, l'homme conserve la ressemblance 
après la chute; l'image n'est pas perdue, même si elle est estompée; d'autre 
part, /Jtre à l'image ne signifie pas identité totale, mais implique une 
différence ontologique entre Dieu et l'homme. 
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J'art de la médecine rend capables d'opérer la guérison du 
patient. Il faut donc que la sagesse soit unie de la façon la plus 
étroite à la bonté Mais comment percevoir, dans les faits 
examinés, que la sagesse est unie à la bonté? Il n'est pas 
possible de percevoir dans sa réalité toute nue la bonté du 
dessein. Comment donc le dessein se manifesterait~il, s'il 
n'était pas révélé par les faits? Mais justement les faits qui se 
sont produits selon un certain enchaînement et un ordre 
régulier manifestent la sagesse et l'habile agencement de 
l'économie divine. Puisque la sagesse, comme on l'a dit plus 
haut, est une perfection à condition qu'elle soit associée à la 
justice, et que, si elle en était séparée, elle ne serait plus, prise 
isolément, un bien en elle~ même, il serait avantageux d'unir 
en pensée, pour la doctrine du plan de Dieu relatif à l'homme, 
ces deux attributs, je veux dire la sagesse et la justice. 

c. La justice de Dieu et la question de la rançon 

XXI. Qu'est-ce donc que la justice? Nous nous souve­
nons en tout cas de ce qui, au début de notre exposé, a 
été établi d'après l'enchaînement normal des idées, à savoir 
que l'homme a été créé à l'image de la nature divine; qu'il 
conserve la ressemblance avec la divinité par les avantages 
qui lui restent et par sa volonté libre, mais qu'il a nécessai~ 
rement une nature changeante. En effet, il était impossible 
que celui qui tenait d'un changement le principe de son 
existence ne fût aucunement enclin au changement. Car le 
passage du non~être à l'existence est une forme de chan~ 
gement, en ce sens que du non~être on passe à l'être en vertu 
de la puissance divine : et par ailleurs le changement 
s'observe nécessairement chez l'homme, vu que l'homme 
était une copie de la nature divine et qu'une imitation, 
pour laquelle on ne trouverait aucune différence, serait 
en tout point identique au modèle qu'elle reproduit 1. 
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PC 60 &:cpw!J.olw-rrx~. 'Ev -rolvnp 't'olvuv -r'Ïjç é-re:p6·nrt'oç -roü 1 x~X:r 
dx6va ye:vo!J.évou a 7tpàç -rà &px_é-runov oÜcrYJÇ, È.v -r~ -rO !J.È:v 

15 &-rpe:n't'OV EÎV<XL 'T'!J cpUcrEL, -rà ÙÈ: !J.~ OÜ't'WÇ f:x_ELV, &AAIÎ. Ùt' 

&AAotWcre:wç fLÈ:V ÛTtocr-r'ljvo:.t xa-rO: ·n)v &no3o6év-r<X. A6yo'V, 
&:AÀotoU!J.E:V0\1 ÙÈ: p.~ mXv't'WÇ È.v -r<{J EÏvcH !1-ÉVELV ~ ~ ÙÈ: 

&AAolwmç x.lvYjcrlç 'rLç ècr-nv e:lç ë-re:pov &rcà 't'OÜ èv 0 ècr·dv dç 
àd rrpo'CoÜcro:. . ÙÙo ÙÈ: ·rijç TOLCXÙTY)Ç û'31J XLV~cre:wç · -rà f.LÈ:V np0ç 

20 TÛ &ye<Oèv &et ytVÛ!J.e:vov È.\1 <{) ~ rrp6o3oç cr-r&mv aUx. éx_e:t, 2h6't't 
M 56 nép1Xç 1 oÙÙÈ:v TOU Ùte:~oùe:uof.tévou xa-ro:.Àcq.tO&ve:-ro:.L, -rO Oè: npàç 

\ , ' '?' •• , ' ~ \ • 1 , 1 < 1 
't'O E:VClV't'to\1 OU Y) U7t00''t'O:.O'LÇ EV 't'!p !J. Y) UqJEO''t'O:.VCU EO''tW . Y) yap 
-roU &yo::Soû Èvav-rlwmç, x.o:.OWç È.v -roi:ç E:!J.npocrOe:v e:ïpY)'t'IXL, 

-rowÜT6v -nvo:. voüv XIX:rà -r~v &v-n3w:cr-roÀ~v €x_e:t, xaO&rre:p 
25 <po:.!J.È:V -r<{} !J.~ Ovn -rO ôv &v-rtÙto:.tpeia6o:.t xo:.t -r]j &vuno:.p~L~ -r~v 

Üno:.p~Lv - · EneLÙ~ -rolvuv xo:.-r& -r~v -rpen-r~v -re xo:.l &À­
ÀotW-r1JV Ûp!J.~V -re xo:.l xlv1)aw oUx Evù€xe-ro:.t -r~v cpUatv Ecp' 
E:o:.u't'1}ç !J.Évew &xCV1)'t"OV, àÀÀ' èn[ 'Tt mXv't'WÇ ~ n:poo:.lpemç l.'e-ro:.L, 
-T1jç npOç -rO xo::ÀÛv EntÜU!J.Lo:.ç o:.ù-r~v cpucnx&ç EcpeÀXO!J.ÉV1JÇ dç 

30 xlv1JmV- xrxÀÛv ùè: -rO !J.ÉV 'TL &À1J6Wç xrx-r& -r~v cpUcrtv ècr-rl, -rO 
ÙÈ: oU -rowihov, &ÀÀ' En:1JVÜLcr~Évov -rtvl xo::ÀoÜ cprxv-ro::crLq. · 
xpt-r~pwv ùè: -roU-rwv Ea-rlv 0 voüç ëvùoOev ~!J.i'V Evtùpu~Évoç, Ev 

a. Cf. Gn l, 27 

l. La longue période qui va de én toutfJi toinun jusqu'à sèmasias es tin 
(l. 48) est construite de façon asymétrique et progresse selon un rythme 
cahoteux en raison de parenthèses explicatives. Si la première partie de la 
période comporte trois mouvements, la deuxième partie n'occupe que quel­
ques lignes. Au fond l'évocation de la situation de détresse de l'humanité 
débouche sur la question : <!Comment Dieu agit-il en faisant intervenir 
ensemble les différents attributs?» 

2. D'après ce texte, la différence entre l'archétype et l'image réside dans 
le fait que Dieu est immuable et que l'homme est soumis au changement. 
Selon le De hom. opif.Ja différence vient de ce que la divinité est incréée, 
alors que l'homme est créé (De hom opif. 16, SC 6, p. 157). Malgré une 
apparente différence, les deux conceptions se rejoignent: car toute créature 
est soumise au changement, puisque la création signifie participation aux 
perfections divines, et non pas possession pleine et entière comme c'est le cas 
pour Dieu. Cf. le début de ce ch. et le ch. VI. 

3. Cf Introduction: 'changement-mouvement', p. 37 s. 

r 
1 
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Or 1, la différence entre l'archétype et celui qui a été créé à 
l'image a consiste dans le fait que l'un est immuable par 
nature, alors que l'autre ne l'est pas, vu qu'il tient son 
existence d'un changement, comme nous l'avons expliqué 
plus haut; or, soumis au changement, il ne peut pas du tout 
demeurer immuablement dans l'être 2 • Le changement est un 
mouvement qui consiste à passer sans cesse de l'état présent 
à un état différent; il existe deux formes d'un mouvement de 
ce genre: l'une qui tend continuellement vers le bien et dans 
ce cas la progression ne connaît pas d~arrêt 3 , puisqu'on ne 
peut concevoir de limite pour le domaine dans lequel on 
s'avance; l'autre tend vers l'état opposé dont le caractère 
constitutif est la non-existence; en effet, la distinction entre 
le bien et son contraire~ comme nous l'avons vu plus haut, est 
établie à peu près dans le sens de la distinction selon laquelle 
nous disons que ce qui est s'oppose à ce qui n'est pas~ et que 
l'existence s'oppose à la non-existence. Or~ en raison de la 
variabilité et de la mutabilité des tendances et des mouve­
ments, la nature ne peut pas rester immuable en elle-même~ 
mais notre volonté ne cesse de tendre tout entière vers un 
but, car le désir du bien la pousse tout naturellement à se 
mettre en mouvement. Cependant, pour ce qui est du bien, 
telle chose est réellement bonne selon sa nature~ telle autre ne 
l'est pas au même titre, n~étant parée que d~une apparence de 
bien 4 ; l'instance qui décide entre les deux, c'est l'intelli­
gence 5 qui a établi demeure en nous. Avec elle~ ou bien nous 
pouvons avoir la chance d'atteindre le véritable bien ou bien 

4 .. D'après ce passage, le péché apparaît comme résultant d'une illusion : 
l'accent est mis sur les apparences trompeuses. Le même thème est exploité 
dans le De hom. opif: <!En tout cas, à nous le mal se présente toujours sous 
forme de mélange : dans ses profondeurs, il tient la mort comme un piège 
caché; mais par une apparence trompeuse il fait paraître une image du bien 1> 

(De hom. opif 20, SC 6, p. 176). Cf. aussi la Vie de Moïse, SC 1 bis, 
p. !26). 

5. Il revient au noûs de soumettre les illusions et les biens imaginaires à 
un examen critique: c'est par ce biais que Grégoire peut introduire la notion 
de responsabilité de l'homme. li 

l! 
1 

' 
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<{) xLvÙuve:Ûe:-ro:.L ~ -rà bn-ruxe:î'v -roü OvTwç x.o:.ÀoiJ ~ -rà nocpa­
Tpo:.név-raç O:.Ù't"OiJ ÙLtf TWOÇ -r-fjç XCX.T& TÛ (j)CHV6fJ.EVOV &n:liT1JÇ Èn( 

35 -rO èvct.v-rlov ~!J.&ç &::rcoppu1}vo:.L, oi6v TL no:.6ei'v 0 €Çw6e:v !J.U06ç 
([YfJOW cbnaoücro:.v èv T<j) ü3oc·n -r~v x.Uvœ npàç -r~v crx.L&v o6 ÙL& 

cr-r6p..<:x:roç ëcpe:pe: !J-E6e:î:'\lo:.t p.È:v T~v &.À1JÜ1J -rpo<p~v, neptxcxvoücrav 
ÙÈ: -rà 't'i)ç -rpocp1jç e:tùwÀov Èv ÀL!J-0 ye:vécrOe<t ~ · End oiSv rfjç 
npàç -rà Ov-rwç &.yo:.Bàv È7nÜufJ.Lo:.ç 3ux.~e:ucr6e:Lç 0 voüç npèç TÛ 

40 fJ.~ Ov 7tŒp"t)véx61J 3L' &mX-r1)Ç -roü ·d}ç xcodo:.ç cru!J.OoÛÀou -re: xœt 
e:Upe:-roü X(f.Xàv &.vane:tcr6dç dvcu -rà -r{J) xo:.À<j'} Evo:.,rriov - où 
y&p &v Èv'l)py'l)cre:v ~ &mX:r1), ~:!) Ùe:Àéo:.Toç 3Lx1JV -r<j) -6)ç xcxx.Co:.ç 

M 57 &yxlcr-rpcp T'ijç TOÜ XIXÀOiJ (j)IXVTO:.cr[o:.ç 7tEpmÀo:.cr6e:qcrYjÇ - . èv 

-rcx:Û't''{) -roLvuv ye:yov6't'oç É:xoucrLwç -rn crufJ.<pOp~ TOÜ &vOpWnou 
45 -roü É:cx;u-rOv DL' ~ùov'ljç -r(i) è:xOp<f> -r'ljç ~w'ljç ôrco~eùÇcx;v-roç, 

1 ' l \ , YI \ - 0 ' ' À',l. 1t'<X\I'T<X fJ.OL XIX'TIX 'TIXU'T0\1 IX\IIX<..,I)'TEL 'TIX 'TIX~Ç . E:~IX~Ç UTCO 1J't'E(JL 
npé:rcov-rcx;, -rO &ycx;06v, -rO crocp6v, -rO ùLxcx;wv, -rO ùuvcx;-r6v, -rO 
&cpOcx;p-rov xcx;l d' n -r'ljç -roU xpd-r-rovoç cr1JfJ.<Xcrlcx;ç èa-rlv. OùxoUv 
Wç &ycx;OOç oix-rov À<X[J.O&.ve:L -roü ÙL<Xrcen-rwx6-roç, Wç crocpOç oùx 

50 &yvoe:t:' -rOv -rp6rcov -r'ljç &viXxÀ~cre:wç. ~ocp[cx;ç D' &v EÏ1J xcx;l ~ -roU 
Ùmcx;Lou xp[mç · où yàp &v 'TLÇ &cppocrÙ\11) -r~v &À1JÜ'Î} ÙLXIXLO­
crUv1JV rcpocr&~eLe:V. 

KB'. TL oùv è:v -roù-roLç -rO ùLxcx;wv ; TO 11-~ -rupaw~xn -rLvL 
xp~aaaOctL xa-rà -roü XIX'TÉ:XOV'TOÇ ~[J.iÇ aùOe:v-rLCf fJ.1JÙè -r<f> ne­
pLÔ\I'TL -r-ï}ç ùuv&[J.EWÇ &noan&aav-rcx; -roü xpa-roUv-roç xcx;-raÀL­
ndv 'TLVIX ÙtxiXLOÀoylaç &cpop[J.~V -r<f> DL' ~Ùov-ï}ç xcx;-rcx;ÙouÀw-

5 crctfJ.É:V4> -rOv &vOpwnov. Kcx;O&ne:p y&p a~ XPIJ!J.&-rwv 'T~\1 É:cx;u-r&v 

l. Il s'agit de la fable d'ÉsOPE : «Le chien et sa pitance», reprise par LA 
Foi\TAINE dans <!Le chien qui lâche sa proie pour l'ombre». 

2. Grégoire insiste sur la responsabilité de l'homme et plus loin il note 
que l'homme a aliéné sa liberté de son plein gré. 

3. Les ch. XIX-XXVI attestent un effort conséquent de composition 
nettement structurée : ainsi le présent chapitre commence par un rappel de 

1 

' 
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nous risquons d'être détournés du bien par quelque appa­
rence trompeuse et de nous laisser entraîner vers l'état 
contraire, genre de malheur qui arriva, d'après la fable grec­
que 1 à la chienne qui, ayant vu dans l'eau le reflet de ce 
qu'elle portait dans sa gueule, lâcha la véritable pitance et 
qui, ayant ouvert la gueule pour avaler l'image de son repas, 
se retrouva en proie à la faim. Lorsque donc l'intelligence, 
trompée dans son désir du véritable bien, se fut portée vers ce 
qui n'est pas, elle se laissa persuader, à la suite de la ruse du 
conseiller et de l'inventeur du vice, que le contraire du bien 
est le véritable bien- car la tromperie n'aurait pas produit 
ses effets, si l'apparence du bien n'avait pas enrobé, à la 
manière d'un apfât, l'hameçon du vice- et l'hom~~ to~ba 
volontairement dans ce malheur, quand le plmsn leut 
amené à se courber sous le joug de l'ennemi de la vie. 
Cherchez dès lors avec moi tous les attributs qui ensemble 
correspondent aux idées que l'on se fait de Dieu, la bonté, la 
justice, la puissance, l'incor~uptibilité et tout ce qui sert à 
désigner ce qui est parfait. Etant bon, Dieu prend en pitié 
l'homme tombé; étant sage, il n'ignore pas la façon de le 
relever; le discernement de ce qui est juste fait aussi partie de 
la sagesse 3

, car on ne saurait allier la véritable justice à la 
déraison. 

Le principe de la rançon est en conformité avec la justice de 
Dieu 

XXII. Dans ces conditions, en quoi consiste la justice? 
Dans le fait que contre celui qui nous détenait, il n'a pas eu 
recours à un pouvoir absolu et tyrannique et que, tout en 
nous arrachant à ce maître par la supériorité de sa puissance, 
il n'a fourni aucun prétexte de contestation juridique à celui 
qui avait asservi l'homme par le moyen du plaisir. Prenons 

developpements antérieurs et se termine par une conclusion partielle qui 
annonce l'examen du thème suivant. On retrouve les mêmes procédés dans 
les autres chapitres de cette section. 
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ÈÀEu6Eplcx;v &:7to86fJ-EVOL ÙoÜÀOL -r&v ÛJVî')croq . .tévwv zlcrlv, aÙ't'ol 
rrpœr1)peç É:au-rWv x.a-racr't'&v't'e::ç, xal o5Te aÙ't'oLç oU-re: èlÀÀCJt 't"tvl 
lmè:p Èxdvwv Ël;ecr·n T~v ÈÀeu6epLo:.v Èrttôo~cro:.cr6o:.t, x.&v eùrrex.­
-rpŒcu nvÈ:ç 6)ow at npàç -r~v O'UfJ-<pop&v TŒ.U"O'J'-' w~rrO!J.O-

PG 6110 À~crav-reç • d Sé -w.; X1J36f1-E:VOÇ 't'OÜ &:7tEfJ-7tOÀ"tJ!6év-roç ~lq:. xccr& 

't'OÜ ÙlV1j(j1X[J.ÉVOU xp<';)-ro, &8tXOÇ eJvcH 36Çe:L 'TÙV V6fL~ X.Tî')6ÉV'TIX 

't'Upcxwtx&ç è:ÇcupoÛ!J.evoç, È~wvdcr6ct.:L ÙÈ: 7t&ÀLV el ~oÛÀm-ro -ràv 
Towi}rov, oU8dç 0 xwÀUwv v6(J.OÇ È:cr'd · x.:x.T& -ràv o:.ù-ràv 't'p6-
1t"O\I, éxoucrLwç ~fJ-ÙJV éo:.uToÛç &ne:p:n:OÀ1Ja<brrwv, ëùe:tnap& TOÜ 

M 58 15 St' &ycx.66-nrra rr&Àtv ~fLiXc; e:~ç È:Àe:u6e:pLcxv E:Çe<~poufJ-Évou p.~ Tàv 

't'upcx.wtx6v, &."AÀ& -rOv 8Exo:.wv Tpb-rrov EntVOYJ81Jvcx:t Ti)ç &.vrxxÀ~­
cre.wç. ÜÙToç ÙÉ È:crrL 't'LÇ -rO bd -rif> xprx't'oÜvn not~craa6at niiv 
6n€p &v E:6ÉÀot À{rrpov &v-d TOU XIXTEX,O(J.É\Iou ÀaÙe:Ïv. 

Kr'. Tl Tolvuv dxOç ~v (J.iiÀÀov T0v xpa-roUvTa Àcd)e:ïv 

É:ÀÉaOat ; .ô.uvaT6v ÈaTt 3t' &xoÀoU6ou aTOX,C<af.L6V -rtva Tijç 

ÈntÜu~J.Laç aù-roU Àa6eïv, e:l -r& np63YjÀC< yévot-ro ~f.LÏV nûv 

~Y)'TOU(J.É\IWV TEXf.L~pta. D ToLvuv xœrà -rOv Èv &px.?î -roU auy-

5 yp&f.Lf.LC<TOÇ npoano3o6év-ra À6yov -rif) npàç T0v EÙY)f.LEpoÜVTIX 

<p66vcp npOç f.LÈ:V TO &ya60v Èntf.LUcraç, T0v 3è: Tijç xaxlaç ~6<pov 

Èv É:auT<{) ye:vv~aaç, &px.~v 3è: -rYjç npOç -r& x.dpw Ponijç xal 

Un60eow xaL o~ove:1 f.LY)'TÉpa Tijç Àomijç xaxLaç T~V qnÀapx.Lav 

voa~aaç, -rLvoç &v &vTY)ÀÀ<XÇ,aTo -ràv xaTe:x.6f.LE\Iov, e:l f.L~ 3Yj-
l0 Àa3~ TOÜ U~Y)ÀOTÉpou xaL 1-l-d~ovoç &v-raÀÀ&yf.Le<-roç, Wç &v 

l. A propos de rachat et de justice de Dieu, cf Introduction, 'droits du 
démon et théorie de la rançon', p. 82. Constatons que la notion de rachat est 
parlante à l'époque où vit Grégoire, en raison du contexte social qui admet 
l'esclavage, tout comme la notion d'honneur l'est dans la société à laquelle 
appartient Anselme de Cantorbéry. Ces formes de langage ne sont plus 
transparentes dans d'autres types de société. 
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l'exemple de ceux qui ont vendu leur liberté pour de l'argent 
et qui sont les esclaves de leurs acquéreurs, du fait qu'ils se 
sont constitués vendeurs d'euxwmêmes; il n'est permis ni à 
eux, ni à personne d'autre, intervenant en leur faveur, de 
réclamer à grands cris leur liberté, même si ceux qui se sont 
engagés d'euxwmêmes dans une situation si malheureuse sont 
de naissance noble. Si, par sollicitude pour la personne venw 
due, on usait de violence contre l'acheteur, on passerait pour 
injuste, en arrachant par un procédé tyrannique celui qui a 
été acquis en conformité avec la loi; par contre, si on voulait 
racheter 1 quelqu'un qui est dans cette situation, aucune loi 
n'y ferait obstacle. De même, comme nous nous étions venw 
dus volontairement, il fallait que celui qui par bonté voulait 
nous ramener à la liberté, conçût un mode d'action, non pas 
tyrannique, mais conforme à la justice pour réaliser ce 
rachat. Un procédé de ce genre consiste à accorder au possesM 
seur ce qu'il réclame comme rançon pour le rachat de celui 
qu'il détient. 

Quelle est la rançon à payer? 

Le droit du possesseur à fixer la rançon 

XXIII. Quelle est la rançon que, selon toute vraisem­
blance, le possesseur a dû préférer recevoir? Il est possible, 
en menant un raisonnement logique, de conjecturer son 
désir, si vraiment les faits établis comme évidents peuvent 
servir d'indices pour la présente recherche. Celui qui, 
d'après la doctrine présentée au début de notre exposé, avait 
fermé les yeux au bien par envie de l'homme vivant dans le 
bonheur, qui avait fait naître en lui les ténèbres du vice, qui 
était tombé malade par amour du pouvoir, principe et fondew 
ment de l'inclination au mal et en quelque sorte mère des 
autres vices, contre quel prix eûtwil échangé celui qu'il déte­
nait, si ce n'est manifestement contre un objet d'échange qui 
dépassait celui-là en élévation et en grandeur, afin de fournir 
des satisfactions encore plus grandes à son pathos follement 
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p.iXÀÀov Eo:u-roü -rb xcer& -rb v -rUcpov 6p€~e:~e: rc&6oç, -r& 11-d~w -r&v 
Ë:Àa't'-r6vwv ÙLO:!J.e:d)6(J.e:voç ; 

'At..f..& (l.~V E:v 't'oî:'ç &re' cxU.ûvoç Lcr-ropou(.LÉVotç, lv oùùevL 
cruve:yvci>xe:L 't'OLoÜ-rov oÙÙÉv, oicx xaOe:ci>po:. rce:p1 -ràv 't'Û·n: <pcuv6~ 

1 ' ~~ 1 1 " e a ' 15 fLEVov, xuo<poçnav cx:auvoucx:crTov, XO::L ye:wY)mV oc<p opov , xcH 

e, b. 6 , ,,, 8 • , ~· 1JÀ1JV e:x nap e:vtcxç, xo:.t o:vw e:v e:rctp.apTupouaaç ·np urce:p~ 
cpue:î:' -rY)ç &ÇLo::ç E:x -r&v &op&:rwv <pwv&.ç c, xcd TWv ·âjç <pUae:wç 
• , ~ , 8 , , , , .r. À, • 
o:.ppCù(J't'Y)fl.(X:TW\1 owp WOW C<7tf>1XY(J.IX't"E:U't'OV ·nvcx XotL 't'L YJV, EV 

M 59 P-f)fLrt:n !J.6VI{) d 1 xcd Op[.Lf) -roü 6e:f..~p.o::-roç no::p' aù-roü ytvo-
' ' - e 1 ' 1 1 ~, ' 'À e ' ' 20 !J.EVY)V, 't'Y)V TE 't'W\1 TE VY)X.O't'(ù\1 E:7tt T0\1 t-'W\1 ff.WJ. UQ"LV , XCU 't'0\1 

[xo:'t'èx] -r&v Oaq..t6vwv <p6bov r, x<X1 -rWv xc('r& -rOv &.épa rccxOWv 
, ·::: , g , , ~ , 6 À, , h • '\:'> 

't'Y)V E:'-;,OU<HI:X\1 , XO::L '!1)\1 ow: (X C(O'O"Y)Ç 7t"Ope:L<X.\I , OU OL<X.XW-
poiJV"TOÇ €rp' é:x&'t'e:p<X. 't'OU 7te:À&youç xal -ràv 7tu8p.É.v<X. yup.voUv­
't'OÇ 't'OÏÇ 7t<X.po3e:UoucrL xa't'6:. -r:~v É:7tl MwücrÉ.wç Oa.up.a.-Toup-

25 y(av i, àÀÀ' &vw -r:i)ç bnrpavdaç -TOU i53a-roç lmoxe:pcroup.É.VYJÇ 

a. Cf. Mt 1, 18 et 25 b. Cf. Le Il. 27 e. Cf. Le 2, 14; 3, 22 pa.-all. 
d. Mt9,1-8parall.et8,5-l3 e. Cf.Mt9,18s.etparall.;Lc7,ll-l7;Jn 
Il, 11-44 f. Cf. Mt 8, 29 et parall. g. Cf. Mt 8, 23-27 et parall. 
h. Cf. Mt 14.22-33 parall. i. Cf. Ex 14, 19-29 

l. D'après le contexte, si le prince de la mort constate des événements et 
des faits qui sortent de l'ordinaire, il n'en saisit pas la cause réelle. Le thème 
de l'ignorance de certains mystères par le démon est déjà exploité par lcNACE 
n'ANTIOCHE qui dit: (!Le prince de ce monde a ignoré la virginité de Marie, 
et son enfantement, de même que la mort du Seigneur, trois mystères 
retentissants qui furent accomplis dans le silence de Dieu>> (Lettre aux 
Éphésiens 19, SC 10, p. 75). Pour d'autres attestations du thème, voir J. 
HIVIÈRE, Le dogme de l'économie rédemptrice d'après saint Ignace d'Antio­
che, dans RevSR 2, 1922, p. 13-25; Le dogme de la Rédemption, p. 61-73. 

2. Le syntagme <!une naissance exempte de corruption>> atteste que 
Grégoire compte parmi les Pères pour lesquels Marie demeure vierge (!in 
partu •>. Dans son De Incamatione XIV, 6, PETA V !US cite, parmi les auteurs 
qui professent cette doctrine, Grégoire de Nysse, Cyrille d'Alexandrie, Jean 
Damascène, pour les Grecs, et Ambroise, Jérôme, Augustin, Léon le Grand, 
pour les Latins. GRÉGOIRE a exposé ses idées en la matière dans différentes 
œuvres. C'est ainsi que, dans le De vita Moysis, il voit la virginité de Marie 
préfigurée : 1. par le buisson ardent : (!Le feu de la divinité qui, en naissant, 
a illuminé le monde, a laissé intact le buisson dont il émanait et l'enfante· 
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orgueilleux grâce à cet échange qui lui permettrait de donner 
moins et de recevoir plus? 

Les raisons du choix fait par le possesseur 

Or chez aucun de ceux dont parle l'histoire depuis les 
origi~es il n'a jamais constaté rien de semblable à ce qu'il 
voyait chez celui qui se manifestait alors 1 

: une conception 
sans union sexuelle, une naissance exempte de corruption u2

, 

un allaitement de la part d'une viergeb, des voix provenant 
du monde invisible attestant d'en haut le caractère mer· 
veilleux de sa dignité c, la guérison sans efforts et sans remè· 
des des infirmités naturelles, opérée par lui par sa seule 
parole 11 et par un mouvement de sa volonté, la libération des 
morts en vue de leur retour à la vie c 3

, la peur inspirée aux 
démons r, le pouvoir de commander aux phénomènes de 
l'airg, la marche sur la merh; mais la mer ne se fendit pas en 
deux pour dégager le fond en faveur de ceux qui passaient, 
comme lors du miracle de Moïse i; la surface de l'eau devenait 

ment n'a pas flétri la fleur de la virginité de Marie •> (De vit. Moys., SC l bis, 
p. 37) ; 2. par la manne: ((C'est le mystère de la nativité virginale qui nous es~ 
enseigné à l'avance par ce miracle>> (ibid., p. 72-73) ; 3. par les tables de la Lot 
écrites par le doigt de Dieu : <!Le vrai législateur, dont Moïse est le type, se 
tailla à nouveau les tables de notre nature en en prenant la matière à notre 
terre : sa chair divine, en effet, n'a pas été produite par mariage, mais 
lui-même est ouvrier de sa propre chair, gravée par le Doigt de Dieu: c'est 
l'Esprit Saint qui vint sur la Vierge ... >> (ibid., p. 101-102). Voir aussi De trid. 
spat., GNO X, 2, p. 275. Dans le Sermon sur la Nativité, il s'exprime de 
façon encore plus claire : (!Chose étonnante! La vierge devient mère et reste 
vierge ... La même est à la fois mére et vierge. La virginité n'a pas empêché 
l'enfantement et l'enfantement n'a pas fait perdre la virginité>> (ln diem 
nat., GNO X, 2, p. 246). Dans la Refutat. c. Eunom. figure l'affirmation : 
~L'enfant est né et il n'a pas détruit l'intégrité [virginale] de la mère>> ( GNO 
Il, p. 335). Cf. aussi CE II, GNO I, p. 60; cf. l'importante note de J. BAllU EL, 

dans son Commentaire, p. 135-137. 
3. Certains manuscrits portent, après analusin, le complément kai tèn 

tôn katadikôn anarrhllSin. Srawley, qui a retenu cette leçon, reconnaît que 
le sens est difficile à établir et signale trois possibilités d'interprétation : l. 
rémission des péchés; 2. délivrance de ceux qui sont atteints de maladies 
mortelles; 3. délivrance des possédés. 

1 
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T7j ~&cre:~ x.aL ôt& ·rwoç &cnpcùoüc; &v;rtTunlac; Unepe:tûoUcrY)c; -rè 
txvoc;, -r~v Te: 't"i)ç -rpo<p"fic; lme:po\.j;Lav 1 ~cp' Ocrov ~oUÀot-ro xcxt 't"àç 
èv È:pY)p.l~ 3cxt}LÀÛç Écr·n&.cre:tc; k -r&v Èv noÀÀo::Î:ç XLÀt&cnv 

e:ùwxouttévwv, oie; o6Te: oUpavOç È:nÉppe:t -rà p.&wa 1, oü-re: ~ yij 
30 xa-r& 't~V LOLrxv CJ:Ù·djc; cpUmv at't"01t'Ol0Ucrrx 't'~V xpde<v btÀ~pou, 

&t..À' èx -rWv &pp~-rwv -rap.dwv -rijç 6elac; 3uv&p.e:wc; Yj qnÀo't'tfJ.Lo: 
npo~e:t, Ë'!OLfJ.OÇ &p-roç 'TClÏÇ xe:pcrt -rWv ÛtaxovoUv-rwv È.yye:wp­
yoU[J.e:Voç x.cd 3t& TOU x6pou -rWv ècrEh6v-rwv nÀe:lwv ytyv6p.e:voç, 
~-re: 3t& -r&v lxEhJwv àt}o<payl(,{ "',oU EklÀ&.crcrY)c; cdrro'Lc; npèç -r~v 

35 xpdav O"UVe:m<pe:pOÛO'Y)Ç, &_ÀÀà 't"OÜ xcd Tjj 6o:À&_O'O'Y/ 'TÙ yévoç 'TiiJV 

lxEhSwv èyxa't'<XO"rrdpc~vroc; · xo:.t nWc; &v -rte; 'tb xa6' ëxacr-rov 
M 60 -rWv 1 e:ùayye:ÀtxWv Ûte:~lot Scxu(.L&-rwv; TaÙT1)V -roLvuv T~v 

3üvap.Lv xrx8op&v b èx8pàç èv Exdv<p rrÀdov 't'OÜ xrx't'exop.É:vou 
't'à 7tpoxdp.evov e:Iôev Ev 1"0 ŒUVIXÀÀ&y(.LIX't't. ToÜ't'OU xciptv aÙ't'àv 

40 rx[pei''t'rxL ÀÛ't'pov 't'&v èv 'Tjî 't'OÜ Savci't'ou cppoupq. xrx8eLpy(.LÉ:vwv 
yevé:crOaL. 

'AÀÀ& !J.~V &!J.~xrxvov ~v whàv yup.vjî npocrÔÀÉ:t.}lrxL 'Tfj 't'OÜ 
PG 64 0eoü cpav't'rxcrLcy:, [J.~ crrxpx6ç 'TL VIX p.oi'prxv èv aù't'01 Se:wp~cr<XV'T<X, 

~v ~ÔYJ Ôtà rfjç &.[.L1Xp1"Lrxç xexeLpw't'o. ~Là 't'OÜ't'o nepLxaÀÛrt-
45 't'e't'aL 1"7) crrxpxt ~ 6e6't'YJÇ, Wç &v rrpàç 't'à crÜv't'pocp6v 't'e xrxl 

j. Cf. Mt 4, 2-4· parai!. k. Cf. Mt 14, 15-21 parai!. et 15, 32-39 parai!. 
l. Cf. Ex 16, 13 '·et Nb ll, 4-9 m. Cf. Jn 6, 1-13 

l. Grégoire se contente de brèves indications, laissant les utilisateurs 
libres de développer ces données à leur gré. Ce qui est original dans la 
présentation, c'est que le prince de la mort, l'adversaire de Dieu, est présenté 
comme témoin de ces faits extraordinaires. 

2. «Banquet avec poissons>> : symbole du festin plantureux. Voir 
<( Poisson-ichtys >l dans F.J. DôLGER, lchtys, 2 et 5, Münster 1943. Voici un 
passage éclairant de PUJTAUQtJE cité par J. BAJUIEL: <(Comme parmi tous les 
poètes il y en a un seul que nous nommons le poète à cause de son excellence, 
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ferme sous les pieds, et, comme douée de résistance, permet­
tait de prendre appui sur elle pour la marche 1. C'était aussi le 
fait qu'il pouvait se passer de nourritureJ aussi longtemps 
qu'ille voulait, c'étaient les festins copieux dans le désert k 

dont se rassasièrent plusieurs milliers de convives, sur les­
quels le ciel ne répandait pas la manne 1 et auxquels la terre ne 
fournissait pas, pour apaiser leur faim, les fruits qu'elle 
produit naturellement, mais pour lesquels les dons de la 
puissance divine se répandirent généreusement à partir de 
ses mystérieuses salles de trésor, à savoir du pain tout prêt, 
produit dans les mains de ceux qui le distribuaient et se 
multipliant selon les besoins des convives, le mets délicat des 
poissons 102, provenant pour leurs besoins non pas de la mer, 
mais de celui qui avait aussi répandu dans la mer l'espèce des 
poissons. Et comment passer en revue, un à un, les miracles 
des évangiles? En tout cas, à la vue de cette puissance, 
l'ennemi comprit que, dans cet échange, ce qui lui était pro­
posé dans le Christ avait une valeur plus grande que ce qu'il 
détenait- Pour cette raison, il choisit le Christ comme rançon 
de ceux qui étaient enfermés dans les prisons de la mort. 

La divinité du Christ reste voilée 

Mais, en fait, il lui était impossible de supporter en face la 
manifestation directe de Dieu se présentant sans voile, s'il ne 
voyait en lui une part de la chair dont il s'était déjà rendu 
maître par le péché. C'est pourquoi la divinités' est cachée en 
revêtant une enveloppe charnelle 3 , de façon à ce que 

de même le poisson, parmi les autres mets variés, a reçu le nom de opson à 
titre particulier, vu qu'il dépasse tous les autres en excellence. Car nous 
nommons opsophagos ou philopsos non pas ceux qui aiment la viande de 
bœuf comme Héraclès ou un amateur de figues comme Platon ou un 
amateur de raisins comme Arcésilas, mais ceux qui hantent toujours le 
marché et attendent avec impatience le premier son de la cloche>> (Quaest. 
conv. 4, 4, 2). 

3. Cf. plus haut, p. 82, n. l. 
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cruyye:vèç œu·n:p ~ÀÉ1twv 1-.1.~ 1t't'01j8e:l1j -rèv npocreyy~cr[J-ÙV -r-ijç 
tmepe:xoUcrYjÇ ùuv&y..e:wç xd T~v ~PÉI_ux ùtà -rWv fhxu[J.&-rwv bd 
-rO p.e:~ov ÔtŒÀ&p.7toucrrxv Oùvcquv xŒ:ravo~aac, E:nt6U!J.1)'t"ÛV 
!-'-<iÀÀov-1} g:Jobe:pOv -rà <p<XvÈ:v e:Ivat VOf.Llcrn. 'Op~ç 6nwç -rà &ycx6àv 

50 -r<{) Ôtxocl!p cruvé~e:ux-rat xcd TÛ cro<pàv 't'OÙTwv oùx. &.noxéxpt-r<Xt. 

Tà yàp Otà -r-ijç -roü cr<ilt-ta-roc; ne:ptboÀYjç xwp1)-r~v -r~v 6e:lo:.v 
ùùvcx[J.LV bnvoijmxL yevécr8<Xt, Wc; &v~ lmèp ~11-Wv olxovo[J.le< fL~ 
napa7toÙtcr6dYj -ri{) cp60cp -d)ç 6e:ïxijç bncpcxvd.:xç, mX.v-rwv xo:.'t'à 
't'.:x\rrOv 'T~v &7t6Ùe:t~tv ëxe:t, t'oÜ &ycxSoü, -roU cro<poü, 't'OÜ Ôt-

ss xodou. Tà p.È:v yàp ÊÀÉcr6at cr&mn 'T-ijç &.yœ66-r1)-r6ç E:cr-rt 
fL1Xp't'upL1X, -rÛ ÛÈ: O"UVIXÀÀCt:Y!J.OC't'n<:~\1 7toL~mxcr6ca 't'~V -roiJ 

' À/ ' '>:-' ~ 1 ' "'' \ "'' xpa-rOUfLEVou u-rpwcnv 't'O otxc.uov oe:mvum, TO oe: XWPYJTOV ot 
Èrrtvolo:.ç rcod}crcu -r4) èx6p4) -rO &:xWp"Y)-rov -r'ljç &vw-r&.-rw cro<plaç 
-r~v &rr:63e~~tv €x et. 

K~'. 'AÀÀ' èrr:t~1)'t'EÏv dxàc; -rOv -rfi &xoÀou6L~ -rWv dp1)!J..É­
vwv rr:pocréxov-ra, rr:oü -rO ôuva-rOv -r'ljç 6e6-r1J-roç, n:oü ~ 

M 61 &cp6aplcrla -r'ljc; 6elaç 3uv&.p.ewc; èv -rote; dp1)!J..É:VOLÇ Op<i.-rat. '1va 
-rolvuv xal -raü-ra yév"Y)'t'<Xt xe<'t'e<cpav'lj, -r& ècpz~Yjc; -roü !J..Ucr't'1)pLou 

s ÔLe<crxorr:~crwp.ev, èv oÏç p.<iÀLcr-re< ôeLxvu-raL cruyxexpa!J..ÉV"Y) -rfi 
<pLÀcxv6pwrr:l~ ~ ôUvcx~J..~c;. TI pW-rov 1-4Èv oi5v -rà -r~v rr:e<v-roôUva~J..OV 
cpUmv xal rr:pOç -rà -rarr:eLvàv -r'ljc; &v6pwrr6't'"Y)'t'OÇ xa-raO'ljvaL 
~crxücraL rr:ÀeLovcx 't''ljc; 3uv&!J..EWc; -r~v &rr6ÔeL~tv €xeL ~ -r& ~J..ÉyaÀ&. 
-re xcxl Ùrr:epcpu-fî -rWv 6auv.&-rwv. Tà !J..ÈV y&p v.éycx 't'L xal Ù~1JÀÛv 

10 è~epyacr61jvcxL rr:ap& -r'ljç Bdac; ôuv&.p.ewc; xcx-rà cpUmv rr:Wc; ècr-rL 
xal &x6Àou6ov, xd oùx &v ·nvcx ~EvLcrp.àv èrr:&yoL -rfj &xofj 't'à 
ÀÉ:"(ELV rr<i.crav 't'~v €:.v '1'4) x6cr!J.cp x't'LcrLv xcxl rr:liv O·nrr:ep €~w 't'Ùlv 

r 
1 

r 
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l'ennemi, à la vue de ce qui lui était habituel et familier, ne fût 
pas saisi d'effroi en voyant s'approcher la puissance supé­
rieure et que, remarquant cette puissance qui brillait d'un 
éclat toujours plus grand à travers les miracles, il estimât ce 
qui se manifestait plus digne d'être un objet de désir que de 
crainte. Vous voyez comment la bonté a été unie étroitement 
à la justice et comment la sagesse n'a pas été séparée de 
celles-ci. Le fait que la puissance divine ait imaginé de deve­
nir accessible en s'enveloppant d'un corps, de façon à ce que 
l'économie de notre salut ne fût pas entravée par la peur 
devant la manifestation divine, fournit la preuve éclatante 
que la bonté, la sagesse, la justice se trouvaient réunies toutes 
ensemble. Le dessein de nous sauver atteste la bonté; le mode 
d'échange adopté pour le rachat de l'homme asservi montre 
sa justice; le fait qu'il ait intentionnellement rendu accessi­
ble à l'ennemi ce qui est inaccessible est une preuve de sa 
sagesse suprême. 

d. Puissance manifestée par l,Incarnation 

XXIV. Mais il est naturel que celui qui se montre attentif 
à l'enchaînement logique de ce qui a été dit cherche à savoir 
où, dans les faits rapportés, se fait voir la puissance de la 
divinité, où se manifeste l'incorruptibilité de la puissance 
divine. Pour que ces aspects aussi se présentent en pleine 
clarté, examinons avec soin les événements du mystère qui 
suivent et dans lesquels se révèle le mieux la puissance mêlée 
à l'amour de l'humanité. Tout d'abord le fait que la nature 
toute puissante ait été capable de s'abaisser jusqu'à l'humi­
lité de la condition humaine constitue une preuve plus 
grande de sa puissance que l'importance et le caractère sur­
naturel des miracles. En effet, que la puissance divine accom­
plisse quelque action d'une grandeur sublime, c'est, en quel­
que sorte, conforme et approprié à la nature divine. Et on ne 
proclamerait rien d'extraordinaire en disant que toute créa­
ture dans l'univers visible et tout ce que l'esprit saisit en 
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q:>IXLVO!J-Évwv xo:-raÀcq..tO&:ve:Tcu, Èv -r1J Suv&:!J.e:L -roù 0e:oü cru~ 
crT'ijvcu, odrroU TOÜ 8e:À~!J.CX't'OÇ npèç 't'O Ooxoüv oUmwBÉ:v't'oç · ~ 

15 ÙÈ: rrpèç -rO 't'cxrre:tvèrv x&:.SoS:oç rre:pwucrLa -dç Ècr-n ·âjç Suv&:.!J.e:Wç 
oùùèv Èv ToÎç mxpà cpUatv XWÀUOfLÉ:V1JÇ. (Qç y&p t'St6v Ècr-rL -6)ç 
-roü nupOç oùcr(IXç ~ €nt -rO &vw qmpà xcd oùx &.v -ne; SaU!J.C<.'t"OÇ 
&.~LOV bd T'ijç q:>Àoyèç ~y~mxt-ro -rà <pucnx.Wc; Ève:pyoUfJ-e:vov, d Sè: 
f>€oucrœv bd -rO x&:-rw xcx6' Ûf1-ot6TY)T<X -r&v È!J.ÜptO&v crw!J.&:.-rwv 

20 i'SOL '!~V q:>À6ycx, '!Ù 't'OLOÜ'!OV Èv 6a:Üp.a.TL 1t'OLÛ'!CH, nÙ)Ç Tà 7tÛp 

xcd Ùtcq.J.Éve:L nGp ô v xal Èv -ri;> -rp6ncp -r'ijç xtv~cre:wç ÈxOo:Lve:t T~v 
cpUcrw è:nl 't'à x&:-rw <pe:p6p.e::vov · o6Tw xal -r~v Odcxv -re: xcd 
Lme:péxoumxv SUvcq..uv oùx oÙpiXvWv p.e:yÉ:61} xcd rpwcr-r~pwv 

o:Ùycd xcd ~ TOiJ 7tCXV't'èÇ ÙLcxx6cr!J.YJcrLÇ xa.l ~ ÙLYJVEX~Ç -ri:Jv ÛVTWV 

25 oLxovop..La -rocroü-rov Ocrov ~ Èrd -rà &cr9evè:ç -r-ïjç cpUcrewç ~fLWV 
cruyxa-r&Oamç ùelxvum, 7tWç -rà ùt.Y'fiÀÛv Èv -r<{l -ro::7teLv<{l 

M 62 yev6lfLevov xo::t Èv -r<{l -ro::7teLv({l xo::SopêàaL xat où xa-ro::Oo::(veL 't"OÜ 
Ot.Pouç, 7tWç Oe61"1)Ç &v0pw7tlvn crup.7tÀo::xeLcro:: cpUaeL xo::t -roU-ro 
ylve-ro::L xo::t Èxûv6 Èa-rLv. 'E7te:LÙ~ y&p, xo::96Jc; Èv -roî.'c; 

30 ëfJ-7tpocrOe:v dp'f/TO::L, cpUmv oùx eïxe:v ~ Èvo:v-rlo: ùUvap.Lç &xp&-rcp 
7tpocrp.LÇo::L -r?î -roü 8eoU 7tt.Xpoualq. xat yup.v~v Ù7toa-r-ïjvo::L o::Ù-roü 
1"~\1 Èp.cp&ve:Lo:v, Wc; &v eiJÀ)'j7tTov yfvoL-ro -r<{l È7tL~'f/TOÜ\ITL Ù7tè:p 

PG 65 ~p.Wv -rà <i.vT&~ÀO::Y!J.t.X, 1"({l 7tpoxo:ÀUfJ-!J.I.XTL 'T-ïjc; cpUaewc; ~p.Wv 
Ève:xpUcpB'fl -rO 9eLov, tva xa-rà -roùç ÀLxvouç 'TWv ~xOUwv 'T<{l 

35 Ôe:Àfa-rL -r-ïjç aapxàc; cruyxo:'T0:0"7to::a9?î -rà &yxm-rpov -r-ïjc; Oe6-r)'j­
-roc;, xo::L oO-rw -r-ïjc; ~w-ïjç -r<{l 9av&-rcp daoLxLcrOdcr)'jÇ xd -r<{l 
ax6'Tcp 'TOÜ cpw'TÛÇ bncpo:vfv-roç €Ço:cpo:vm97î -rO -r<{l cpw-d xo::t -r?î 

l. Ce raisonnement est présenté sous forme de paradoxe; l'argument de 
Grégoire a des racines bibliques : cf. 1 Co 1, 18-25; 2 Co 12, 9; 13, 4. 

2. La formulation sonne bien, d'autant plus que la phrase se termine par 
un <1 isokôlon >>;mais, du point de vue théologique, il est aventureux de dire 
que la Divinité <1 devient ceci J>, à savoir la nature humaine. 

3. Le même thème se trouve chez ÜRIGÈNE, ln Matth. 16,8; In Exod. 6, 
9; GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Orat. 39, SC 358; GnC.:GOIRE LE GRAND, Moralia 
33,7; J. DAMASCÈNE, Defide orthod. 3, 27. Cf. l HIVIÈRE, Le dogme de la 
rédemption. Essai d'étude historique, p. 415-445. 

r 
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dehors du monde visible, tire sa constitution de la puissance 
de Dieu, la volonté de Dieu donnant l'existence à son gré. Par 
contre, que Dieu soit descendu jusqu'à notre bassesse est, en 
quelque sorte, l'expression de la surabondance d'une puisM 
sance '\ui n'est entravée en rien par ce qui est à l'opposé de sa 
nature . Car tout comme il est propre à la nature du feu de 
tendre vers le haut et que personne ne saurait estimer extraM 
ordinaire ce qui se produit conformément à la nature pour la 
flamme, tout comme par contre, en voyant la flamme tendre 
vers le bas à la façon des corps pesants, on trouverait un tel 
phénomène surprenant et on se demanderait comment le 
feu, tout en restant feu, déroge à sa nature par le mode de ce 
mouvement qui le fait tendre vers le bas, de la même manière 
ni l'étendue des cieux, ni l'éclat des astres, ni l'ordonnance de 
l'univers, ni l'économie continue des choses créées ne révèM 
lent la puissance divine suréminente autant que le fait sa 
condescendance qui l'amène à s'abaisser jusqu'à la faiblesse 
de notre nature; ainsi nous voyons comment ce qui est élevé, 
se trouvant au niveau de la bassesse, se laisse aussi percevoir 
dans la bassesse, sans déchoir de son élévation, comment la 
divinité, s'étant étroitement unie à la nature humaine, 
devient ceci tout en restant cela 2 • Or, comme on l'a dit plus 
haut, la puissance adverse n'était pas, par nature, en mesure 
d'entrer en contact avec Dieu, si celuiMci se présentait dans 
une pureté sans mélange, ni de supporter son apparition, si 
elle s'effectuait sans voile; c'est pourquoi, la divinité, afin 
d'offrir une prise facile à celui qui cherchait son avantage 
dans la rançon qu'il réclamait en échange de nous, se cacha 
sous l'enveloppe de notre nature, de façon que, comme cela 
se produit pour les poissons gourmands, l'hameçon de la 
divinité fût englouti ensemble avec la chair servant d'appât 3 , 

et que de cette manière la vie étant allée s'établir dans la mort 
et la lumière étant venue briller dans les ténèbres, ce qui est 
conçu comme opposé à la lumière et à la vie disparaisse. Car, 
selon leur nature, ni les ténèbres ne peuvent subsister en 
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ée<UT'l)ç ~ 6e:6-r1JÇ T~V &v0pw7tlV1)V X/XTe:py&:.~e:'t'Clt <Jtù't'Yjplav. 6,:;:'( 

y&p Ot& 7t&:.vTwv -rà Oe:Lov È:v 't'<X.î:'ç 7tpe:7toÜcrcuç 67toÀ~~e:crtv e:Îvcu 
45 xo:t p.~ -rO fJ.È:V UYrfJÀWç È:1t' o:.Ù-roü voe:ïcrBcu, -rà Dè "T-tjç 8e:o-

7tpe:7toÜç &~lcxç È:xb&:.ÀÀe:cr6at · &ÀÀà 1tiiv Ut.YY)À6v 'TE xcd e:Ùcre:Oè:ç 
v6"1)p.1X Oe:î' mXvTwç È:1tl 0e:oU 7tL<Tre:Ue:crOat x.cd auv1)p-rYjcrOo:.t Ot' 
&xoÀouEHaç T<fl ~-rép(}) -rà Ë-re:pov. 6.€3e:LxTO:L -rolvuv 't'à &ya06v, 
-rà cro<p6v, -rà Olxawv, -rO ôuva:r6v, -rO <pBop<X.ç &ve:n:Œe:x.-ro\1, 

M 63 50 n&.\1-rŒ -r<{l À6yr.p rfîç x.ŒO' ~~ûiç oLix.o\IO!J.~Œç bn3em\IÙ!J.E:\IŒ · ~ 
&yŒ06-rYjÇ è'IJ -r<{.> npoû~fcrOŒ~ aWaŒ~ -rà\1 cbtoÀwÀ6-rŒ XŒ't'Œ­
ÀŒ!J.ÔcÎ\Ie't'Œt a, ~ crocpLŒ x.Œl ~ 3tx.ŒtocriJ\IYj È\1 -r<{) -rp6rccp -r"f}ç 
crw-rY)plŒç ~fLW\1 Ste 3d x ÜY), ~ 3U'IJŒfLtÇ È\1 -ri;) ye\licrOŒ~ fLÈ\1 whà'IJ 
È\1 ÛfLOtCÛ!J.Œ't"t à'IJ0pcûrcou x.Œl ax-f)!l .. Œ't't XŒ't'à -rà 't'ŒTCE:t\là\1 -r"f}ç 

' ( - b \ 'À Cl- '!:of 0 , ' 0' ' ' 55 Cj)UO'E:WÇ YJ!J.W\1 X.C(l E: TC~O'VYj\ICx:t OU\IC(O'. C(t C(U"T0\1 XIX O!J.Oto-
't'Y)'t'C( -rW\1 &\IOpWrcw\1 -r<{l OŒ\IcÎ-rcp Èyx.ptX-rYJO-fï\lcn, ye\16!-le\I0\1 3È 
-rO olx.ei'o\1 É:Œu-r<{) x.Œl xœrà cpÙm\1 Èpy&crtXcr0tXt · olx.e:Ïo\1 3è: cpw-rl 
p.è:'IJ 6 &cpŒ\I~crp.àç -roü crx6-rouç, ~wrJ 3è: ~ -roü 0Œ'IJcÎ-rou 
x.tXÜŒ(pe:mç. 'Ene:l o0\l -rYjç e:ùOeLŒç 03oü 1tŒpe:\le:x0f'IJ-re:ç -rà x.Œ-r' 

60 J:px&ç "t"YjÇ ~WYjÇ È~e:-rpcÎ1tYj!J.E\I X.C(t -r<{) 0Œ'IJ<i"t'4{) Èyx.Œ"t'Y)\If­
XÜYJ!J.E\1, .. d "t'OÜ e:lx.6-roç e~w 7ttXp& "t'OÜ !J-UO'"t'YjpLou !J.Œ'IJÛ<i'IJOfLE\1, 
e:i ~ x.Œf}tXp6't'Y)Ç -r&\1 È~ &!J.Œp-r[tXÇ !J.OÀU'IJÛ€\I"t"W\1 ècp<irr-re:-rŒt, X.Œl 
~ ~w~ '"r:Ùw 't'eÛ\IY)XÛ-rw\1, x.Œl ~ OSYJyLŒ -rW\1 rceTCÀŒ\IY)fL€\Iw\1, Wç 
&\1 0 -re: !J.OÀUcr!J-ÙÇ c xŒÜŒpÜdYj, x.tXl ~ nÀcÎ\IY) Oe:pŒne:uOdYj, x.Œl 

65 zlç "T~\1 ~W~\1 -rÛ -re:6\IYjXÛÇ ÈTCŒ\I€ÀÜot ; 

a. Cf. Le 19, 10 b. Cf. Ph 2, 7-8 c. Cf. 2 Co 7, 1 
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présence de la lumière, ni la mort exister, quand la vie est en 
activité. En reprenant l'examen des points essentiels du mys­
tère dans leur suite logique, essayons de parfaire la justifica­
tion de l'économie divine en répondant aux adversaires qui 
critiquent l'économie divine, parce que c'est la divinité qui a 
réalisé par elle-même le salut de l'humanité; car la divinité 
doit être conçue sous tous les rapports avec les attributs qui 
lui conviennent : il ne faut pas avoir sur elle des pensées 
élevées sur tel point, alors que, sur tel autre point, on refuse 
de reconnaître ce qui convient à la dignité de Dieu. Toute 
conception élevée et conforme à la piété au sujet de Dieu doit 
être admise sans exception par la foi et ces conceptions 
doivent s'enchaîner entre elles avec cohérence. Or on a mon­
tré que la bonté, la sagesse, la justice, la puissance, l'incor­
ruptibilité, se manifestent dans la doctrine concernant l'éco­
nomie en notre faveur. La bonté se reconnaît dans la volonté 
de sauver celui qui était perdu n, la sagesse et la justice se sont 
manifestées dans la manière de nous sauver; la puissance se 
révèle dans le fait qu'il (le Christ) est devenu semblable à 
l'homme et a pris la forme qui correspond à l'humilité de la 
nature humaine h, en faisant espérer qu'il pourrait, à la 
manière des hommes, tomber au pouvoir de la mort, mais en 
faisant, une fois qu'il était devenu homme, ce qui lui est 
propre et ce qui est conforme à sa nature. Or, le propre de la 
lumière, c'est de faire disparaître les ténèbres et le propre de 
la vie, c'est de détruire la mort. Puisque, pour nous être 
laissés entraîner hors du droit chemin, nous avons été, à 
l'origine, détournés de la vie et précipités dans la mort, qu'y 
a-t-il d'invraisemblable dans le mystère (de notre foi) 
lorsqu'il nous enseigne que la pureté s'attache à ceux qui 
étaient souillés par le péché, la vie à ceux qui étaient morts, 
que les égarés trouvent un guide, afin que la souillure dispa­
raisse, que l'égarement soit guéri et que ce qui était mort 
revienne à la vie? 
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KE'. TO ùè Èv Tjj cpUcreL ye:vécrOaL ~11-Wv T~v 6e:6-r1JT!X -roï:'ç 11-~ 
Àlocv !.uxpo~ùxwo:; xaTavooücn -r& ùv-ra oÙÙÉva &v È:x TOÜ 

e:ÙÀÛyou ~e:vLcr!J.Ov Èmxy&yoL. Tlç y&p oü-rw v~rnoç -r~v ~ux~v 
Wç dç TO n(iv ~ÀÉn:wv !1-~ Èv rrav-rt nLcr-re:Ue:Lv dvaL Tà OEiov, xcd 

5 è:vùu6(-te:vov, xcd È~-tne:pLÉXOV, xcd Èyxe<.O~t-te:vov; Toü y&p Ov-roç 
è-1;1)-Tncu 't'à Ov-ra xat oùx ëve:crnv dvcx.l np.~ E:v -nf) Ovn -rb dvaL 

M 64 ëxov. El oùv Ev cx.{rr0 -r& n&v-ra xd Èv jn<X.ow Èxe:Lvo, -rl 
btatcrxùvov-raL -r?J olxovofJ.lq. -roü !J.UŒT1Jplou -roû 8dn1 E::v 

&.vOpWncp ye:ye:v-ïjcrOcu Ôtù&:crxov-roç -rOv oUûè vUv ëÇw TOÜ &.v-
lü OpWnou e::ïvaL ne:rncrTEU!J.É:vov ; El y&p xat 6 Tp6noç -rYjç Èv Y)fLLV 

-roü 0e:of.i napoucr~aç oùx 6 aÙTàç o0-roç Èxe:lvcp, è!.ÀÀ' oùv 'Tà Èv 
Yj11-î:'v dvocL xcd vüv xœl -r6-re: xœr& -rà rcrov ÙLW!J..oÀ6y1)-rcu · vüv 
f.Lèv oùv E:yxéxpœTo:.L Y)fJ-î:'V Wç cruvé:xwv èv -ri{) dvcx~ -r~v <pUow, 
-r6-re: ôè: XCX'!E:!J-lx81J 7tp0ç .orO ~!J-É:-re:pov, rvcx -rO ~!J-É:-re:pov -ryjn-pàç 

15 -rà 8e:Iov È:7t~!J-~?;L<:f yÉV1)'rCXt 8e:Iov, è?;cxtpe:8è:v -roü 8cxv&:.Tou xcxt -rijç 
PG68 -roü &vnxe:wé:vou -rupcxwŒoç é?;w [ ye:v611-e:vov · ~ y&p èxdvou 

&n-à TOÜ 8cxv&-rou èmhoôoç &px~ -ri{) 8v1)T<{) yé:ve:~ Tijç dç -r~v 
&6&:.vcx-rov ~w~v È:1tcxv6ôou ylve:-rcxt. 

K Ç'. 'A)-/,' t'crwç -rtç èv -ryj -rijç ÔtxcxwcrUV1JÇ TE xcd cro<plcxç 

èÇe:-r&:.crEL -rijç XCXTlÎ. 'r~\1 olXOVO!J-lcxv -rcxU-r'Y)\1 6EwpOU!J.É:V1)Ç èvlf­
ye:TCXL 7tpàç .orO VO!J-lcrcxt &n:&:.T1JV TLVlÎ. T~\1 '!Otc>:UT'Y)V f1.É:6oôov 
È:7ttve:voijcr6cxt lmè:p ~11-Wv Ti{) Ge:<{). Tà y&p fl.~ yu!J.vyj -ryj 

5 6e:Û'r1)TL, àÀÀ' f.mà -rijç &v6pw7tlV1)Ç <pUcre:wç XE:XCXÀU!J.!J-ÉV7J 
&yvo1J6É:v-rcx n-cxp& -roü èx6poü -ràv EkOv èv-rOc; -roü xpcx-roÜvToç 

l. ATHANASE utilise le même raisonnement dans le De !ne. : <(Les philo· 
sophes grecs disent que le monde est un grand corps, et ils sont dans le vrai 
en parlant ainsi ... Si donc le Verbe de Dieu est dans le monde qui est un 
corps, et s'il est venu en toutes et en chacune de ses parties, qu'y a-t-il 
d'étonnant et d'insensé si nous disons qu'il est aussi venu dans un homme?» 
(De !ne. 41, SC 199, p. 413-415). 
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XXV. Que la divinité soit née en revêtant notre nature ne 
saurait représenter rien d'étrange, au regard de la raison, 
pour ceux qui considèrent le~ ch~ses sans trop de me~qui?e­
rie. Qui en effet est assez pusillamme pour ne pas crmre, a la 
vue de l'univers, que la divinité est en tout, qu'elle se revêt de 
l'univers, qu'elle l'embrasse, qu'elle y réside 1 ? Car ce qui 
existe dépend de celui qui est, et rien ne peut exister qui 
n'existe en Celui qui est. Si donc tout est en lui et s'il est en 
tout, pourquoi avoir honte de l'économie du mystère, qu~ 
nous enseigne que Dieu a pris naissance dans l'homme, lm 
dont nous croyons que même aujourd'hui il n'est pas exté­
rieur à l'homme? Même si, en effet, la forme de la présence 
actuelle de Dieu en nous n'est pas la même que celle de jadis, 
on ne s'accorde pas moins à reconnaître que maintenant 
comme jadis il est également en nous. Maintenant il est mêlé 
à nous en tant qu'il maintient la nature dans l'existence ;jadis 
il s'est mélangé à notre être pour que notre être fût divinisé 
par ce mélange avec le divin, après avoir été arraché à la mort 
et délivré de la tyrannie de l'ennemi; car son retour de la 
mort à la vie devient pour la race mortelle le principe du 
retour à la vie immortelle 2 • 

Le trompeur trompé et la justice de Dieu 

Concession: il s'agit réellement d'une tromperie 

XXVI. Mais peut-être, dans cet examen de la justice et de 
la sagesse qui s'observent dans l'économie du salut, estwon 
amené à considérer comme une sorte de tromperie une telle 
manière de procéder conçue par Dieu en notre faveur : 
effectivement, le fait que Dieu, sans dévoiler pleinement sa 
divinité, mais en la cachant sous l'enveloppe de la nature 
humaine à l'insu de l'ennemi, se soit livré à celui qui est 

2. Si la présence dans le cosmos assure le maintien dans l'existence, la 
présence liée à l'Incarnation vise le retour de l'homme<( à la vie immortelle» 
grâce à la résurrection du Christ. 
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, 8 • , , • , , , , 
ye:ve:a (H ot7tO::T1) 't'tÇ EO''t'L -rpo7tOV Ttvot XO:L 7totpo::ÀoytO'f.J.OÇ, 
bce:l7te:p i.'3tov -r&v &.7to::niwnvv èa-d Tà 7tpàç ~·n:pov -r&ç -r&v 
, e À ' ,À !<;:- 1 1 "ÀÀ ' ' , e e:rnuou e:UOtJ.e::vwv E rrtoaç -rpe:7tE:LV xo::t a o 7totp<X -ro e:À7ttcr è:.v 

10 x.œre:py&~e:cr6cu. 
'AÀÀ' • \ 1 'À'8 AÀ' ' ' 0 7tp0Ç 'T'Yj\1 Cl. 1) E:t0::\1 1'-' E:7t(ù\l 7tCCY'T<.ùV !J.<XÀLO''t'<X XIXl 

ToU-ro -rijç StxawcrUV1JÇ Te: x.cd -r1)ç crocp(aç e:Ivat cruv6~cre:-rat. 
!!i 1 \ ' ' \ ' '!:' 1 • 1 1 ~ >:'> 1 ' txcx:wu (J.E:V ycxp e:cr·n -ra xo:-r cxsto::v e:xacr·np ve:f.Le:tv, cro<pou oe: -ra 

1 1 \ ~/ 1 ' ' 8' -!J.1)TE 7t1Xp!X:tpE:7tELV TO OLX.CU0\1 !J.YJ't"E 't'0\1 ayrx 0\J 't'YJÇ <fHÀoXV-
M 65 1s e , , 1 • ,.,. - , , ">' , pwrw:xç crxo1tov o:.rroxwpt~e:tv 't"YjÇ xaTa -ro omcxwv x.ptcre:wç, 

&ÀÀ2l cruv&n:-re:Lv &/..À~Àotç e:Up:1Jx&vwç &p.<p6Te:pa, Tyj !J.ÈV Dt­
x.cx:wcrUv1J -rà xa-r' &Çlcx:v &vnSt36v-ra, -r?i 3€ &ya06·nrn TOÜ crxo­
rroü -rYjç qnÀo::v6pw7tlcxç aUx è.!;w·-r&f.Le:vov. 2:xo7t~crW/-LE:V To[vuv 
d IL~ 't'à SUo T<XÜ't'<X 't'OÎ:ç yeyov6cr~v Èv6ewpû-ro:~. 'H !-LÈV yàp -roU 

20 ,,~, ',~ ~'J:. •• ' ' ~ ,~, XC{'t' !Xt.,.~O:V IXV't'WOO"LÇ OL 'IÇ 0 IXTCIX't'E:WV C{V't'Q:TCO:'t'IX't'IXL 't'O OLXQ:LOV 

ùdxvumv, 6 S€ axo1tèç TOU ytvo/-LÉvou 1-LIX(J'rupLo: Tijç TOÜ Èvep~ 
yoUv-roç &:yo:66't'Yj't'OÇ ylvE:'t'lXL. 'Tùwv /-LÈV yàp -rYjç Ù~XIXtocrÛVYJÇ Tè 
Èxeî'vo: vé/-LE:LV ~x&crT<p &v -rtç -ràç &:pxàç xod Tàç alTLo:ç 7tpo­
XIX't'eÔ&ÀeTo, ~crnep ~ yij xa't'à 't'à yÉvYJ TWv xo:To:ÔÀYj6évTwv 

25 crnep/-L&Twv xd ToÙç xo:pnoùç &:vnSŒwcrt, crocpLaç S€ 't'à Èv 't"({) 
-rp6nc:p 'l"Yjç 'l"Wv 01-Lol.wv &vnS6crewç IL~ Èxnecrûv -roU ~E:À't'Lovoc;. 
''Qcrnep yàp Ti{) ÈSécr/-L<X't'L 0/-Lol.wç 7tlX(JIX/-L(.yvucrL Tè <p<f(J!-LIXXOV xo:t 
' , e À , 1, 1 , e À 8' ', , ', 0 E:1tLUOU E:lJ(ùV XQ:L 0 't'OV E:TCtuOU E:U E:V'l"Q: LW/-LE:VOÇ- <XÀÀ 0 /-LÈV 

't"à SYJÀY)'t'~pwv, 0 Sè: 't"OU SYJÀY)'t'Y)pl.ou &ÀeÇY)'t"~pLOv- xiXl oùSè:v 
30 0 't'p6ttoç 'l"'Î)Ç 6e::po:1tel.o:ç 't'ÛV crxo1tàv TYjç eùepyecrLo:ç SteÀu-

1-L~Vo:'t"o - d yàp xal ttap' &/-L<pO't'épwv <po:p/-L&xou ~-LLÇtç Èv 
- ' 'ÀÀI 1 1 ' ' B ',1. ' 't"po<pn ytve::-rat, a a ttpoç -TOV crxonov a7touÀE:'f'IXV'l"E:Ç -rov 1-LÈ:v 

Èno:woÜ/-Lev, 't"({) S€ X<XÀE:7t1Xlvo!-LE:V- olhw xal ÈV't"aiJ6o: Ti{) !J-ÈV 
xo:'t"à -Tà SLxiXLOV À6yc:p Èxdvo: 0 &na't"e::ÙJv &v't"LÀ<X!J-Ô&vet ëûv -rà 

l. Le procédé décrit dans le ch. XXV est réellement une tromperie. 
N'est-il pas indigne de Dieu? Grégoire s'efforce de montrer qu'il se justifie 
par les résultats, en partie inattendus, qui en découlent. 

2. Grégoire pense-t-il au principe de la justice immanente en donnant un 
exemple qui concerne un phénomène naturel? La comparaison pourrait 
s'expliquer à partir de textes bibliques comme Ga 6, 7: <<Ce que l'homme 
sème, ille récoltera. >> 
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maître de l'homme, est, d'une certaine façon, une trompe­
rie 1 et une duperie, du moment que c'est le propre des 
trompeurs de faire porter sur un autre objet l'espoir de ceux 
contre lesquels ils ourdissent leur projet et de réaliser autre 
chose que ce qui était attendu. 

Mais cette tromperie relève de la justice et de la bonté de 
Dieu 

Mais celui qui prend en considération la vérité reconnaîtra 
que cela aussi relève au plus haut point de la justice et de la 
sagesse. Il appartient, en effet, à celui qui est juste de donner 
à chacun sa part selon son mérite; il appartient à celui qui est 
sage de ne pas faire dévier la justice et de ne pas dissocier le 
dessein bienveillant, que lui inspire l'amour de l'humanité, 
des décisions de la justice, mais de les concilier habilement 
entre eux, en rétribuant, au nom de la justice, en fonction du 
mérite et en restant attaché, au titre de la bonté, au dessein 
formé par amour de l'humanité. Examinons donc si ces deux 
aspects ne s'observent pas dans les événements qui se sont 
produits. La rétribution selon les mérites, en fonction de 
laquelle le trompeur est trompé à son tour manifeste la 
justice, et l'objectif visé à travers ce qui s'est passé atteste la 
bonté de celui qui est à l'œuvre. Le propre de la justice est, en 
effet, d'attribuer à chacun ce qui est la conséquence des 
principes et des fondements posés, tout comme la terre 
produit des fruits qui correspondent aux semences qui y ont 
été répandues 2 ; d'autre part, le propre de la sagesse est de ne 
pas perdre de vue, dans la manière de rendre la pareille, le 
bien qu'on poursuit. C'est ainsi que celui qui forme un projet 
d'empoisonnement et celui qui soigne la victime de l'empoi­
sonnement mélangent, les deux, une drogue à la nourriture, 
l'un un poison funeste, l'autre un contrepoison; et le mode 
de traitement n'altère en rien la qualité de l'intention de 
rendre service; même si les deux mêlent une drogue à de la 
nourriture, nous louons cependant l'un et nous blâmons 
l'autre, en prenant en considération leur dessein. Il en est de 
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35 crnÉ:pfL<X't"a Ô Là. -ri)ç lOLcxç rrpocupé:cre:wç xaTe:O&:Az-ro- &:ncx:Téi-rat 
yàp xcd aù't'Oç -r<î) TOÜ &:v6pWnou n:poÙÀ~fL<XTL 0 rcpocota-r~crou;; 
't"Ûv éfv6pwnov -r0 -rYjç ~Oov'ijç3 Oe:Ae:&:crfJ.IX't"L- 0 Sè: crxonàç -rWv 

' ' '1 ' - ' ÀÀ ' " ytVOfLE:VW\1 E7n 't'O Xf>EL"t''t'OV 't"Yj\1 1t1Xf>IX O:.Y1JV EXEt. 

'0 fLÈ:V y&p bd Ùto:.cp6op~ -r'ijç cpUcre:wç -r~v &:n&:-rYJV Èv~pyY)crev, 
40 6 Sè: 3Lxawç &p.o:. xcd &yo:6àç xcd cro<pàç bd crW-r1)pL~ -roü 

x.ctTcH.p61XpÉvToç T1j bnvoLCf 't''ilç &n&:TYjÇ Exp~cra't'o, où !J.6vov -rOv 
&noÀwÀ6-ra Ot& -roU't'wv e:ùe:pye:'t'Wv, &AÀ& x.cd. a\vrOv 't'àv T~v 
,btWAe:w:v x.a6' ~[J.Wv Ève:py~m:x.v-ro:.. 'Ex y&p -roU npocre:yylcro:t 
-rrJ ~w1} fLÈ:V -ràv S&va-rov, -re{) cpw't't Sè: -rà crx6't'oç, -rfi &<pSapcrLq: 

45 Oè: 't"~V cpOop&.v, &cp<XVLO"fLàÇ !J.È:V 't'OÜ xdpovoç y(ve:'t'O:t xod e:lç 't'O 
fL~ ôv fLE't'<XXÙJpYJmÇ, Ù.HpÉ:Àe:La Oè: -roU &nà -roù-rwv xaOcupo­
fLÉvou. Kaj6cbre:p y&:p, &.nfJ-O't'Épac; 5À"f}Ç 't'<{) xpucr<{) XC(TC(­

fJ-LXÛe:Lcr"I}Ç, 't'fj 3tà 't'OÜ 7tup0ç Ùa7t&VYJ TÛ &ÀÀ6-rpt6v -re: xal 

PG69 

&7t6ÔÀ"f}'t"OV oL Oe:pe<7tEU't"C(1 't'OÜ xpucroü xœravaÀcilcraV't'EÇ 7t&ÀLV 

50 è1tav&.you(n 7tp0c; 't'Yjv xa:Tà <pUmv Àe<!J-7t"f}Ù6va -r-fjv 7tpO't'Lf1-0-

-rÉpav ÜÀ"f}V- OÙX &.7tOVOÇ !J.ÉV't'Ot y(VE:'t'C(L ~ ÙL<ixptmÇ, xp6v~ 
-roü 7tup0c; -rfj &vaÀw't'txfj Ùuv&.!J-e:L -rO v60ov è4wpavL~ov't'oç, 

a. Cf. Gn 3, 6 

l. L'axiome <<La fin justifie les moyens» demande à être manié avec une 
plus grande circonspection. En fait, on pourrait distinguer la fin qui vise le 
moyen terme et celle qui vise le terme final. 

2. Tout le passage qui suit concerne le salut de celui qui avait causé notre 
perte. Il ne s'agit pas d'une allusion furtive à ce thème, mais d'un essai 
d'explication sur les modalités de l'opération. ÛRIGÈNE passe pour être le 
père de cette théorie. Se fondant sur quelques passages de l'Écriture comme 
Ac 3, 19-21 ; 1 Co 15, 24-28, il affirme:<< Il faut comprendre cette destruction 
du dernier ennemi non en ce sens que sa substance faite par Dieu périra, 
mais en celui que son propos et sa volonté d'inimitié, qui proviennent non de 
Dieu, mais de lui-même, disparaîtront» (De Princ. III, 6, SC 268, p. 245 et 
SC 269, p. 138). Dans l'importante note, I-1. CROUZEI. et M. SJMONETI'I 

recommandent la prudence et invitent à voir dans la conversion du diable 
une hypothèse plus qu'une croyance ferme d'ORIGÈNE. Quant à Grégoire, il 
enseigne le salut définitif de tous les êtres, y compris celui du démon. Le 
Dise. cat. ne laisse aucun doute sur ce point; les mêmes idées sont exprimées 
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même ici: le trompeur se voit rendre, d'après la règle de la 
justice, ce dont il a jeté les semences selon sa volonté propre; 
car lui qui, auparavant, avait trompé l'homme par l'appât du 
plaisirh, est, à son tour, trompé par l'enveloppe humaine de 
celui qui se présente à lui. Mais l'intention qui dicte le 
procédé fait que l'opération tourne au bien 1. 

e. Dieu veut m~me le bien de celui qui avait causé notre perte 

En effet, l'un avait mis en œuvre sa tromperie en vue de la 
corruption de la nature, l'autre, à la fois juste, bon et sage, eut 
recours à la tromperie en vue du salut de celui qui avait été 
corrompu et l'utilisa pour le bien non seulement de celui qui 
s'était perdu, mais aussi de celui qui avait causé notre perte 2 • 

Car lorsque la vie se trouve rapprochée de la mort, la lumière 
des ténèbres 3

, l'incorruptibilité de la corruption, alors dis~ 
paraît et va au non-être ce qui est mauvais, pour le bien de 
celui qui est purifié de ces maux. Ainsi, lorsqu'une matière 
moins précieuse s'est mêlée à l'or, les ouvriers fondeurs, 
utilisant le feu\ éliminent de l'objet en or l'élément étranger 
et sans valeur et redonnent par ce procédé à la matière 
précieuse son éclat naturel; toutefois cette séparation ne 
s'effectue pas sans peine, car le feu, avec sa puissance destruc~ 
triee, ne fait disparaître l'élément impur que peu à peu, 

dans d'autres œuvres : De an. et res., PC 46, 101. C, tr. Terrieux; p. 121; 
Quando sibi subj. GNO III, 2, p. 15; 1316 C. Voir le commentaire de H. 
1-hinNER, Die Einheit des Leibes Christi, p. 58-66. 

3. Le thème de la force rayonnante de la lumière se rattache à celui de la 
puissance conquérante de la vie : ils renvoient au Christ, vraie Vie et vraie 
Lumière: c'est lui qui mettra fin à la situation suscitée par l'auteur du mal. 

4. L'image du feu qui purifie et celle de la cautérisation évoquent les 
peines endurées par ceux qui ont besoin d'être purifiés; mais ces peines ont 
un caractère moins pénal que médicinal et elles ne sont pas éternelles. Pour 
le thème de la cautérisation, voir ÛHIGÈNE, C. Gels. 6, 56. 
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rr:À~V &ÀÀà Oe:po:.rrdiX -de; èa·n -roü xpucrLou -rO ~X't"OD<.1jvcu o::U-r<{) 
TÛ bd ÀU!J-7) -roù x&:ÀÀouç i:yxdf.Le:vov - xa-r& -r;Qv cdrràv 

55 't'p6nov, Ocxv&'t"ou, xcd cp0op<iç, xcd crx6Touç, xo:.t d -n xo:.xlo:c; 
Ëxyovov -r(i) e:Upe::-r1J 't'OÜ xaxoü rce:pt<pu~vTwv, b npocrE.yytcrtJ.ÛÇ 
-rYjc; Odou;; Suv&.f.LEWÇ rrupàç BlxYJV &qw:v~crf.LOV -roU rrap& cpùmv 
xo::-re:pyacr&!J.:::voç e::Ùe:pye:Td 't'fi xodJ&pcre:~ -r~v <pÙmv, x&v 
bdrrovoç ~ ~h&xpLcr~ç fl - oùxoUv oùù' &v nap' tXtrroU ToU 

M 67 60 &vnxe:Lf.Lévou t.J.~ e:Ïvcxt 8lxo::t6v -re: 1 xcd crw-r~pwv -r:à ye:yovOç 
&.[Lqnb&ÀmTo, drre:p e:~ç o:XcrOY)crtV ·rijç e:Ùe:pye:crLC(Ç ËÀÜot vUv. 
KaS&:ne:p y&p o[ bd Oe:parrdq:. ·n:f.LV6fLe:voL -re: x<Û xo:t6p.e:vot 
xaÀe:mxlvoum TOÏÇ Sepo:.rrEÛoum -r?î à3Uvn ·rijç TOfLYjÇ 3pt!J.Ucr~ 
cr6[J.EVOt, d at: 't'à UytiXfVe:tV Ùtà 't'OÛ't'WV rrpocryé:vot't'O xcxt ~ ·r'ljç 

65 xo:.Ucre:wç àÀyY)ÙÙJv 7tO:.pÉ:À60L, x<iptv elcrOVTO:.L TOÎ:Ç T~V 
O:::po:.ndo:.v Zn' o:.ù-rWv Zv:::py~cro:.at · x.a-rOC -rOv o:.ù-rOv -rp6nov --raî.'ç 
(J.O:.Xpo:.î.'ç rr:::pt60oLç è:Çatp:::8Év-roç -roü x.ax.oü -rYjç o:pUcr:::wç, --roü 
VÜV O:.ÙTfj X.<X.TO:.!J.LX8ÉVTOÇ x.al. fJU(-t<pUÉVTOÇ, È:7tEt00Cv Yj dç T0 
• - ' 1 ~ ~ • 1 1 1 <X.pX<X.toV 0:.7tOXO:.TO:.fJTO:.(JLÇ TWV VUV EV XO:.XL~ XEL(J.EVWV YEVY)T<X.t, 

70 Û(J.Ôo:pwvoç Yj :::ùxapLcr--rlo:. no:.pOC n&crYjÇ ËcrT<X.L -rYjç x.--rlcre:wç, xd 
-r&v f:v --rfj xaO&pcrEL XEX.OÀO:.crfJ-ÉVWV x.at -r&v (J.Yj0€ T~V &px~v 
E:nt3e:t)8Év-rwv xo:.O&.pcre:wç. Taü--ra x.d -rOC -rmo:.Ü-ro:. napo:.3Œwat 
-rO (J.Éyo:. fJ-UcrT~ptov -rYjç O:::lo:.ç E:vo:.vOpwrr~cre:wç. AL' ~v yOCp 
x.o:.Te:fJ-LXOY) -rfi &vOpwnÔTY)TL - ÙLOC rr&.v-rwv --rWv -rYjç o:pUcre:wç 

75 l3twfJ-&.-rwv ye:vÔfJ-e:voç, ye:vÉcre:Wç --re: xo:.L &vo:.-rpoo:pYjç, xat aùÇ~­
cre:wç, xo:.L fJ-ÉXPL -rYjç --roü Oo:.v&.-rou rr:::lpaç 3Le:Ç:::À6C.Ûv - -rOC 
rrpoe:LpYj!J.ÉV<X. n&v-ro:. x.o:.-re:lpyo:.cr--r<X.L, -rôv --re: &.v6pwnov -rYjç 
xo:xxlo:xç E:Àe:u6e:p&v x.o:xl. a.ù-rOv --rOv -rYjç x.a.xLa.ç e:Upe:'t'~V lC.ÛfJ-e:voç. 
''fo:.atç y&.p f:crTLV &.ppwcr--r(a.ç Yj TOÜ VO(J~(J.IXTOÇ x&.8o:.patç, x.&v 

80 Znlnovoç ~·1 

l. <l Apocatastase *• terme technique de l'astronomie, désigne le retour à 
la position initiale d'un astre ou d'une planète ou bien le retour de la lumière 
après une éclipse. Pour les chrétiens, le tenue a le sens de reslauration 
universelle de l'état originel. Cf. J. DANIÉLOU,<< Apocatastase 1>, dans L 'fJtre et 
le temps, p. 205-225. 

2. Concert de louange : cf Introduction : 'thème de la conspiration', 
p. 39 s. 
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l'objet en or étant soumis à une sorte de traitement, du fait 
que l'on fait fondre l'élément qui y est contenu et qui altère sa 
beauté. De la même manière, étant donné que la mort, la 
corruption, les ténèbres et tout ce qui est engendré par le mal 
prolifèrent autour de l'auteur du mal, l'approche de la puis­
sance divine provoque, à la façon du feu, la destruction de 
l'élément contraire à la nature et, grâce à cette purification, se 
montre salutaire pour la nature, si pénible que soit la sépara­
tion. Ainsi donc, même l'adversaire ne serait plus en droit de 
mettre en doute le caractère juste et salutaire du procédé, si 
toutefois il arrivait à en comprendre le bienfait. Eu effet, il en 
est comme de ceux qui, subissant un traitement par voie de 
coupures et de cautérisations, se plaignent des médecins sous 
le coup de la douleur provoquée par la coupure, mais qui, une 
fois qu'ils auront recouvré la santé grâce à ces soins et que la 
souffrance résultant de la brûlure aura disparu, sauront gré à 
ceux qui leur ont appliqué le traitement; de la même 
manière, une fois que, au prix de longs détours, la nature aura 
été débarrassée du mal qui maintenant y est mêlé et attaché 
et que seront rétablis dans leur condition originelle 1 ceux qui 
maintenant sont plongés dans le mal, alors, à l'unisson, 
s'élèvera de toute la création l'action de grâces 2, de la bouche 
de ceux qui auront été châtiés au cours de cette purification et 
de la bouche de ceux qui n'auront pas du tout eu besoin de 
purification. Ces enseignements et d'autres du même genre 
nous sont livrés par le grand mystère de l'Incarnation divine. 
En se mêlant à l'humanité et en assumant tous les caractères 
propres à notre nature, la naissance, l'éducation, la croisM 
sance, et en parcourant toutes les étapes de la vie jusqu'à 
l'épreuve de la mort, Dieu a accompli tout ce dont nous avons 
parlé plus haut : il a délivré l'homme du mal et il a guéri 
l'auteur même du mal. En effet, guérir une infirmité, c'est 
faire disparaître la maladie, fûtMce au prix de la souffrance. 
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M 68 KZ'. 'Ax6Àou6ov 3è: n:&v't"wç -rb v npàç -r~v cpUow 1Jf1-&v 
&vaxtp\l&:f.Le:vov ÙL& n:&:vTWV 3é~e<a6cx:L -r&v latwf.L&:Twv aù·d}ç 
-r~v 7tpàç ljp.éiç cruvC(v&xpC(mv. Ka6&:.ne:p y&p o~ -rOv f>Urcov -r&v 
ÎfL<XtÙvv È:xnÀUvov't'eç où -r& !J.È:V è:Wm -r&v !1-0ÀUcr[J..&:-rwv, -r& Oè: 

s • ' ·ÀÀ, • ' • ~ " 'À • e · -cx.noppun-Toumv, a Cl1t cxpx1)Ç cqpt n: ouç e:xxa o:tpouat -rwv 
X1JÀŒ(ùv &:rr.C(v -rà Ucp1Xcrf.LIX, Wç &v Ot-t6't'q.Lov ~ocu-rcf> 3t' ÙÀou -rà 
Lf.L&:-nov yévot-ro xcx-rà -rà l.'crov À1XfL7tpuv6è:v è:x -rY)ç nÀÙcre:wç, 
o5Twç, [LOÀuvOdcr1)ç Tjj &.[!.o:pT(q: T-ijç &vOpw7tLV1)Ç Çw-ijç i:v &pxjj 
-re: xo:L 't"e:Àe:u-r]î, xaL To'fç Ùtà p.écrou 1tiicnv, €3e:t Ùtà rr&:v-rwv 

Jo , e , • À, <;:>, , , , , o yeve:cr CU TYJV €:X7t UVOUQ'(XV oU\IIX!J.LV, XO::L f.L'l) 't"O !J.E:V 'H · e:pcx-

7tE:ÜO'CXL -r<{) XIXOcxpcrlcp, -rà 3è: 7tEpa3e:Iv &Oe:p&:ne:u-rov. Toû-rou 
x&:ptv, -rY)ç ~wi}ç 1tf.1.&V Oûo népo::mv €xa-répw6e:v ~he:LÀ1J!J.f.LÉVY)Ç 

\ ' 1 ' 1 \ ' 1 6' < ' - 't'O X.O:'t'O: 't'"f}V O:f>X"f}V (j)"f}fJ.~ X.O:~ 't'O 't'EÀOÇ - X.O: EX.O:'t'e:pov 
e:Uplcrx.e:'t'O:~ n-épo:ç ~ ôwpOwnx~ Tijç cpùcre:wç ôùvo:fJ.~Ç, x.o:l. 't'ijç 

15 &pxijc; &~o:f.LéV"f} x.o:t f.Léxp~ Toü Téf..ouc; èo:u't'~v èn-ex.Tdvo:cro: x.o:t 
'Cà Ù~à f.LéO'OU 't'OÙ't'WV mi'IJ't'O: Ô~O:ÀO:ÜOÜcrO:. 

PC 72 M~iic; ô€ n-iimv &.vOpWn-otc; Tijç e:lc; 't'~v ~w~v 1 oUcr"f}c; n-o:p6ôou, 
n60e:v éôe:L 't'àv dm6v't'o: npàc; ~f.Liic; e:lcroLx~crOijvo:L 't'0 ~(4-l ; 'EÇ 
oUpo:voü, cp"f}crl. Tuxàv 0 ÔLO:TI't'Ùwv Wc; o:lcrxp6v Te: x.o:l. cXôoÇov 't'à 

20 dùoc; TYjç &vOpwnCv'tjc; ye:vécre:wç. 'At..t..' oùx. ~v èv oùpo:v0 't'à 
&.vOpWn-tvov, oùùé 't'LÇ èv 't'Y} Unepx.ocrfJ.l!.}l ~w'{} x.o:x.lo:c; v6croç 

L Grégoire formule à sa façon le principe : i! Quod non assumptum, non 
est sanatum )), Mais alors que d'autres Pères entendent par là l'homme dans 
sa constitution entière, Grégoire pense en plus à toutes les étapes de la vie 
humaine. IRÉNf':E va dans le même sens : ((Il a sanctifié tous les âges par la 
ressemblance que nous avons avec lui. C'est, en effet, tous les hommes qu'il 
est venu sauver par lui-même, tous les hommes, dis-je, qui par lui renaissent 
en Dieu: nouveau-nés; enfants, adolescents, jeunes hommes, hommes d'âge. 
C'est pourquoi il est passé par tous les âges de la vie>> (AHII, 22, 2, SC 294, 
p. 221). 

2. Le passage qui va de mias dé pas in à la fin du ch. XXVIII a été repris 
par EumYMIUS., Pan. dogm. 1, 7. 

3. Grégoire revient à la question de la naissance du Christ par un autre 
biais. Il se demande si le salut aurait pu être assuré selon une autre modalité 
que celle du Logos qui s'est fait homme. 

4. Il n'existe pas d'humanité ailleurs (contre les gnostiques), au ciel par 
exemple. Si vraiment un être céleste s'était présenté, il n'aurait pas pu 
assurer le salut de l'homme, vu qu'il n'aurait eu rien de commun avec 
l'homme. Faut-il voir dans ce passage sur un ((homme venu d'ailleurs>> une 
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5. NÉCESSITÉ DE L'INCARNATION POUR ASSURER LE SALUT DE 

L\IOMME 

Nécessaire purification de toute la vie humaine 

XXVII. Il était tout à fait logique que celui qui se mêlait à 
notre nature acceptât d'en assumer toutes les propriétés en 
s'unissant à nous. C'est comme pour ceux qui lavent des 
vêtements sales pour les nettoyer : ils ne laissent pas subsister 
une partie des souillures en enlevant le reste des taches, mais 
ils purifient de ses salissures tout le tissu d'un bout à l'autre, 
de façon que le vêtement tout entier ait la même propreté et 
brille du même éclat à la suite du lavage; de la même manière, 
comme la vie humaine avait été souillée par le péché dans son 
commencement et dans sa fin et dans tout l'intervalle entre 
les deux, la puissance purificatrice devait opérer partout 
pour éviter de purifier l'une des parties 1 et de négliger la 
purification de l'autre. C'est pourquoi, comme notre vie se 
situe entre deux limites, je veux dire entre le commencement 
et la fin, on trouve à chacune de ces deux extrémités la 
puissance qui redresse notre nature et qui a été en contact 
avec le commencement, s'est étendue de là jusqu'à la fin et a 
embrassé tout ce qui se situe dans l'intervalle. 

N'importe qui ne peut pas réaliser cette purification 

Or 2
, comme il n'y a pour tout homme qu'une seule façon 

d'entrer dans l'existence, d'où devait donc arriver celui qui 
venait vers nous pour prendre demeure dans notre vie 3 ? Du 
ciel, dit peut~être celui qui rejette comme honteuse et vile la 
forme de la naissance humaine. Mais l'humanité n'était pas 
au ciel 4 et dans la vie supraterrestre ne régnait aucune des 

allusion à Apollinaire à qui on prête des développements sur i! l'homme 
céleste))? Effectivement GnÉGOIRE s'attache à réfuter cette théorie dans son 
Antirrh. Mais des recherches récentes conduisent à attribuer l'emploi de 
l'expression non pas à Apollinaire, mais à ses disciples. Cf. I-1. DE RmuMAT~ 
TEN, La christologie d'Apollinaire de Laodicée, TU 64., Berlin 1957; I-Ll 
ScTTŒI'S, Vom hirnrnlischen Fleisch Christi, Tübingen 1951. 
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èm::xwp(o:~ev. D Sè -rif> &v8pWncp XCXTC(~J.LyvUtJ.e:voc; -ri{) crxon<{) 
M 69 ·d)c; WcpeÀdac; btote:~To -r~v cruvo:.v&xpaaw. 'Ev61X. -ro(vuv t'à 

x<Xxàv oùx. ~v, oùùè 0 &v9pu'.Hn->Joç btoÀtTeÜe:To ~loc;, nWc; È7n-
25 ~ Y)TEL ne; èxe:î'Oe:v -r(\) Oe<{) ne::pmÀIXxijvaL -ràv &v0pw7tov, tJ.iiÀÀov 

ùè: oùxt &v0pwnov, à:ÀÀ& &vOpWnou ·n e:t'ùwÀov xcd Û!J.o[wf.Le< ; 
Tlç 3' &v èyéve:To ·r1jc; cpOaewc; ~p.Wv ~ 8't6p8wcnc;, d -roü Ènt­
ydou ~~ou ve:vocrYJx6-roc; ËTe:p6v TL -riirv oUpavlwv -r~v 8e:lav 
È:7tL!J.L~lo:v è3é~a-ro ; Oùx ëcr-n yc.X.p (h:pcoteuOYjv.:xL -ràv x&f.LvOvTœ, 

30 !J.~ TOÜ novoÜvToç tJ.Épouç l3tC(~6v't'wç 3e:~o:y.évou T~V Ïcxcnv. El 
oi5v -rà 11-è:v x&!J.vOv bd yijc; ~v,~ 3è Bd<X 3Uv1Xp.Lç -roU x&p.vovTOÇ 
11-1J ècpf)~o:To n:pàc; 't'à bxu't'Yjc; ~ÀÉ:noucro: npé:nov, &xfn}crToç ~v 
-r(J) &vOpWncp ~ ne:pt -r& (J.YJÙÈ:v ~!J.'i'V bnxotvwvoüv-rœ -r'ljç Odaç 
Ouv&!J.e:wç &crxoÀ(a. Tb !J.ÈV y<Xp &rrpe:rcÈ:ç €rrL -rijç Se:6't""f}'t"OÇ Lcrov 

35 - e:Lrre:p ÛÀwç Oe:!J.t-r6v €cr-rLv &ÀÀO 't"L rcap<X -r~v xax(av &rcpe:rcèç 
€vvoe:ï.v - 7tÀ~v 't"if> !J.LXpo~Uxwç €v -roU-rcp xpLvov-rt -r~v Sdav 
!J.e:yaÀe:t6-r"f}-r1X, €v -rif> !J.~ ô~Ç,acrOat -rWv -r'ljç cpUcre:wç ~!J.WV latw­
!J.&-rwv 't"~V xotvwvLav, oùûèv !J.éiÀÀov napa!J.UÜÛ't"at 't"b &ôoÇ,ov 
oùpavl<p crÛl!J.IX't"t ~ €ntydcp crUŒXY)!J.CX't"tcrO'ljvat -rb Oe:ï.ov · -roü 

1 ( .1.' ' • 1 \ ' ''.1. - 1 < 1 40 yap u't'tcr't"ou xat anpom-rou xa-ra -ro u't'oç 'T"f}Ç cpucre:wç 1) xnmç 
rcéiaa xa-r<X -rb rcrov €nt -rb x&-rw &cpéa-r"f}xe: xat Û!J.OTl!J.WÇ aù-rif> 
-rà néiv Uno6~61)xe: · -rà y<Xp xaO' ÛÀou &np6m-rov oü 't"LVL 11-~v 
€an rrpocrt-r6v, -rif> Sè &npoan~Àaa-rov, àÀÀ' Zn' LcrYjÇ n&:v't"wv 
-rWv Ov-rwv Urce:pav~cr-rYJXEV · oün: oUv ~ yi) rcoppw-r~pw -rYjç 

45 &Ç,laç Za-rlv, oÜ-re: 0 oùpavàç rrÀ"f}mal-re:poç, oÜ-re: 't"<X €v Éxa-répcp 
M 70 -rWv cr-rotxdwv Zvôtat-rW!J.e:va ÔtacpÉpe:t 1 -rt àÀÀ~Àwv Zv -rcf> .!J.Épe:t 

-roU-rcp, ÙJç -r<X ~J.èv Zcp&:n-re:aOat -r'ljç &npocrl-rou cpUcre:wç, -r<X Sè 
&noxplve:crSat, 1) oihw y' &v !J.~ Ot<X n&:v-rwv Zn' Lcr1JÇ Ût~xe:tv -r~v 
-rà rcéiv Zrctxpa-roGcrav OUva!J.LV Urrovo-ljcrat!J.E:V, .i.ÀÀ' Ëv -rtcrt 

50 nÀe:ov&~oucrav, È:v é-r~potç è:vûe:e:cr-r~pav e:Ivat, xat -rfj npàç -rà 

l. Les êtres supraterrestres (anges) ne sont pas plus dignes que l'homme 
d'entrer dans une étroite union avec Dieu, du genre de celle de l'Incarnation. 
Le clivage se situe non entre l'homme et les anges, mais entre l'incréé et le 
créé (cf. Introduction: 'créé·incréé', p. 35). 
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formes de maladie du mal. Or, celui qui se mêlait à l'homme 
contracta cette union étroite avec l'intention de procurer des 
bienfaits. Là où le mal ne régnait pas et où on ne menait pas 
une vie humaine, comment peutMon y chercher l'homme qui 
en serait descendu pour entrer en union étroite avec Dieu, ou 
plutôt non pas un homme, mais une image de l'homme, un 
simulacre d'homme? Quel redressement de notre nature 
serait intervenu, si, à la place de la créature terrestre malade, 
un être appartenant au monde céleste avait contracté l'union 
avec Dieu? Car il n'est pas possible que le malade soit guéri, 
si précisément la partie souffrante ne bénéficie pas de la 
guérison. Si donc ce qui était malade avait été sur terre et si la 
puissance divine, en considération de sa propre dignité, ne 
s'était pas attachée à cette partie malade, la sollicitude de la 
divine puissance à l'égard d'êtres n'ayant rien de commun 
avec nous n'eût procuré aucun avantage à l'homme. Car 
l'indignité eût été la même pour la divinité, si toutefois il est 
permis d'estimer qu'absolument rien d'autre que le mal n'est 
indigne d'elle. Cependant, pour un esprit mesquin qui 
estime que la majesté divine ne saurait admettre d'avoir en 
commun avec nous les propriétés de notre nature, le déshon­
neur n'est nullement atténué, que la divinité ait revêtu la 
forme d'un corps céleste ou celle d'un corps terrestre 1• En 
effet, toute la création est dans une égale situation d 'infério­
rité par rapport au Très-Haut, lui qui est inaccessible en 
raison de l'élévation de sa nature, et tout l'univers se situe au 
même rang en dessous de lui. Car ce qui est absolument 
inaccessible n'est pas accessible à l'un et inabordable à 
l'autre, mais transcende au même titre tout ce qui existe. Par 
conséquent, la terre n'est pas plus éloignée de la majesté 
divine et le ciel n'en est pas plus rapproché et les êtres qui 
habitent chacun de ces deux mondes planétaires ne diffèrent 
en rien les uns des autres sous ce rapport, au point que les uns 
seraient en contact avec la nature inaccessible, alors que les 
autres en seraient séparés; sinon nous serions amenés à 
supposer que la puissance qui commande l'univers ne 
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M 71 dcr63ou TYjç ToU &vOpwnCvou ~Cou xotvwvLœç Ècp&~cxjcrOcu. 
5 'AÀÀ' ~31J n:e:pl -roUTou xal Èv 't'oie; Ej.Lnpocrfkv dp1JT<x.L À6yotç On 
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15 ye:vvÙl[J.EVov, Tlve< VOfJ.oOe:'t'oUmv ~'t'e:pov -rp6nov -ri;) Ge:({) TYjç de; 
-rOv ~Cov n:œp6Sou ai. Èrctcrxe:cpOYjvo:.t f.LÈ:V ne<pà. 't'Yjç Odac; 3uv&-

l. Si déjà on veut raisonner en termes de dignité et d'indignité, il 
convient d'introduire un critère moral et de se demander s'il est digne ou 
indigne de Dieu de secourir la créature qui est dans le besoin. 

2. Grégoire examine une autre objection relative à la naissance du Christ: 
elle concerne la prétendue indignité des organes de la génération. 
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s'étend pas de façon égale à toutes choses, mais qu'elle est 
surabondante ici et insuffisante ailleurs; dans ce cas, en 
raison de la différence entre ce qui est plus ou moins abon­
dant et plus ou moins grand, la divinité apparaîtrait, en 
bonne logique, comme composée, ne s'accordant pas avec 
elle-même, si justement on pouvait la supposer éloignée de 
nous par la loi de sa nature, mais plus proche de quelque 
autre créature, devenant ainsi facile à saisir par suite de cette 
proximité. Mais quand il s'agit de la majesté suprême, la 
véritable doctrine ne considère pas Je haut et le bas pour les 
comparer; en effet, toutes choses se situent à égale distance 
au-dessous de la puissance qui dirige l'univers, de sorte que si 
la créature terrestre, par sa nature, est censée être indigne de 
l'union étroite avec la divinité, on ne saurait pas non plus en 
trouver une autre qui en fût digne. Si tout est également 
éloigné de cette dignité, il existe une seule chose qui 
convienne à Dieu: c'est d'accorder ses bienfaits à celui qui en 
a besoin 1 . En reconnaissant que la puissance qui guérit s'est 
rendue là où régnait la maladie, en quoi notre croyance ne 
correspond-elle pas à la juste conception que l'on doit avoir 
de Dieu? 

6. CoMMENT DIEU PEUT-IL ACCEPTER DE SE SOUMETTRE ,\ UNE 

NAISSANCE HUMAINE ? 

XXVIII. Mais on tourne en dérision notre nature et on ne 
cesse de s'en prendre au mode de naissance; on pense ridi­
culiser par là le mystère de notre foi, comme s'il était indigne 
de Dieu de partager la vie humaine en empruntant une telle 
voie 2 . Mais sur ce point il a déjà été dit plus haut que seul est 
avilissant de par sa nature le mal et tout ce qui est apparenté 
au mal. L'ordre de la nature, établi par la volonté et la loi 
divines, échappe à l'accusation d'être mauvais; sans quoi 
l'accusation portée contre la nature retomberait sur le créa­
teur, si vraiment l'une quelconque des choses qui en relèvent 
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35 auVTYJPÛTaL Tjj &v6pwn6't'1)T~, Wç &d xa6' ~p.Wv E:ve:pyoÜv't'a 
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pouvait se voir reprocher d'être avilissante et indigne. Si 
donc la divinité est uniquement étrangère au mal et si notre 
nature n'est pas mauvaise, si d'autre part le mystère de notre 
foi nous dit que Dieu a pris naissance dans l'homme et non 
dans le mal, si, par ailleurs, il n'existe pour l'homme qu'une 
seule façon d'accéder à la vie, celle par laquelle les êtres sont 
introduits dans l'existence par voie d'engendrement, quelle 
autre manière d'entrer dans la vie décrètent~ils pour Dieu, 
ceux qui jugent raisonnable que la nature affaiblie par le mal 
ait été visitée par la puissance divine, mais qui trouvent 
déplaisante la forme de cette visite? Ils ignorent que toutes 
les parties de la structure du corps ont en elles~mêmes la 
même valeur, et que rien de ce qui contribue à l'organisation 
de la vie n'encourt le reproche d'être vil ou mauvais. 

M8me les organes de la procréation ont leur dignité liée à 
leur fonction 

La structure du corps avec ses différents organes est tout 
entière établie en vue d'un unique but, et ce but est de 
maintenir en vie l'être humain. Alors que les autres organes 
contribuent au maintien de la vie présente des hommes, en se 
partageant entre eux les différentes activités par lesquelles 
sont assurés la faculté de percevoir et le pouvoir d'agü; les 
organes de la génération, pour leur part, ont à veiller à 
l'avenir, eux par l'intermédiaire desquels la relève par sucees~ 
sion des générations est assurée à la nature. Si l'on adopte le 
point de vue de l'utilité, quel est, parmi les organes jugés 
importants, celui par rapport auquel les organes de la géné~ 
ration devraient se contenter de la deuxième place? Quel est 
celui par rapport auquel on ne jugerait pas ces organes à bon 
droit supérieurs en valeur? En effet, ni l'œil ni l'oreille ni la 
langue ni aucun autre organe des sens n'assurent la continuité 
ininterrompue de notre espèce, car, comme nous l'avons dit, 
ils regardent l'utilité actuelle. Par contre, c'est grâce à ces 
autres organes que l'immortalité (survie) est conservée pour 
l'humanité, si bien que la mort qui agit sans cesse contre 



274 GRÉGOIRE DE NYSSE 

T0v S&:vaTOV &n:petx:Tov EÏvat -rp6nov -nv<X xcd &.v~vu-rov, n:&:v­
-ro-re n:pàc;; -rO "Ae'Ln:ov ~h& TWv ~n:tytvop.évwv É:o:u'T~V &vTe::Lcra­

yoùcn1ç -rY}ç cpUcre:wç. Tl oi'.iv &n:pe:nÈ:ç 7tE:()LÉXEL 'lJ~-tWv Tà 

v-ucr-r~pLOv, d ùt& 't'oU-rwv xo:'t"e:f.LLz61J 0 0e:àç -r<{) &vBpwn:Îvcp 
40 ~[cp, ÙL' {;)y~ <pÙO"LÇ n:pàç 't'ÛV B&:vo:-rov p.&:xe:'t'CU ; 

K0'. 'Af..Àà. p.e::'t'aO&:.v-rEç &nà -roû-rou 3t' b·épwv n&:Aw x~XxÎ­
~e:w bnzs:tpoüm -ràv "A6yov xaî cpaaw · e:i xet.f..àv xcd n:pbtov -r<{) 
0e0 -rà ye:v6(J.e:vov, -d &ve:Ô&:Àe:'t'O -r~v e:Ùe::pye::crîav ; Tl ÙÈ: oùx È:v 
&pzcxLç oÜcrYJÇ 'Tijç xo:xlaç -r~v bd 't"è nÀÉo\J o:Ù't''ljç n:p6oûov 

5 U7te-rép.e-ro ; TI pOe; ÛÈ: ToU-ra crUv-rop.oç 6 mx.p' ~[J-WV Ècrn A6yoç 
PC 76 O-n ao<pÎCf 1 yéyove:: x~Xl -roU ÀuoTre:ÀoÜv't'oç Tjj cpUcre:t npop.Y)Be:Lq 

~ n:pàç -r~v e:ùe:pyecrîav ~!J.WV &:vo::boÀ~. Kcd yàp Èn:t -rWv aw-
M 73 p.a't'tx&v vocr'l)p.&:Twv éhcxv -nç Ùte::cpBopc.'ùç xu!J.ÛÇ 1 U<pfpnn -roùç 

1t6pouç, 1tpb.1 &7tœv bd -r~v èrw:p&ve:tœv È:x.x.œÀu<pOY)vœ~ -rO napà 
10 <pÙmv Èyx.e:(!J.E:Vov, oÙ x.e<-re<<pe<p!J.e<X.e:Ùe:-re<L -roî:'ç 1t'Ux.vot:îcrL -r0 

cr&!J.e< 7te<pà -r&v -re:xvmWç {LE:0oûe:u6v-rwv -rà n&O"Y), à.)..)..' &va­
!J.€voum -rO È:vÛo~-tuxoUv &1tav ë~w ye:vé:crOaL, x.at 01'hw yu{Lvi{.l 
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l. Dans le De hom. op. GnÉconm explique que si les hommes n'avaient 
pas connu le péché, ils se seraient multipliés selon le mode des anges en 
dehors des rapports sexuels. Mais Dieu, prévoyant la chute, a doté l'homme 
de tuniques de peau et d'organes de procréation (De hom. op. 17, SC 6, 
p. 162-166). Quant au jugement de valeur porté sur ces organes le Devirg. est 
moins positif que le Dise. cat. Ainsi l'auteur est-il amené à dire:« Le mariage 
fournit à la mort sa matière et lui prépare des gens destinés à mourir, tels des 
condamnés)> (De virg. 14, SC 119, p. 437-439). Le Disc.cat. introduit une 
correction significative à propos de la relève des générations. 

2. Le passage qui va de ti dé ouk én archais à diochlousan lon bion 
(ch. XXX) est cité par EumYMHJS, Pan. dogm. 1, VIL 

3. L'objection figme déjà dans les écrits du Il" siècle. lnÉNf:E estime que 
tout s'est accompli au moment opportun voulu par Dieu (AH III, 16, 7, SC 
211, p. 315) ; ailleurs, IRÉNÉE parle d'une sage pédagogie mise en œuvre par 
Dieu : «C'est pourquoi notre Seigneur, dans les derniers temps, ... vint à 
nous, non tel qu'ille pouvait, mais tel que nous étions capables de le voir ... Le 
Père décide et commande, le Fils exécute et modèle, l'Esprit nourrit et 
accroît et l'homme progresse peu à peu et s'élève vers la perfection, c'est-à­
dire s'approche de l'Incréé)) (AH IV, 38, 2-3, SC 100, p. 955-957). A propos 

r 
1 
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nous est d'une certaine manière impuissante et inefficace, 
puisque la nature comble chaque fois les vides par l'arrivée 
de ceux qui naissent au fur et à mesure 1• Que contient donc 
le mystère de notre foi qui soit indigne, si Dieu s'est mélangé 
à la vie humaine en empruntant les mêmes voies que celles 
utilisées par la nature pour lutter contre la mort? 

7. PoURQUOI LE SAUVEUR N~A-IL PAS MIS FIN PLUS TÔT AUX 

RAVAGES DU MAL? 

XXIX. Mais, tout en laissant cette question de côté, les 
adversaires tentent de déprécier notre doctrine encore par 
d'autres reproches. Si vraiment, disent~ils, ce qui s'est pro~ 
duit est bon et digne de Dieu, pourquoi a-t-il différé son 
action bienfaisante en notre faveur? Pourquoi donc 2, lorsque 
le mal en était encore à ses débuts, Dieu n'a-t-il pas radicale~ 
ment mis fin à sa prolifération ultérieure 3 ? A cette objection 
nous répondrons brièvement que c'est par sagesse et par 
prévoyance de ce qui est avantageux pour notre nature que le 
bienfait a été différé. En effet, dans le cas des maladies 
physiques, quand une humeur corrompue s'insinue sous les 
pores de la peau, ceux qui soignent les maladies selon les 
règles de leur art ne traitent pas le corps avec des astringents, 
tant que l'élément contraire à la nature qui agit à l'intérieur 
ne s'est pas manifesté entièrement à la surface du corps; ils 
attendent que ce qui est caché à l'intérieur se manifeste au 
dehors, et alors, quand le mal est à découvert, ils appliquent 
le traitement 4 . Ainsi donc, une fois que la nature humaine 
fut en proie à l'infection du mal, le médecin de l'univers 

d'une objection relative au retard de l'Incarnation, OmcÈNE fait remarquer 
que Dieu s'est toujours occupé de l'homme et qu'il a suscité des justes 
remplis de l'Esprit dans l'A.T. (C. Gels. 4, 7, SC 136). 

4. ÜniGÈNE fait appel au même exemple et présente Dieu comme un 
médecin avisé: De Princ. III, 1, 13, SC268, p. 77-79. 
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' 1 " Cl 1 ( ' ' 1 • ~' " 1 

M 74 axpot"a-rov e:cpuacre p..e:-rpov Y) xax~a, xa~ ouoe:v E:'t'L 7tOVYjpLlXÇ 
e:I3oç è:v -roî:'ç &v8pWrco~ç &'t'6Àp..Yj't'O\I ~v, Wc; &v 3tà n&aYjc; 't'Yjç 

&ppwcr-r(aç npoxwp-ljcre::LE::\1 ~ 8epanda, -ro0Tou xd.ptv oÙx 
30 &pxop..ÉvY)v, &ÀÀà 't'E:Àe:~wOe:î:'crav Ele:parce:Oet -r~v v6crov. 

A'. El 3É ne; È:ÀÉyxew oLe't'<xL 'Tàv ~!J.É'Tepov ÀÛyov, On xal 

p..e't'à -rO 7tpoaax8Yjvat 't'~\1 Oepandav Ën 7tÀY)p..p.eÀeÏ:'TlXL 3d~. -rWv 

a. Cf.Gn3,1-6et4,1-8 b. Cf.Gn6,5s. c. Cf.Gn19,1-29 d. Cf. 
Ex 5-11 e. Cf. Dn 4, 19 (LXX) ou Is 37,23 s. f. Cf. Mt 23,29-39 
g. Cf. Mt 2, 16-18 

1. Une rapide comparaison avec d'autres œuvres de GnÉGOIRE permet de 
préciser encore mieux le sens de l'expression<! comble du mal» dans le Dise. 
eat. Dans le De tridui spatio, est évoquée l'accumulation des péchés de 
chaque génération qui finit par écraser l'humanité sous son poids (De trid. 
spat., GNO IX, p. 284). Dans le Dise. eat.l'accent est mis sur la manifesta­
tion des différentes formes du mal (ch. 29). Dans le Sermon sur Noël, c'est le 
symbolisme du solstice qui semble suggérer l'idée d'une limite que le mal ne 
saurait franchir et de l'inversion du mouvement qui désormais contribue à 
assurer le triomphe du bien (In Diem nat., GNO X, 2, p. 239). Parmi les 

1 
! 
i 

DISCOURS CATÉCHÉTIQUE, XXX 277 

attendit que ne restât cachée dans notre nature aucune forme 
de méchanceté. C'est pourquoi, ce n'est pas aussitôt après la 
jalousie de Caïn" et son acte fratricide qu'il applique son 
traitement à l'homme. En effet, la perversité de ceux qui 
périrent du temps de Noé 11 ne s'était pas encore manifestée 
au grand jour, la funeste maladie des péchés de Sodome • ne 
s'était pas encore dévoilée, ni la lutte des Égyptiens contre 
Dieu d, ni l'orgueil des Assyriens e, ni le crime sanglant com­
mis par les juifs contre les saints de Dieu r, ni la mise à mort 
criminelle des enfants sur l'ordre d'Hérodeg, ni non plus les 
autres méfaits dont on garde la mémoire ni tous ceux qui 
furent perpétrés dans les générations successives sans que 
l'histoire en garde le souvenir, une fois que la racine du mal 
eut produit des rejetons très variés en fonction des diverses 
inclinations de la volonté humaine. Lorsque le mal fut arrivé 
à son comble 1 et qu'il n'y eut plus aucune forme de perver~ 
sité qui n'eût été osée par les hommes, alors Dieu se mit à 
soigner la maladie, non pas à ses débuts, mais dans son plein 
épanouissement, afin que le traitement s'étende à toute 
l'infirmité 2 • 

Persistance du péché 

XXX. Si quelqu'un pense réfuter notre doctrine en avan­
çant le fait que, même après l'application du traitement, la 
vie humaine continue à être marquée par la faute, qu'il se 

sources possibles, .J. DANif.:J.Ou cite l'ÉpUre à Diognète : ((Lorsque notre 
injustice fut parvenue à son comble (péplèrôtai) ... alors arriva le temps que 
Dieu avait marqué pour manifester désormais sa bonté et sa puissance )J (É'p. 
à Diog., IX, 2, SC33 bis). Ajoutons les ch. 8-ll du Contra gentes (SC 18 bis, 
p. 71-87) et le ch 4-5 du De !ne. (SC 199, p. 277-283) d'ATHANASE. 

2. La vision est assez unilatéralement pessimiste. JusTIN se montrait plus 
optimiste en parlant des préparations évangéliques et des hommes qui ont 
vécu selon le Logos avant la venue du Christ et qui, à ce titre, méritent le nom 
de chrétiens (J Apol. 46). Grégoire, il est vrai, se montre plus généreux, 
lorsqu'il parle de l'apocatastase. 
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&1.w:.pTY)f.LOC-rwv 0 &.v6pfuntvoç ~[oc;, U7to3dyf.J.~XTL 't'LVL -rWv yvw~ 
p[p.wv ÜÔY)y1)0-/j-rw 7tpÛç T~V &À~Setav. "Qcr7te:p yà:p bd 't"OÜ 

5 Ocpe:wç d xCtTà: xe:cptXÀYjç -r~v xo:tplo:v À&bot, oôx e:ùOùç cruv~ 
' ' 6 'À ' , ÀÀ' ' \ '9 ve:x.pOÜ'tï:X.L 't'fi XE'f>C<À'Î) XCI.:L 0 X.!X'T 7tLV 0 XOÇ, Cl. 1) f.LEV 't'E VYJX:, 

-rO ôè oÙpe<ï:'ov ë'n è~Uxw-rcu -r<{l tôtc.p Out-t0 wxt 't'ijç ~W'TLX:f)Ç 
xLv~crewç oùx ècr-rÉp1JTtXL, oÜTWÇ ëcr-n xcd 1:-Yjv x.a;xLav l3ELv 't'<{l 
!J-È:V x.<x.tpLc.p 7tÀYjye:t:'crav, Zv ôè -roî:'ç Àett.V&votç ErXu't"i}ç ë-rL 3w-

À 
~ ' A' a 

10 X OUO'Ot:.\1 't'OV t-"L0\1 • 

'AÀÀ' &.cpÉ:v-re:ç xcd -rO 1te:pl TOU'TWV -ràv À6yov -roü fJ.UO''TY)pLou 
f.LÉ:f.Lcpe:cr6cxL, Tà f.L'l) ÙLà: 7t6:.VTWV ÙL~XELV 'Ti:JV &:v0pÙl7tWV 't''ljV 7t[cr-

K ' , ~/ 1 • ' ' 1 
't'LV È:.V IXi·do:: 7tOLOÜV'W.L. IXL ·n OY)7tO't'E, <p!XcrLV, OUX E7tL 7tC<\I't'IXÇ 

~À6e:v "f} x&ptç, à.ÀÀ&_ ·nvwv rtpocr9e:!J.ÉVWV -r<{l À6yc.p oÙ J.uxp6~ 
15 ècr·n -rO U7toÀe:m6(J.e:vov p.époç, ~ p.~ ~ouÀYJ6év't'oÇ 't'OU 0e:ou 

niicnv &cp66vwç 't'~V e:Ùe:pye:crLo::v vû'p.a:L ~ p.~ 3uvYJ6év't'oÇ 
n&v't'WÇ ; "Qv où6é-re:pov xa:Bo::pe:Ue:L 't'1jç p.ép.t.Pe:wç · oü-re: y&:p 
&QoUÀYJ't'OV e:Ivo::L -rà &yo::6àv npocr~xe:L 't'if> 0e:{f> OÜ't'e: &3Uva:'t'OV. 

' , \:'' , , ' • \ 1 • Ei o\5v &yo::06v -rL YJ nLcrnç, ota: n, cpo::ow, aux e:nt na:v-ra:ç YJ 
M 75 20 1 x&ptç ; Ei p.Èv oùv Ta:Ü-ro:: xo::lna:p' ~p.& v Èv Tif> ÀÛ:f<.r;J xo::-r:­

crxe:u&~e:-ro -rà na:p&: -roü 6dou (3ouÀ~p.o::-roç &n:oxÀYJpoucrOa:t 't'OLÇ 
&vOpWnotç' 't'~V nLcrnv, 't'&v p.Èv xo::Àoup.évwv, -r&v 3è: Àom&v 
&p.oLpoUv't'WV Tijç xÀ~cre:wç, xa:Lpàv dxs 't'à -rowthov ëyxÀYJp.a: 

1 , o. ' \:' \ • , ' ' 1 l" xa:-r&: 't'OÜ p.ucr't'YJpLOu n:pocpe:pscrvo::L · ë.L os op.onp.oç s1tt na:v-ro::~ 
PG 77 25 ~ xÀ1}0'LÇ, oÜ't'e: &~Lo::ç, OÜ't'ë. ~ÀtxLa:ç, oÜ't'e: 't'àÇ XlX't'à 1 -rà €ÜVYJ 

3to::cpop&:ç ôto::xpLvoucro:: - ÔL&: -roÜ't'o yàp rca:pà -r~v npÙl't'YJV 
&px'lJv 'TOÜ XYJpUyp.a:'t'OÇ Op.6yÀwcrcrOL niicrt -ro'Lç eeve:crLV ot 

' 1 ' o. 1 ' 1 •o. 1 ' , 0 3to::xovoüv-re:ç 't'OV Àoyov e:x vsta:ç e:nmvmo::ç o::vpowç sysvov't' , 

a. Gn 3, 15 

1. Nouvel exemple d'une comparaison à valeur directement argumenta· 

tive. 

r 
1 
1 

! 
l 
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laisse montrer le chemin vers la vérité grâce à un exemple 
connu. Prenons le cas du serpent 1 

: s'il a reçu sur la tête le 
coup mortel, les replis qui viennent à sa suite ne sont pas tout 
de suite frappés de mort en même temps que la tête; mais 
celle-ci est déjà morte, alors que la queue reste animée de son 
propre principe vital et n'est pas privée du mouvement de la 
vie: il en est de même pour le mal; on peut le voir frappé du 
coup mortel, mais continuant à troubler de ses résidus la vie 
humainen. 

8. POUHQUOI LA FOI NE S'ÉTEND PAS À TOUS LES HOMMES? 

Mais s'ils renoncent aussi à critiquer sur ce point l'ensei­
gnement du mystère de notre foi, les adversaires avancent 
comme autre grief le fait que la foi ne s'étend pas à tous les 
hommes. Pourquoi à la vérité, disent-ils, la grâce ne s'est-elle 
pas répandue sur tous les hommes? Pourquoi, alors que 
quelques-uns ont adhéré à la doctrine, n'est-ce pas le cas pour 
la partie restante de l'humanité qui est assez considérable? 
Est-ce parce que Dieu n'a pas voulu distribuer avec une égale 
générosité ses bienfaits à tous ou bien parce qu'il n'en a 
absolument pas le pouvoir? Ni l'une ni l'autre de ces raisons 
n'échappe au reproche. Car il ne convient pas à Dieu de ne 
pas vouloir le bien ni d'être incapable de le faire. Si donc la foi 
est un bien, pourquoi, disent-ils, la grâce ne s'est-elle pas 
répandue sur tous? Si nous aussi, nous prétendions dans 
notre exposé que la volonté divine assigne, par la voie du sort, 
la foi aux hommes, si bien que les uns se trouveraient appelés 
et les autres exclus de cet appel, il y aurait lieu de porter 
pareille accusation contre le mystère de notre foi. Mais si 
l'appel s'adresse également à tous, sans distinction de rang, 
d'âge ou de race- car, dès le tout début de la prédication, les 
ministres de la Parole purent, sous l'effet d'une inspiration 
divine, parler tous ensemble la langue de tous les peuples, 
pour que personne ne fût exclu de la participation aux bien-
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&ç &v f1.1JSdç T1jç ScSax1jç Twv &.yaOwv &.fJ.ocp'ljam b · 1tWÇ &v 
30 oi5v TLÇ é·n x.o::T& -rà e:ÜAoyov -ràv 0e:àv cd't'L<{.l'to -roU !J.~ 7t.±V't'WV 

Èntxpœd}crœt -ràv "A6yov ; '0 y&p -roU no:v't'ÛÇ -r~v E:Çoucrlo:v ëx.w'IJ 
Ôt' Une:pOoA~v -rYjç e:lç -ràv &v6pwttov -rL~J-1Jc; à:c.p-Y)xé -n xcd UnO -r~v 
Yjp.e:-rÉ:po:v E:Çoucr[o:.v e:ïvo:t, o0 ~-t6voç €xaa't'6ç Ècr·n x.Upwc; · -roÜ't"O 

ÙÉ: Ècr-rtv Yj npocdpe:mç, à:ôoUAw-rôv n x.p-flp.oc xcd cd.l't'e:ÇoUmov, 
35 È:;v -rfj ÈÀeu6e:pL~ 't'Yjç Ùto:volo:.ç xd!J.e:vov. Oùxoüv bd. -roûç fJ.~ 

npomxx.Sé:v't'O:Ç -r'fl rcLcr-re:t Ùtxo:.t6·re:pov IÎ.\1 't'Û 't'owU-rov éyxÀ"f}!J.OC 
!J-E'TO:.Td:ld7j, oùx btl -rOv xe:XÀYJx.6-ra rcpàç cruyxo:-r&Se:mv. Oùùè 
y&p bd 't'OÜ llé:'t"pou xo:-r' &px.&c; -ràv A6yov Ev noÀuavOpciml{) 
't'Ù)v lou3o:lwv ÈXXÀYjcrL~ KtJpU;av-roç, TptcrJ.tALwv xo::x.-r& -ra.Ù't'àv 

M 76 40 nap!Xùe:;o:t-dvwv -r~v nLcr·nv c, nÀe:qouç ÙV'TEÇ -r:Wv nenm-re:u-
' • • 6 , • , .~. , , , ). , , _t , 

XO't"WV OL lXn'€L 1)0'lXV1'€Ç €[J.€[J.'i'lXV1'0 't'OV C(n'00'1'0AOV ecp 0 Ç OUX 

Èn-eLcr01)crav. Où3è: yàp ~v elx6ç, Èv xotv<{) n-po't'e0dcr1)ç -rijç 
1 1 • 1 ) 1 1. 1 ...... fi 

XlX(JL't'OÇ, 't'OV E:XOUO'LWÇ lXn"Oq>OLT'Y)O'C(V't'C( [.L'Y) E:C(U't'OV, lX/\11. E:'t'E:(JOV 

't""Ï)ç 3ucrxÀ1JpLaç Èn-at-nicrOaL. 

AA'. 'At:A' oùx &n-opoümv où3è: n-pàç 't'à 't'OtaÜ't'a rfjç Èptcr­

't'txijç &vnÀoyLaç. Aéyoucrt y&p 3Uvacr0at -ràv Oe6v, etn-e:p È:ÙoÜ­

Àe:-ro, xat 't'OÙÇ &v-rt-rUn-wç ëxov-raç &vcx:yxacrnxWç Ècpe:ÀxÛ­

cracrOat n-pàç -r~v 7tapa3ox~v -roü x1)pÛy[J.a-roç. 
5 Iloü 't'o[vuv Èv 't'OÛ't'OLÇ 't'à aU't'e:~oUcrwv; Iloü 3è: 1) &pe:'t'~; 

Iloü 3È 't'Wv xa't'opOoûv't'WV 0 ën-atvoç; M6vwv yàp 't'ÙlV &~Uxwv 

b. Cf. Ac 2, 5-ll c. Cf. Ac 2, 41 et 2, 13 

1. Il a été question de la liberté dont est doté l'homme créé à l'image dans 
les notes des ch. V- VI; XXI; cf. Introduction. Voir aussi G. GAITH, La 
conception de la liberté chez Grégoire de Nysse. 

2. Éristikos signifie normalement «qui aime la discussion ou la contro­
verse)> : ici, l'adjectif a une connotation péjorative. Srawley renvoie au 
Sophiste de PLATON, où figure un essai de définition de l' éristikon et de 
I'antilogikon (Le sophiste 225 b-e, CUF, p. 316 s.). 
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faits de cet enseignement"- comment donc pourrait-on 
encore raisonnablement reprocher à Dieu que sa Parole ne se 
soit pas imposée à tout le monde? En effet, celui qui exerce sa 
libre domination sur toutes choses a permis, en raison du 
prix extrême qu'il attache à l'homme, que nous disposions 
aussi d'un domaine, dont chacun serait le seul maître. Il 
s'agit de la volonté libre, faculté exempte de servitude et 
douée d'autonomie 1, trouvant son fondement dans l'indé­
pendance de la raison. Il serait donc plus juste de faire 
retomber une telle accusation sur ceux qui ne se sont pas 
laissés amener à la foi, et non pas sur celui qui a appelé les 
hommes à y adhérer. Même quand au début Pierre proclama 
la Parole devant une assemblée considérable de juifs et que 
trois mille d'entre eux reçurent la foi en même temps c, les 
incrédules, tout en étant plus nombreux que ceux qui 
s'étaient mis à croire, ne reprochèrent pas à Pierre de ne pas 
les avoir convaincus. Si déjà la grâce était proposée à tous, il 
n'était pas convenable que celui qui s'en était détourné volon~ 
tairement, accusât de son infortune un autre que lui-même. 

9. Dmu NE POUVAIT-IL PAS FORCER LES HÉCALCITRANTS? 

Objection 

XXXI. Mais même devant de tels arguments les adversai­
res ne manquent pas de répliquer par des objections captieu­
ses 2 • Ainsi, disent-ils, Dieu pouvait, si vraiment ille voulait, 
amener de force les récalcitrants eux~mêmes à accepter le 
message proclamé. 

Réponse : où seraient la liberté et la vertu? 

Mais, dans ce cas, où serait la libre volonté? Où serait la 
vertu? Où serait la gloire de ceux qui mènent une vie droite? 
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~ 1:Wv &A6ywv ècr·d 't'"(fl &AAo-rplt:p ~ouÀ~f.LO:'t'L npOç TÛ Soxoüv 
, n , ~~ À , ' ' ' '' ' • 7tE(JLO:.YEO"VIXL, 1) OE OYLX"f) 'TE X(H voe:p<X cpt>crtÇ, E<X.\1 't"O X.IX't" 

È:~OUO"Î1XV &.7t601}T<X.L, xcd T~V x&ptv TOÜ VOEpOÜ O'UVa1tÙlÀE:O'EV. 

10 E~ç -d yckp xp~cre:To:.L -r1} ÛLccvoî~, -6Jç -roü npocupâ'crOtXL TL -r&v 
xo::rà yvÛlp.Y)V È~oucrLaç ècp' h·Épcp xe:LtJ.ÉV"f}Ç ; El Sè: &7tpo:xroç ~ 

' , , 1 ' ' 1 ' ' 1 -
7tpOO::LpêCHÇ f.LELVW:::v, 1)CfliXVLO"t"O:L XO:.'t' IXVClYX.ï')\1 "f) CX.p€:1:1), 't"YJ 
&.xLV1JO'Î~ 't'Yjç npoo:tpécre:wç Èp.7te:Û1)0e:Lmx · &.pe:'t'Yjç Oè: p.~ oUcr1)c;, 
Ô ~Îoç ~'rÎ(J.W't'IXL, &.cpflfH}'t'C<L 't'Ù)\1 X.O:Top8oUVT<ùV Ô €7-t<X.LVOÇ, &xlv-
"' ' ' , " ' ' \ P. 1 "' 1 15 ouvoç 1) œp.ap·no:., œxpt-roç 1) xo::-rcx: -rov t-"wv ow:cpopcc 

Tîc; yOCp &v t·n xo:-rOC Tà e:ÜAoyov ~ ÔLo:O&AAoL -ràv &x6Aœcr-rov 
,, , , , , ·T, 1 , , , , 

M 77 1J E7tO:.LVOL1J 't"0\1 O'<ù<ppovc>: , IXUT1)Ç X<X.:t'OC 'TO 1tpoxe:Lp0V OU0'1)Ç 

E:x&cr-rcp -rijç &.7toxpLcrewç, -rà fl-î'Ja~v È:<p' i)[J-î:v -rWv xa-rà yvÛl!J-î')V 
d'va~, auvacr-rd~ a~ xpe(-r-rov~ -ràç &.vEipw7tfvaç 7tpoa~pfcretç 

20 7tpàç -rà -rif) X(J<X't'OÜV't'L aoxoüv 1tEpt6:yecrEiaL. OUxoüv oU 't'Yjç 
&.yo:EI6't'1)'t'OÇ 't'OÜ Eleoü -rà ëyxÀî')!J-O:, 't'Û [J-~ 7tlXmv È:yye.:vfcrEiat -r~v 
7tLcr-rtv, &.ÀÀà -rijç ata8écrewç 't'Wv aexo!J-Évwv -rO x~puy!J-e<. 

AB'. TL 7tp0ç -rmhotç Ë't't 1tapà -riJJv &.v't'tÀey6v-rwv 7tpo<pf­
pe't'at ; TO !J-&Àtcr't'<X !J-€V fJ-î')aÈ 8À<ùÇ ae.:Lv dç Oav&.'t'OU 7t€Î:(J<XV 
È:À0eî:v 't'~V U1tepfxoucr<XV <pÛmv, &.ÀÀà xo:t atxa 't"OÛ't'OU -r'!) Jte:­
ptoucrl~ -rijç auv&.[J-E<ùÇ aûvacrEiaL &v !J-E't'à P~cr't'ÛlVî')Ç -rO aoxoüv 

PC 80 5 X<X't'e::py&.cracr0at · d a~ xo:t 7t&.vl't'wç éae:~ -roÜ-ro yevécr0a~ xa't'& 
·nva À6yov &.7t6pp1J-rov, &.ÀÀ' oùv 1:0 11-~ -rif) &.1:L{J-cp 1:p61tcp -roü 

l. A plusieurs reprises, Grégoire aborde le thème de la liberté. Il s'agit 
notamment de réagir contre les croyances relatives à l'influence des astres ou 
au déterminisme. 

2. La notion de rétribution n'aurait plus beaucoup de sens. 
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C'est le propre des seuls êtres inanimés ou privés de raison de 
se laisser mener d'après le bon plaisir d'une volonté étranM 
gère. La nature raisonnable et pensante, par contre, si elle 
renonce à l'exercice de la liberté, perd du même coup l'avan­
tage attaché à la pensée. En effet, pourquoi aura-t-elle recours 
à la raison, si la faculté de choisir à son gré dépend d'un 
autre 1 ? Or, si la volonté libre reste inactive, la vertu disparaît 
nécessairement, vu qu'elle est empêchée de s'exercer à cause 
de l'inertie de la volonté, et en l'absence de vertu, la vie est 
dépréciée, l'éloge de ceux qui mènent une vie droite se trouve 
supprimé, le péché n'entraîne pas de danger, la différence 
entre les manières de vivre ne peut plus être établie. 

Où serait la responsabilité? 

En effet, qui pourrait encore raisonnablement accuser 
l'homme intempérant ou louer l'homme tempérant? Chacun 
aurait cette réponse toute prête: il ne dépend aucunement de 
nous d'agir selon notre raison; c'est une puissance supé­
rieure qui conduit les volontés humaines à agir au gré du 
maître 2 • Si donc la foi n'a pas pris racine dans le cœur de tous 
les hommes, ce n'est pas la bonté divine qu'il faut en accuser, 
mais il faut s'en prendre aux dispositions de ceux qui ont 
entendu le message (de salut). 

lü. LE CAS DE LA MORT DU CHRIST 

Objection 

XXXII. Quelles sont les autres objections mises en avant 
par les adversaires? Avant tout, le fait que la nature surémi­
nente ne devait absolument pas endurer l'épreuve de la mort, 
mais qu'elle aurait pu, sans passer par là, réaliser facilement 
son dessein grâce à la surabondance de son pouvoir. Même 
dans le cas où, pour une raison mystérieuse, cette mort devait 
nécessairement se produire, Dieu devait du moins éviter de 
s'exposer aux outrages à cause du caractère ignominieux de 
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Sav&:-rou xo:.SubpLcr6ijvo:.L. Ttc; yàp &v yévot-ro, q>YJcrL, -roü ùtà 
cr-rcwpoü S&wt-roç &·np.6't'e:poç ; 

T( oûv x.cd npèc; -rcd:.i-r&: cpcq . .te:v ; '0-n -ràv 66:va-rov t-tèv 
10 &vayx.cx.lov ~ yéve:<nç &7te:py&:~e::-rcu. Tèv yàp &mx~ p.e:Tacrx.e::î.'v 

èyvwx6-ro:. ·â)ç &v6pumÔ-rY)TOÇ Otà n&:v·nvv E:Oe:t ye:vécr6w -rWv 
lùu»p.&:'t'wv ·r1jç cpUcre:wç · el -rolvuv Oüo 7tÉpo:at -rYjç &vSpwnlvYjç 
~w-ijç 3LeOÀY)IJ-(J-Év"t)Ç f.v ~0 l:vt yov611-evoç ~oü È<peÇ-ijç 11-~ 7tpocr­
~tYa-ro, ~1-.rxre::A~ç &v ~ np66e:cnç €!J.E:LVe:, -roü h·épou -r&v -r'ijç 

, , ~ •~:>- , , •.1. , T' ~' ,, ~, 
15 <flUO'E:WÇ YjtJ.WV WL<.ùfLO~.'t'WV OUX. Cl:'t'IX!J.EVOU. axa 0 lXV TLÇ OL 

&xpLOdcxç xcx-rcq;.œ6Wv Tè fJ.Ucr-r~pwv e::ÙÀoyWTe:pov drroL p.~ Otà 
'T~V yévecrLV crup.ôe:fhptÉVCH Tàv e&:vo::rov, &t..Aà -rà É!fJ.mXÀLV TOU 

M 78 6av&.'t'ou x.&.pLv 7tŒp1XÀYjcp6ijvcu -r~v yÉve:crLv · où 1 yàp 't'OÜ ~1jcro:L 
Ùe:ÛfLe:voç ô &e:t Nv T~V crW!J.IX'"W<~V l.moùUe-rcxt yéveatv, àÀÀ' 

20 ~tJ.Fù; bd T~v ~w~v €x. -roü 6cxv&:.-rou &vcxx.cxÀoÛtJ.evoç. 'E1tel oi5v 
ÛÀYJÇ éùet yevéa6cxt -rYjç cpûaewç ~11-Wv -r~v €x. -roü 6cxv&:.-rou 7t&:.Àtv 
ÈnrfvoÙov, o~ovd xei'pcx -ri{) X.€L!J.éV<p àpéywv ÙL<k TOÜTO 7tpÙç TÙ 
~fJ-É:Tepov E:ntx.Ü~cxç 7tTWfJ-cx, -roaoü-rov -ri{} flcxv&.-r<p npoa~yytaev 
Oaov -rYjç vex.p6-rYJ-roç &~cxaflcxL x.cx1 &px~v ùoüvcxL -rjj cpUaeL -rYjç 

25 &vcxa-r&:.aewç -ri{} ~ùl<p atGtJ.cxn, ÛÀov -rjj Ùuv&:.[J-eL auvcxvcxa-r~acxç 

1. Naissance et mort sont indissociablement liées, selon GntcomE. Il 
pratique deux approches pour le prouver d'un côté, il invoque la loi 
naturelle en vertu de laquelle <1la naissance rend la mort inévitable*; d'un 
autre côté, il part des données de l'Écriture et avance l'argument que la mort 
était nécessaire vu que Dieu voulait ramener l'homme de la mort à la vie à 
travers la mort et la résurrection du Christ: dans cette hypothèse, c'est la 
mort qui a rendu la naissance nécessaire. ATHANASE, pour sa part, déclare : 
«Il devait de toute façon mourir; comme je l'ai dît, c'était la raison princi· 
pale de sa venue l> (De !ne., SC 199, p. 337); mais il ajoute que le Christ a 
accepté de<< subir l) la mort sur la croix, car celle-ci se passe devant témoins; 
de cette manière, l'annonce de la résurrection devient plus crédible (Ibid., 
p. 341 ,.). 

2. A remarquer que la mort n'est pas l'objectif ultime :elle-même est 
tendue vers la résurrection. ATHANASE manie le même argument en le 
formulant autrement : <1 Le Seigneur songeait surtout à la résurrection du 
corps qu'il devait réaliser. Car c'était un trophée contre la mort, que de 
manifester cette résurrection aux yeux de tous l> (De !ne., SC 199, p. 347). 

r 
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la mort subie. Car quelle mort, disent-ils, pourrait être plus 
infamante que celle de la croix? 

a. Réponse : Loi de la nature et exigence du plan de salut 

Que répondre à ces objections? Que la naissance rend la 
mort inévitable 1. En effet, une fois qu'il eut décidé de parta­
ger la condition humaine, il devait assumer tout ce qui est 
propre à notre nature. Or, comme la vie humaine s'inscrit 
entre deux limites, si, après avoir franchi l'une, il n'avait pas 
atteint l'autre, son dessein n'aurait été réalisé qu'à moitié, 
puisqu'il n'aurait pas expérimenté l'un des deux états pro­
pres à notre nature. Quelqu'un qui a examiné avec exactitude 
le mystère de notre foi dirait peut-être avec plus de perti­
nence que la mort n'est pas intervenue à cause de la nais­
sance, mais qu'au contraire la naissance a été assumée par 
Dieu à cause de la mort; en effet, ce n'est pas parce qu'il 
aurait eu besoin d'entrer dans la vie que celui qui est éternel 
accepte de naître dans un corps, mais c'est pour nous rappe­
ler de la mort à la vie 2 Comme il fallait ramener de la mortà 
la vie notre nature tout entière, Dieu, s'étant penché sur 
notre cadavre en tendant pour ainsi dire la main à l'être qui 
gisait, s'est approché de la mort au point de prendre contact 
avec l'état de cadavre et de fournir à la nature 3, au moyen de 
son propre corps, le principe de la résurrection, en ressusci­
tant avec lui en même temps l'homme tout entier par sa 
puissance. En effet\ comme l'homme en qui Dieu s'était 

3. Grégoire cherche à rendre compte de la portée universelle de l'œuvre 
salvifique du Christ. En Jésus-Christ, le processus est inauguré et, à partir de 
lui, il s'étend avec une force grandissante: à la longue, le mallui·même ne 
saurait résister à la puissance rayonnante et transformante du bien. 

4. Le passage épeidè gar ........ ton keiménon figure dans THf:ODOIŒT, 

Dial. 3. 
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' "e 'E ~::'>' ' • """~ e ,,,, · - · ' -rov v.:v pwttov. tt~L01) yap aux <1.Fv1.0 e:v CJ./\1\ ex -rou 1){J-E'Tepou 
<pup&{J-et:'t'OÇ a 0 8e:o86x.oc; &'116pwttoç ~v, 0 ÔL& -rYjç &:vo:a-r&:cre:wç 
cruve:ttapSdç 't'fi 6e:6-nyn, fucr1te:p bd -roü x.o::6' ~!J-éi<; aWp.a-roc; ~ 
-roG E:vùç -r::Wv cxiaf:hyr"f}plwv E:vépye:La ttpOç tt&mxv -r~v cruvatcr-

30 6YjcrLV Cfye:L -rà ~VW(.LÉVOV -r4) !J-ÉpeL, OÜ't'W X.et.:8CÏtte:p É:v6ç 't'L\IOÇ 

Ov-roç ~0ou 1t&a1]<; -r1jç <pUcre:wç, ~ TOÜ tJ.Épouç &.v&:cr-rcxcnç bd -rO 
ttU:v ÙLe:~ÉpXE't'(.U, xa-r&: -rà cruve:x.éç 't'E xo:l ~VW(J-ÉVOV 't'1jç q:nkre:wç 
E:x -roU !J-É:pouç btL Tà ÙÀov cruve:x.ÔLÔOtJ.ÉV1). TL oôv ëÇw ToU e:lx6-
-roç Èv -r0 fJ.UO"'t''t)p(<p p.av6&.vo!J.EV, e:l x{11t't'EL ttpÛç TÛV 7tê7tTW-

35 x6-ra 0 E:cr-rWç bd -rà &:vopS&craL -ràv xd!J-e:vov ; 
M 79 '0 ÔÈ: O''t'O:upàç d tJ.ÉV TLVO:: xr.xl 1 ËTe:pov 7tEpLÉ.XEL ÀÛyov ~IXOU-

-re:pov, dôe:î'e:v &v o[ 't'&'lV xpunTÙJV E:ndo"Tope:ç ·Ô 3' oôv e:lç ~p.ë<ç 
è:x rtapaa6cre::wç ~xe::t, -rowü-r6v è:cr-rtv. 

'E "'' ' ' , (,1. "~' , , 0 , '' i 7tE:W1J 7t!X\I't'CI. XCI. 't'Cl. 't'0\1 U't'1JAO't'e::pov 't'E: XCI.l . E:LO't'e::pOV AOY0\1 
40 è:v -r0 e::ùayye::Àl<p xal e::Ïp1j-rat xal ye::yévYJ't'IXL, xal oùx Ëcr-rtv 't'L 0 

-rt ~-t-fJ -rowü-r6v È:cr-rtv, <{) oùxlrt&v-rwç !J.Î~tç nç È:p.<palve::-rw -roü 

a. Cf. Rm 11, 16 et Ga 5, 9 

1. L'expression ho théodochos anthrôpos est équivoque : la traduction 
littérale donne : <<l'homme qui a accueilli Dieu (en lui))). On pourrait en 
donner une interprétation adoptianiste ou bien une interprétation proche 
du nestorianisme. Le Dise. cat. offre heureusement toute une gamme 
d'expressions qui lèvent l'équivoque. 

2. Le participe passif sunépartheis, avec son double préfixe, représente 
une heureuse formulation, lourde de sens théologique; (cf. Introduction : 
•l'Incarnation dans son déploiement', p. 62). Il convient de distinguer des 
étapes dans le<< mélange)) entre la divinité et l'humanité du Christ. L'exal­
tation liée à la résurrection représente pour l'humanité du Christ une 
participation plus plénière à la gloire du Christ. Certes, le <<mélange» est 
réalisé dès le début, mais il ne produit ses effets que progressivement. 

3. Phurama avec le sens de masse délayée ou pétrie, notamment de motte 
d'argile ou de pâte de farine pétries, est à mettre en relation avec Gn 2, 7, Rm 
9, 21 (thème du potier qui pétrit un vase ou un homme), 1 Co 5, 7 (thème de 
la pâte de farine), et aussi avec Rm 11, 16 (thème de la masse du peuple). Plus 
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incarné 1 et qui, par la résurrection, s'était élevé ensemble 2 

avec la divinité, n'était pas venu d'ailleurs que de la pâte 3 qui 
est la nôtre a, de même que pour notre corps l'activité d'un 
seul des organes des sens provoque une sensation commune à 
l'ensemble de l'organisme 4' qui est uni à cet organe, de même 
pour la nature tout entière qui forme en quelque sorte un seul 
être 5, la résurrection d'un seul membre s'étend à l'ensemble 
et de la partie se communique au tout, en raison de la 
cohésion et de l'unité de la nature. Qu'est-ce qui manque de 
vraisemblance dans le mystère de notre foi, quand nous 
apprenons que celui qui est debout se penche sur celui qui est 
tombé pour le relever de sa chute? 

b. Le mystère de la croix 

D'autre part, la croix renferme-t-elle encore quelque 
enseignement plus profond? C'est ce que pourraient savoir 
ceux qui sont experts dans le dévoilement du sens caché. 
Voici ce qui, à ce sujet, nous vient de la tradition 6 • 

Principe herméneutique 

Puisque tout ce qui a été dit et tout ce qui s'est passé dans 
l'Évangile a un sens plus élevé et plus divin et qu'il ne s'y 
rencontre rien qui ne se révèle en définitive comme un 

loin, Grégoire utilise le mot en liaison avec Zumè (levain): thème du Christ 
ressuscité qui, comme le levain, transforme nos corps humains. L'auteur a 
souvent recours à cette thématique. Cf. Introduction : 'la dimension univer­
selle de l'œuvre de salut', p. 102. 

4·. La comparaison des sens et de l'organisme sert à illustrer l'idée de la 
communication de certaines qualités de la partie au tout et celle de la force 
rayonnante de la résurrection du Christ. 

5. Cf. Introduction: 'Conspiration', p. 39. 
6. Grégoire se réfère à l'argument de tradition. De fait, il existe une 

tradition relative à l'interprétation de l'Écriture en général et une tradition 
concernant plus spécialement le symbolisme de la croix. 
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Sdou npOç -rà &vSpùnnvov, 't"i)ç !J.ÈV q>wvY}ç ~ -rY}ç np&~e:wç &v-
6pwn~x.Wç ÔLe:~ayotJ-fVY)Ç, -roU Oè xcn& Tà xpurc-rOv vooufJ-ivou 't"à 
Oe:'i:'ov è:(.Lcpo::Lvov-roç, &x6/..ou6ov &v d'Y/ xcd èv -r(î) p.Épe:~ TOÙ-rc.p 1..1.~ 

45 TO [J-ÈV ~Àbte:tv, n:apopciv ÔÈ -rà ~-re:pov, &/..À' èv f.LÈV -ré;> 6o:.v&-rcp 
xcx:Oop&v -rà &v6pÙ)7tLVOV, È:.v ÛÈ 't'{fl -rp6nc.p 7tOÀU7tpO:.y(J-OVÛV -r0 
ee:~ô-re:pov. 

'Ene:~OYJ yO:.p tôt6v ècr·n -rYjç Oe:ÔT1)TOÇ -rO Odl rc&v-rwv 1)xe:tv 
xd -r'?j <pÙcre:t -rWv éiv-Twv xaT& n:iiv !J.Époç ŒUfJ-7t1Xpe:x.Te:lv~::cr6o:.t 

50 -OÙ y6:_p &v TL ÔLO::!J.ÉVOL È:.v 't'<{) e:lvo::L, [J-~ È:.V T{j) Û\ITL (.LÉV0\1 • 't'Û 

ÔÈ: xuplwç xcd npW-rwç ôv ~ Oda <pÙcrtç Ècr·dv, Tjv l:l; &.v&yx"f)ç 
7tt<JTEÙe::tv èv rr::iicrw e:Ivat 't'oî:'ç oùaw ~ Ow.:fl.OV~ -rWv Ov-rwv 
xo::-rœvo:yx&:.~e:L- 't'oÜ-ro Ot& -roü crTaupoü (h3acrxÔfJ-e:6cx., Te:Tpcx­
Xiî -roU xa-r' aùTàv crx~f.LCX:TOÇ ÛL7JPYJ[J-ÉVOU, ~ç èx TOU fJ.ÉCiOU ){,(.{6' 

55 ô npàç É:ocuTàv cruvr:btTE:Tcu TÉ:crcro:.po:.c; &pLÜ!J-e:î.'crElo:.~ -rO:c; n:po6o­
Àck.c;, O·n 0 È:n:l -roU-rou È:v -rép xo:.Lp(/) -r"f}c; xo:.-rO: -ràv O&vo:.-rov 

l. C'est dans l'introduction au Commentaire du Cantique des Cantiques 
que Cnf.:GOIIŒ expose le plus clairement ses idées sur l'interprétation de 
l'Écriture; ici il exprime sa conviction que toutes les paroles et tous les 
événements de l'Évangile recèlent un sens élevé et qu'ainsi il y a un mélange 
entre l'humain et le divin : nous parlerions à l'heure actuelle du<! caractère 
sacramentel» de l'Écriture. Sur l'exégèse patristique en général, cf. H. DE 

LunAc, Histoire et Esprit, Paris 1950; ln., Exégèse médiévale. Les quatre 
sens de L'Écriture, 4· vol, Paris 1959-1962; .J. PÉPIN., Mythe et allégorie, 
Paris 1958; sm· l'exégèse pratiquée par Grégoire: M. CANÉVE'r, Grégoire de 
Nysse et l'herméneutique biblique, Paris 1983; J. DANif:LOli, Introduction, 
Vie de Moïse, SC 1, p. 18-44; W VüLKEI~ Gregor von Nyssa als Mystiker. 

2. Cf. Introduction: 'la croix comme symbole de l'universalité du salut', 
p. 107. 

3. Le thème de la présence est abordé à plusieurs reprises dans le Dise. 
cat.: ch. X; XXXII; XXXVIII. Selon Grégoire, Dieu n'est pas dans un lieu 
qui le limite: il est infini, donc omniprésent. L'omniprésence de Dieu 
signifie mouvement dynamique, pénétration intime, qui assure à l'univers le 
maintien dans l'être, la dmée. Mais au-delà de la présence d'immensité de 
Dieu, il y a la présence de grâce, qui se réalise selon différents degrés. 
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mélange du divin et de l'humain, si bien que la parole et les 
faits se produisent de façon humaine et que le sens caché livre 
une révélation de ce qui est divin 1, il conviendrait, en bonne 
logique, de ne pas prendre en considération, dans ce cas 
précis, un seul des deux éléments, en négligeant l'autre, mai~ 
de voir dans la mort le côté humain et de rechercher avec 
soin, dans la manière de mourir, l'élément divin. 

Le symbolisme cosmique de la croix 2 

En effet, c'est le propre de la divinité de pénétrer toutes 
choses et de se répandre dans toutes les parties de la nature 
des êtres vivants; car rien ne saurait subsister dans l'être, 
sans rester en celui qui est; et la nature divine est ce qui est au 
sens propre et premier, elle que la permanence des êtres créés 
nous oblige à croire présente dans tous les êtres 3• Par la croix, 
dont la forme en elle~même est quadripartite 4

·, si bien qu'à 
partir du centre où se trouve le point de convergence de 
l'ensemble, on peut compter quatre prolongements, nous 
apprenons que celui qui y fut étendu au moment où se 
réalisait l'économie selon la mort, est celui-là même qui relie 

4. Pour le symbolisme de la forme de la croix, cf Intr., p. 107. De la 
tradition GnÉGOIHE retient ici le symbolisme cosmique de la croix et il se 
réfère à Ep 3, 18 et Ph 2, 10; cf. le De trid. spat. : <( Car ce n'est pas en vain 
que le divin œil de l'apôtre a mentionné la forme de la croix ... En effet, il sait 
que cette forme de la croix se divise à partir d'un point de jonction d'où 
naissent quatre branches et il montre par là la force et la prévoyance, qui 
pénètrent tout, de celui qui est apparu sur la croix; c'est pourquoi il désigne 
les différents prolongements d'un nom particulier. Ainsi il nomme le pro­
longement du centre vers le bas profondem; celui vers le haut hauteur, celui 
vers la droite et la gauche largeur et longueur ... Par là il semble clairement 
dire qu'il n'y a aucune chose qui ne soit pénétrée et portée par la nature 
divine» (De trid. spat., PC 46, 621-624·). lnÉNf:E avait dit: <dl a été crucifié, 
lui, le Fils de Dieu, en ces quatre dimensions, lui dont l'univers portait déjà 
l'empreinte cmciforme )) (Dém.apost. 34, SC 406, p. 87). Voir aussi AH V, 
17, 4, sc 153, p. 235. 
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PG 81 olxovofLLe<ç ÙLC<'tlx8dç, 0 -rO rréiv rrpOç É:cw-ràv cruvùé:wv -re: xcd 
M 80 cruvapp.6~wv ècr·d, -ràç 1 a~1Xcp6lpouç -r&v Ov-rwv cpUcre:~ç rrpèr; 

!J.lcxv crt)tJ-7tVOL6:v TE: xa.t &:pfLovlo:.v Ot' É:au-roü cruv&ywv · Cv y&p 
60 -raie; oùmv ~ IJ.vw -n voe:l-rœt, ~ x6:-rw, ~ npàç -rà xo:.-r& -rà rrÀ&ywv 

rré:pa::-ra Ùtcd)cdve:t Yj €wow:. "A v -roLvuv ÀoyLcrn 'TWv è:rroupcx.vLwv ~ 
-r&v tmox.Oovlwv ~ -r&v xo:.O' é:x&-repov -roU rriXv-ràr; nep&-rwv -r~v 
O"Û(J'l"<X.O'W, 7tO:VT1XX.OÜ Tif) Àoytcrp.é{) O'OU 7tpoa7tiXVT~ Yj 6e:6T1)Ç, 
!J.6VY) xa·dt rréiv !J.Époç -rolç oùmv è:v(h:wpou/).É:V1) xat èv -r{il dvat 

65 -rà mXvTa cruvé:x_oucro:.. El.'-re: 0€ 8e::6-r1jTO:: T~v cpûmv -rcx:ÙT"t)V 
ÛVO!J.6:~e:cr8o:t xp~, d'tE: f..6yov, e:l.'-re: OUvcq.ttv, eXre: cro<pLa.v, eJn: 
rJ./..Ào 't"L -rWv Û~Y)ÀWv TE: xo:.( fL(X),f..ov È:vÙd~o::cr0o:.L ÙUVIXfLÉ:Vwv Tà 

Une:pxdfLe:vov, oùùèv 0 À6yoç -f)fL&V rrept cpwv1jç ~ Ov6fLO::Toç ~ 
-rU7tou P"t)f.L&-rwv 3w:.(j)épe:-ro:L 'E1td oùv 7t&cro: 7tpèç o:ù-rèv ~ x-r(-

70 OÀ' 1 1 • ' , 1 11-' , , 1 , 1 O"LÇ t-' E:7tE:L, XIXL 7tE:pL IXU'TOV E:O"TL, XIXL OL E:XE:LVOU 7tp0Ç E:IXU't""t)V 
crUf.L(j)Uijç ylve:-ro:t, -rWv &vw -roîç x&-rw xal -rWv 7tÀay(wv 7tpèç 
IJ."AÀ"t)ÀIX ô t' Èxe:lvou O"Uf.L(j)UO(J.évwv, €3e:t f.L 1) f.L6vov ô t' &:xo~ç ~f.L&c; 
7tpèç -rijv -r1jç 8e:6'r"t)'t"OÇ XIX'rO:V6Y)aLV XE:Lpo:ywyd.'cr8o:t, à:"A"A?J. x.o:l 
-rijv OtJnv ye:v~cr8o:t -rWv uy;"t)ÀO-r~pwv VO"t)(J.&-rwv Ôtô&crxa"Aov, 

75 08e:v x.o:l 0 (J.É:yo:c; Opf.L"t)Se:tç Tio:ü"Aoc; f.LUcr-ro:ywye:ï -rèv Èv 'E(j)écrcp 
"Ao:6v, 3Uvo:f.LtV o:.Ù-roîc; Èvn8e:1.c; 3t& -r1}c; 3t3acrxa"Alo:c; 7tpèc; 't'à 
yvWvo:L TE San rO {JâOoç xal rO fnpoç, r6 u: nÀâroç xal rO 
ftfJxoç b · É:x&cr't'Y)V yàp 'TOÜ cr-ro:upoü 7tpo6o"Aijv iô(cp P"IJf.LO:'t"L 
X.IX't"OVO(J.&~e:t, uy;oc; (.LÈV -rO U7te:péxov, ~&Ooc; ÔÈ -rè U7tox.d(.Le:VOV, 

b. Ep 3, 18 

l. N'est-ce pas une manière de dire que le Christ règne du haut de la 
croix? ATHANASE propose une interprétation un peu différente:<( Car c'est 
seulement sur la croix que l'on meurt les mains étendues. Aussi convenait-il 
que le Seigneur subît cette mort et étendît les mains : de l'une il attirerait 
l'ancien peuple, de l'autre les Gentils et il réunirait les deux en lui. Et cela, 
lui-même l'a dit en indiquant par quelle mort il rachèterait tous les hom­
mes: 'Quand je serai élevé, je les attirerai tous à moi' •> (De !ne., SC 199, 
p. 357). ATHANASE indique encore un autre aspect du symbolisme de la 
croix: après avoir expliqué que le diable, tombé du ciel, erre dans les régions 
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et ajuste à lui-même l'univers 1 , en ramenant par lui-même à 
l'unité la diversité des natures du monde pour en faire un 
ensemble harmonieusement accordé. En effet, dans ce qui 
existe, notre pensée considère soit ce qui est en haut soit ce 
qui est en bas ou bien elle parcourt l'espace qui se situe, dans 
le sens de l'horizontale, entre les extrémités de part et 
d'autre. Chaque fois donc qu'elle envisage l'organisation des 
régions célestes et celle des enfers, ou bien aussi celle des 
régions qui, situées de part et d'autre, s'étendent jusqu'aux 
confins du monde, partout c'est d'abord la divinité qui se 
présente à la pensée, car elle seule s'observe en toutes les 
parties du monde et maintient tous les êtres dans l'existence. 
Cette nature doit~elle être appelée divinité ou raison, puis­
sance, sagesse, ou bien faut-il lui donner quelque autre nom 
sublime, capable de désigner plus exactement l'être surémi~ 
nent? Notre discours ne consiste nullement dans une dispute 
sur un mot, un nom, une figure de style. Puisque toute la 
création est orientée vers cet être, tourne autour de lui et 
trouve en lui sa cohésion -vu que, grâce à lui, les choses 
d'en haut sont étroitement unies avec celles d'en bas et de 
même les côtés l'un avec l'autre- il nous fallait non seule­
ment être amenés par l'ouïe à la connaissance de la divinité, 
mais encore être instruits des conceptions supérieures grâce 
à la vue. C'est en partant de là que le grand Paul initie le 
peuple d'Éphèse, en lui donnant par son enseignement, la 
possibilité de connaître ce que sont la profondeur, la hauteur, 
la largeur et la longueur h_ Il désigne, en effet, par un mot 
spécial chaque prolongement de la croix; il nomme hauteur 
la partie supérieure, profondeur la partie inférieure, largeur 
et longueur les bras qui s'étendent de chaque côté. Et il 

inférieures de l'air et empêche de monter vers les régions célestes, il ajoute: 
{j Le Seigneur est donc venu pour abattre le diable, purifier l'air et nous 
ouvrir le chemin qui fait monter au ciel... Ainsi, élevé de terre, il a purifié 
l'air ... et recréé le chemin, qui monte vers les cieux» (ibid., p. 359). 

l 
1 j 

j 
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M 8180 rrÀ&."t'oÇ 1 ·n:. x.cd 11:fï-x.oç "t'àç rrÀayLou; ~x-r&cre:~ç f..éywv. Kcd cra­
~écr-re:pov É:-répw6~ -rà "t'owü-rov v61J~O:: npàç <I>~Àl7t7t1JcrLouç, 
oîp.aL, rro~e::î o1ç cpYJcrlv O-n 'Ev rip Ov6fhaH 'JrwoiJ XewroiJ ndv 
y6vv x6.tk1pet lnoveav[wy xal huyciwv xal xaraxOovlwv c_ 

'E,rraü6a -r~v p.É:cr"Y}V xep<X.Lav p.L~ rrpocr"Y)yoplq. ~hcxf..o:.p.O&:.ve:L, 
85 rriXv -rO 3t0:. fLÉ:crou -r:Wv ErcoupavÜ.ùv xd ûnox6ovLwv Ovop.&craç 

Èrdye:wv. ToG-ro p.e:p.cxJJ-Ijxap.e::v rrepl. -roü cr-raupoü "t'Û p.ucr"t'~pwv. 
TO:. ùè &.nO -roU-rou "t'OL<>:.Û·nx x.o~:-tà -rO &.x.6f..ou6ov ne:pLÉ:XtL 0 

f..6yoç, Wç Û!J-OÀoye:1'cr0o:L x.at rrapO:. -rWv &.rcLcr-rwv p.YJÛÈ:v &.f..f..6-
-rpwv dvoa -r-fjç 6e:orrpe:rroüç iJ7toÀ~t}e:wç · -r:O yO:.p fL~ È!J-fJ.E:Ïvo:L 

90 -ré;> 6œvch·(}l xcd ·nh; 3t0:. -roU crLÛ~pou xa"t'O:. -roü cr<ilp.o::·roç 
, À , d ~, , 6 ~ , , - , 8 ye:vop.e:vaç 1t Y)yaç fJ."')oe:v e:p.rr oLav npoç -ro e:~vaL rtOLY)cracr at, 

x.œr' È~oucrlav -re cpa(vecrOat fLE't"lk -r~v &v&cr-ramv -roî.'c; fLaÛY)-
~ e ,, A 'À ~ , , ~ , , , f , , 

'TatÇ , O't'l:: t-'OU OL'TO, 7tapetvaL 'TE aU't"OLÇ fLY) OpWfLEVOV X.aL EV 
fLécrt:p ylvecrOat, fLY)ÙÈ -djc; dcr63ou -ri)c; St& -rWv OupWv 

95 7tpocrSe6fLevov, ÈvtcrxUetv -re -roùc; fLa81J-r&c; -rjj 7tpocrcpucr~cret -roü 
Ilve:UfLa-roc; g' È7tayyéÀÀe:crSat -re xal -rù fLE't"' aù-rWv dvca, xal 
~~~~ ,.,. 8 h,~,, ,, 

fLY)OEVL !J.€0'(;.) OLa:etXLsEO' at , XaL 'Tt:;) !J.EV <paLVOfLEVtp 7tpoç 't"OV 
oùpavàv &vtévaL \ -ri{> ÙÈ: vooufLévtp 7tav-raxoü dvat, xal Ocra 
-rotaü-rcx. 7tEptéxe:t ~ tcr-ropCcx., oÙÙÈ:v -rijc; Èx -rWv ÀoytcrfLWv 

100 O'U!J.fL<x.xlac; 7tpocr3ée:-rcu 7tpàc; -rà Oeî.'& -re e:Ivat xal -r-fjc; U~'Y)Ài)c; 
xal Unepe:xoUcr'Y)c; Suv&fLe:Wç. Ile:pL &v oÙÙÈ:v oifLaL Ùe:î.'v xaO' 

c. Ph 2, 10 d. Cf. ln 19, 34 e. Cf. Le 24, 36 (?) f. Cf. ln 20, 19 et 
26 g. Cf. ln 20, 22 h. Cf. Mt 28, 20 i. Cf. Ac 1, 9 

l. Le terme kéraia qui provient du vocabulaire technique de la marine, 
suggère une autre donnée symbolique : le mât avec la vergue qui lui est 
perpendiculaire dessine aussi la forme de la croix. I-1. R 0ROBNEII esquisse 
un rapprochement avec le De trid. spat., GNO IX, p. 300 et signale que les 
anciens y voyaient un heureux présage (Die drei Tage zwischen Tod und 
Auferstehung, p. 157). 
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s'exprime de façon encore plus claire dans un autre passage 
quand il s'adresse, à ce qu'il me semble, aux Philippiens : 
((Au nom de Jésus-Christ tout genou fléchira dans les cieux, 
sur la terre et sous la terre c. >1 Dans ce passage il englobe en 
une seule appellation toute la partie transversale 1 en dési­
gnant par l'expression <1sur la terre)) tout l'intervalle qui 
sépare ceux qui sont dans les cieux et ceux qui sont sous la 
terre. Voilà ce que nous avons appris au sujet du mystère de la 

. 2 
CrOIX . 

c. Les événements intervenus après la mort sur la croix 

Quant aux événements qui, selon notre doctrine, se sont 
produits après la mort, ils sont tels dans leur enchaînement 
que même les incrédules accordent que rien n'y est étranger 
à une représentation digne de Dieu. En effet, le fait que le 
Christ n'est pas demeuré dans la mort, que les blessures 

' l c '1 l' ' h' d" causees au corps par e 1er ne ont pas empec e etre 
vivant, qu'après la résurrection il s'est montré librement à 
ses disciples e, que chaque fois qu'ille voulait, il était à leurs 
côtés, en restant invisibler, et se tenait au milieu d'eux sans 
avoir besoin d'entrer par les portes, qu'il a fortifié ses disci­
ples en leur insufflant l'Esprit g' qu'il a annoncé qu'il serait 
avec eux et qu'aucun mur ne les séparerait de lui h' que selon 
la perception sensible il s'est élevé au ciel i, alors que selon la 
pensée il est partout présent, tous ces faits et d'autres qui 
nous sont rapportés par l'histoire n'ont besoin en rien de 
l'appel au raisonnement pour être reconnus comme divins et 
comme effets de la puissance sublime et suréminente. Point 
n'est besoin, me semble~ t-il, de les passer en revue l'un après 
l'autre, car le récit, par lui-même, met en lumière leur carac-

2. Le symbolisme cosmique de la croix tel qu'il est présenté dans ce 
passage comporte des harmoniques qui rappellent les développements anté· 
rieurs. 
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ëxacr-rov ÙLzÇLévr:n, œù-r60e:v -roü À6you -rO UnÈ.p -r~v <pUaw 
Èp.<pc:dvov-roc;.l 'AÀÀ' È:7te:LÙ~ (J.fpoç n 't"ÙJ'J p.ucr·nxWv ùtùay!J-&-

' ( , , 1 , , .~ ' " ,, A' 
't'(l)\1 XCXL Y) X.CX't'<X 't"O AOU't"f.I0\1 êO''TL\1 0'1XO\IO( .. WX, 0 êL'fE 1-"IXTC't'LO'!J-0';, 

dTs: <pÛ.vncrp.a, d'Te: na.ÀLyyevzcrLœv ~oÛÀovr6 't"LÇ àvo/).&:.~e:Lv 1, 
oÙÙÈ.v 7tp0ç T~v àvop.acrLav 3w:cpe:p6p.e:Ga, xaÀÙlç &v ëxot xat 

7te:pt -roU't"ou ~ptXxéo: 2>Ld;zÀ6e!:v. 

Af'. 'E7tELÙàv yO:.p mxp' ~11-Wv Tà TowU-rov &:xoUcrwcnv 0-r~ 
-roU SVY)'t"OÜ rcpOç 't'~V ~w~v !J.E't'O:Ùcdvov't'oç &:x6f..ou6ov ~v Tijc; 
rcpÙl't"Y)Ç ye:v€cre:wc; èrc1 -rOv SvY)'t'Ûv rcape<yoUcr'Y)Ç ~lov €T€pav 
yéve:mv &~e:upe:61}vw, !J.~'t'e: &:rcè <p6optiç àpxo~J.éVY)v !J.~'t'e: e:lç 

s <pSopOC,, xe<TIXÀ~youcro:v, &.t..t..' dç &S&ve<Tov ~w~v TÙv ye:ye:w1)­
[J.€vov rcap&.youcrav, i.'v', Wcrrce:p èx 8v1)T1jç ye:v€cre:wç 6V1)'t'Ûv è~ 
&v&yx'Yjç 't'Û ye:ye:W1)[J.€vov Urcécr't'Y), o\hwç Zx 't'ijç 0~ rcapa-
8e:xo~J.éV1)Ç cp6op0Cv 't'Û ye:WÙl!J-EVOV Xf>Û't''t'OV yév'Y)'t"C<L 't'ijÇ ÈX 't'OÜ 
6av&Tou cp8opiiç · èrce:~80Cv o0v TOUTwv xa1. 't'&v TowUTwv &xoU-

10 crwcrL xalrcpo8~8o:x8&m 't'Ûv 't'p6nov, Ù't'~ e:ùx~ npOç 0e:ùv, xal 
1 • 1 • 1 ). ' <1~ 1 1 , 1 ~' 7 

XC<f>~'t"OÇ OUf>IXVLC<Ç E1t'LXA1)crtÇ, XIXt UoWp, XC<L TC~O''t'LÇ EŒ't'L OL (ù'J 

j. Cl. Tt 3, 5 et He 6, 4. 

l. Le passage, allant de all'épeidè ch. XXXII (fin) à ouk amphiballontos 
(ch. XXXIII) a été repris par EUTl!YMillS, Pan. dogm. 25. 

2. GIIÉGOJIŒ rappelle que la terminologie pour désigner le Baptême est 
variée: il indique les désignations loutron, baptisma,phôtisma,palingéné­
sia. En fait, il privilégie le thème de la régénération comme le prouvent les 
ch. XXXIII-XXXVI où l'on trouve anagennèsis (régénération), hétéra 
génésis (deuxième naissance) opposée à la prôtè génésis, la <(naissance 
exempte de corruption 1>, la« forme spirituelle de la génération 1>. De plus, le 
thème de la nouvelle naissance est mis en relation avec le<( retour à la vie 1> ou 
la <1 résurrection. 1> Tout cela révèle que le développement sur le Baptême est 
étroitement lié à ce qui concerne l'œuvre salvifique du Christ réalisée à 
travers sa mort et sa résurrection. 
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tère surnaturel. Mais 1, comme les dispositions au sujet de la 
purification par l'eau font partie, elles aussi, de l'enseigne~ 
ment mystique -qu'on nomme ce rite Baptême, illuminaM 
ti on ou régénération jZ, nous ne discutons pas à propos de 
l'appellation- il serait bon de dire aussi quelques mots à ce 
sujet. 

TROISIÈME PARTIE 

APPROPRIATION DES BIENS DU SALUT 
GRÂCE AUX SACREMENTS 

1. LE BAPTfrME? SACREMENT DE LA RÉGÉNÉRATION
3 

a. La régénération, effet de la puissance divine 

XXXIII. En effet, les adversaires nous entendent déclarer 
que dans le cas du passage d'un être mortel à la vie il était 
logique, puisque la première naissance acheminait vers une 
vie mortelle, que fût trouvée une autre naissance, ne corn~ 
mençant pas par la corruption et n'aboutissant pas à la 
corruption, mais amenant celui qui est né à une existence 
immortelle, de façon à ce que, tout comme l'être qui est né à 
la suite d'une naissance mortelle se trouvait forcément mor­
tel, de même l'être né à la suite d'une naissance n'entraînant 
pas la corruption puisse triompher de la corruption résultant 
de la mort : lorsque donc ils nous entendent faire ces décla~ 
rations et d'autres du même genre et qu'ils sont instruits en 
plus sur la forme du Baptême, à savoir que les prières adres­
sées à Dieu, la supplication pour obtenir la grâce céleste, 

3. Le sermon lndiem luminum (GNO IX, p. 221-242) constitue un texte 
parallèle aux ch. XXXIII-XXXVI relatifs au Baptême et permet d'établir 
d'éclairantes comparaisons. 
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-rà ·âjç &vrtye:w~cre:<üç 7tÀ1Jpoü-rcx~ !J.Ucr-r~pwv, ôucrne:d}Wç ëxoucn 
npOc; 't'à c.pc.uv_611-e:vov ~ÀÉTCo\rre:ç, Wc; où crutJ.Ocù'vov 't''Îl È:nayye:Àl<f 
Ta ŒW[-L<XTtx.WÇ è:ve:py01J[J-e:vov. TIWç y&p, c.paalv, e:ùx~ x.cx.t Ôu\1&-

15 !J.E:Wç Se:lcxç è:7tÎXÀ1)mc; bd -roU ÜÔaToç ytvop.€v1J ~w-Yjç &px'l)yàç 
-rolç !J.UYJ8eî:'cn ylve-rcu ; Tipàç oüç, dne:p tL~ ÀÎrxv ëxme:v 
&:·rrvrùnwç, &7tÀoiJç È:~<Xpxe:L À6yoç n:pàc; -r~v -roU ô6ywx:roç 
&yClye:'i'v cruyxaT&6e:cnv. 'Av-re:pw-r~crWf.LE:V y&p rre:pl. -roü -r~6nou 
't'"ÎjÇ X.CX.Tà cr&pxa ye:vlv~cre:wc; -roU na.mv Q,rroç npoÔ~ÀOU, n&ç 

20 &vSpwnoc; èxûvo ylve:·nxt -rà e:~ç &c.popp.~v 'T-fjç crucr-r&cre:wc; -roü 
~cflou XIXTcd)IXÀÀ6p.evov. 'AÀÀà fJ-~V oùôdc; è:rr' f.xdvou À6yoc; 
È:crdv 0 Àoytcr/).é;} ·nv!. -rO rrt8avàv È:c.pe:upîcrxwv. TL yàp xotvèv 
ëxe:L Opoç &v8pfunou npàc; -r~v è:v èxe:Lvcp Se:wpoup.év"f}V not6-r1JTC< 
auyxptv6!J.€VOÇ ; "A vOpwrroç Àoytx6v TL XP-iJ!J.e< xal 3te<V01)Ttx6v 

25 ta~L, voU xal Èrrta't'~!J.1)Ç 3~::xTŒ6v, èxü'vo 3€: Uyp~ 't'LVL èv(kw­
p~::t't'C<t rrot6T1)n xalrrÀi.ov oùôèv TOU xa't'' aLaÜ1)0'LV Opw!J.évou 
xe<Te<Àe<!J.Ô&v~::L ~ é:vvota. "Hv Tolvuv dx6ç ÈaTtv &rr6xptatv ~!J.Î:V 
ylv~::a0at n:ap& TWv ÈpW't'1)ÜévT<.ùV OTt nWç Èan n:taTàv è~ 

Èxdvou auaT-ïjvat &vOpwn:ov, ToUTo xaln:~::pl T'Î)Ç ôd:. TOU ÜÙe<Toç 
30 ytvo!J.€:V1)Ç &vay~::w~a~::wç Èp<.ù't'1)ÛévT~::ç &n:oxptvoU!J.~::Oa. 'Ex~::'i 

' 1 1 ' ' 1 - ' 1 ' Te: yap npoxe::tpov e::a't'tv e::xaa't'c.p TWV YJPWTYJ!J.EVWV e::me::'iv On 
Odq: Ouv&[J.e::L Èxe::!:"vo &vOpwnoç yLve::Tat, 1îç [.1-~ n:apoUaYJÇ &xlvYJ­
T6v Èanv Èxe::'ivo xal &ve::vépyY)TOV. El oüv èxd oU 't'à Un:oxe::!.­
[.1-EVOV not~::!:" Tàv &vOpwnov, &ÀÀ' ~ Oe:la ôUve<!J.LÇ n:pàç &vOpWnou 

L GRf.:couu: énumère comme «moyens>>, par lesquels s'accomplit la 
régénération, la prière, l'invocation de la grâce céleste, l'eau, la foi dont il 
~récise _la portée dans la suite. On pourrait ajouter le rite de la triple 
tmmerston (ch. XXXVI). Dans le De tridui spatio, il évoque aussi le 
contexte ecclésial:<! Pour elle (la régénération), la nourrice, c'est l'Église; le 
sein qui allaite, c'est la doctrine; la nourriture, c'est le pain du ciel; 
l'aboutissement, c'est non pas la mort, mais la vie éternelle dans la 
béatitude)> (De trid. spat., GNO IX, p. 278; avec commentaire dans 
H.H.DROBNER, Die drei Tage, p. 68-71. .f. BAIIBEL consacre aussi un impor­
tant développement à l'étude de cet aspect: cf. son commentaire p. 178-
184). , 

2. Grégoire s'attache à expliquer comment le Baptême peut produire cet 
effet.: la puissance divine .qui est à l'œuvre pour la première naissance opère 
aussi pour la nouvelle naissance et la rend effective. Voir ausssi le In diem 
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l'eau et la foi sont les moyens 1 par lesquels s'accomplit le 
mystère de la régénération, ils restent incrédules en s'en 
tenant uniquement aux apparences et en prétextant que ce 
qui s'opère sous une forme matérielle est d'un autre ordre 
que ce qui est promis. Comment, en effet, disentMils, une 
prière, une invocation de la puissance divine faites sur l'eau 
deviennentMelles source de vie pour les initiés? Il suffit de 
donner à ces adversaires une réponse simple pour les amener 
à accepter la doctrine, si toutefois ils ne se montrent pas 
obstinés dans leur résistance. Posons-leur en retour la quesM 
ti on suivante : alors que le mode de la naissance charnelle est 
très clair pour tout le monde, comment la semence qui est à 
l'origine de la formation d'un être vivant devient-elle un 
h 2 ? A ' 'l ' · omme . ssurement, 1 n y a sur ce pomt aucune explica-
tion qui, par voie de raisonnement, propose une démonstraM 
tion convaincante. Qu'ont de commun, en effet, si on les 
compare, la définition de l'homme et la qualité que l'on 
observe dans cette semence? L'homme est un être doué de 
raison et d'intelligence, capable de penser et de connaître; la 
semence, elle, est perçue comme ayant la qualité de l'humiM 
di té, et la réflexion n'y découvre rien de plus que ce qui est 
perçu par voie de sensation. Il est vraisemblable que la 
réponse, qui nous sera donnée par ceux à qui nous avons 
demandé comment il est croyable qu'un homme se soit formé 
à partir de cette semence, nous la donnions à notre tour si 
nous sommes interrogés au sujet de la régénération effectuée 
par l'eau. Dans le premier cas, chacune des personnes interM 
rogées s'empresse de dire que c'est par un effet de la puis­
sance divine que cette semence devient un homme et que, 
sans elle, cette semence reste inerte et inefficace. Or, si dans 

luminum. Cf. THÉOPHILE n'ANTIOCHE:« Dieu t'a appelé du néant à l'exis-
tence ... et il t'a formé à partir d'tm peu de liquide, d'une toute petite 
goutte, ... celui qui t'a donc amené dans cette vie, c'est Dieu)) (Ad Autoly-
wm, SC 20, p. 77). 
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35 cpUmv tJ.e-ranote:!:' -rè cpcwo~6!J.e.vov, -r-Y)ç E:crx&-rYJÇ &v d11 &yvw­
!J.OcrÙv1jc; E:xe::i' -rocra{l't'fjV -r<{) 0e:i}l npocrfJ.<Xp-rupoÜvT<XÇ OUvcq . .uv 
&-rove:Lv Ë:v t'<{) p..É:pe:t 't'oU·np -rO Se:iov ole:cr8cu 7tpèç T~V èxrtÀ~­
pwmv -roU fh:À~[J.oc-roç. Tl xotv6v, cpacr~v, ÜÙIX·n xcd ~wfj ; Tl Sè 
xotv6v, npOç a.Ù-roùç E:poU!J.e:v, Uyp6-rY)-n xc.d dx6vt 0e:oU ; 'AÀÀ' 

M 84 40 1 oÙÙÈ:v È:xe:Ï -r0 7te<p&0o~ov, d 0e:oÜ ~ouÀO!J.É:vou npÛç -rè ·np.tcJJ­
TIXTOV ~<{lov 't'Û Uypàv [J.€-rabaLvet. Tà Lcrov xcd bd 't'OU't'ou <ptXtJ.È:V 

p.Y)ÙÈ::v dvcu 8o:.ut.to::cr-r6v, d 8do:.ç Ouv&!J.e:wç napoucrLo:. npàç 
&cpOapcrLav fLET<Xcrxe:u&.~e:t -rè È:;v 't'fi <p8ap-r1J <pÙcrEt yev6p.evov. 

PG85 AD..'. 'AÀÀà ~Y)TOÜaw &.n60e:t~Lv 't'OÜ mx:pû'vo:L 't'0 Oe:ïov bd 
&.yw~.cr[J.<{) -r&v ytvOfJ.É:VWV XIXÀOUfLEVOV. '0 Oè: TOÜTo ~Yj-rWv &vo::­

yvcil'Tw 1t&:ÀLV 't"à xa-r6rcw E:~1J-re<crp..É:va. 'H yàp xo~:tacrxeu~ -roU 
-r~v ?hœ mxpxOç ~tJ . .'i:'v bw:po:vEÏcro:v Sùvo:[J.~\1 &À1J8Wç Se:lo:v e:Ivo:~ 

5 -roU no:p6v-roç À6you crUvY)yoplo: ylve:-ro:t · Se:txSév-roç y&p -roU 
Ge:Ov e:Ivo:~ -ràv È:v cro:pxt <po:vepwSév-ro:, -ro"i:'ç St& -rWv ytvo[J.évwv 
So:Ô[J.o:crt -r~v <pÔcrtv É:o:u-roG Sel~o:v-ro:, cruvo:neSelx81J -rà 7to:pe"i:'vo:t 
-rotç ytvotJ-évo~ç o:ù-rOv xo:-rœ n&v-ro: xo:tpOv È:7ttXÀ1jcrewç. "ilcr7tep 
yœp É:x&cr-rou -rWv Ov-rwv ëcn~ 't"~Ç w~6't"1JÇ ~ 't"~V <pÔmv yvwpl-

10 ~oucro:, olhwç Œwv rfjç Sdo:ç <pÙcre:Wç È:cr-rtv ~ &À1)8eto:. 'AÀÀ& \ '' , e -, À ' , ' À a ,, tJ-1JV <Xêt 1t<Xf.>€0'€0' C(~ 't"O~Ç €1UXO: OUtJ-êVOLÇ €1t1JYYE 't"<XL , X<XL EV 
tJ-écr(}l -rWv n~cr-re:u6v-rwv dvo:~ h, xo:l. È:v 1tiim tJ-éve:tv, xd É:x&:cr-rcp 

a. Cf. Mt 7, 7; Jn 15,4-10 b. Cf. Mt18, 20 

l. Hupokeùnenon sert ici à désigner la matière au sens aristotélicien du 
terme, alors que dans le ch. V, le même participe substantivé sert à désigner 
ce qu'Aristote entend par<( sujet». 

2. De façon claire, Grégoire établit une relation entre le caractère ((sacra­
mentel,> du mystère de l'Incarnation et le sacrement du Baptême et fait état 
de la présence agissante de Celui qui a promis d'être toujours présent auprès 
des siens. 
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ce cas, ce n'est pas le substrat matériel 1 qui produit 
l'homme, mais si c'est la puissance divine qui transforme en 
nature humaine ce qui tombe sous les sens, ce serait manquer 
de jugement au suprême degré que de reconnaître à Dieu une 
aussi grande puissance dans un cas, et de penser, dans le 
second cas, que la divinité est impuissante à réaliser son 
dessein. Qu'y a-t-il de commun, disent-ils, entre l'eau et la 
vie? Nous leur demandons à notre tour : Qu'y a-t-il de 
commun entre cet élément humide et l'image de Dieu? 
-Mais dans le premier cas il n'y a rien de surprenant que 
l'élément humide se transforme par la volonté de Dieu pour 
devenir l'être le plus élevé en dignité.- Nous disons de 
même, pour le cas présent, qu'il n'y a rien d'extraordinaire si 
la présence de la puissance divine fait passer à l'incorrupti­
bilité l'être qui est né dans la nature corruptible. 

b. La régénération, liée à la présence divine 

XXXIV. Mais ils cherchent une preuve que la divinité est 
présente, quand elle est invoquée pour la sanctification de 
l'action qui s'accomplit. Que celui qui cherche une preuve 
relise ce qui a été examiné plus haut. En effet, l'argumenta~ 
tion, prouvant que la puissance qui s'est manifestée à nous 
dans la chair est vraiment divine, fournit aussi des arguments 
en faveur du présent raisonnement 2

• Car en démontrant 
qu'il est Dieu celui qui s'est manifesté dans la chair et qui a 
révélé sa nature par le caractère merveilleux de ce qui s'est 
passé durant sa vie, on a démontré en même temps qu'il est 
présent aux événements chaque fois qu'il est invoqué. Toute 
chose existante a un caractère propre qui fait connaître sa 
nature : le propre de la nature divine, c'est la vérité. Or le 
Christ a annoncé qu'il serait présent à ceux qui l'invoque­
raient a, qu'il serait présent au milieu des croyants h et qu'il 
demeurerait en tous et qu'il serait avec chacun. Nous 
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cruvüvcH · oùxb·' &v E-répcxç dç -rO napdvcu -rO Oe'rov -rot:'ç yLvo­
(J.évoLç &noSd~~wc; npocrSe::oL(.Le::Oœ, TÛ [J-È:V 0e::àv dvrxt ôtè<. -r&v 

15 Scx:u(.L&'t'WV aù-Ti;Jv ne:ntcr'to;:ux6Te:c;, ~ÔLOv ÔÈ: -r-fîc; Oe::6-r1JTOÇ -rà 
Mss 1 IÎfJ-lx-rwc; npàç -rO ~e:Uôoc; ëxe::tv d36Te::ç, Zv ôè -r0 &.tfe::uôe::'i:' -r1jç 

tmoaxéaewc; 7te<pû'vcu -rà È:7t"fjyye::À(.Lévov oUx &!J.cpd)liÀÀov-re::ç. 
Tà Sè npo"f)yE'i:'crScu T~v Ôtà. --r'l)ç e:ùxY}c; xÀijmv -rYjç Odaç olxo­
VO(.Û(.{Ç 7te:pwucrtœ TLç È:cr·n -6jç &.noôe:L~e::wc; -roU xcx-rè<. 0e:àv 

20 btvre:Àe:icrOcu -rà È:ve:pyoÙf.Levov · e:~ yè<.p thd -roü €:-ré:pou Tijç &v-
0pw7tonodocç e:t'ùouç aL 't"hlv ye:vvWv-rwv Op/)-al, x& v [J.~ È:7tLXÀYJ8] 

no::p' a&r:Wv St' e:ùxijc; -rà Oe:Lov, -r1) -roU 0e:oü ûuv&v-et- xo:.OWç 
È:v TOÏÇ €(.Lnpocr0e:v e:rp1JT<X.L- ÔLIX7tÀ&crcroucrL 't'à ye:VVÛl!J.E:VOV, ~Ç 
XWptcr{h:lcrY)Ç &npo:.x-r6ç È:crnv 7j crnouÛ~ xal &v6V1j'WÇ, n6crcp 

25 p.aÀÀov ~\1 t'éf) nve::u!J..o~:nx(i) t'1}ç ye::w~ae::wç t'pÔm:p, xo:.t 0e::oG 
no:.pÉae::a8o:.t t'Oi:ç YLVOfLÉ\Iotç l.ht1)yye::À!J..Évou xo:.~ t'~\1 no:.p' Éo:.ut'oÜ 
Süvo:.vw ~Vt'e::Se::mÔt'oÇ t'éf) €py<p, xo:.Sà ne::nLat'e::Üx.o:.p.e::v, xo:.l t'Yjç 
~p.e::t'épo:.ç npoo:.Lpéae::wç npàç t'à anouSa~Ô!J..e::vov t'~V Opp.~v 
èxoUaY)ç, e::l aup.no:.po:.ÀY)<p8dY) xo:.&Yjx6vt'wç ~ 3Là t'-i)ç e::Ux-iJç 

30 au!J..p.o:.xLo:., p.aÀÀov ~7ttTe::Àè:ç ~Ïat'o:.L -rà anouSo:.~6p.e::vov ; Ka8&.­
ne::p yàp oL ~nL<po:.Gao:.t -ràv ~Àwv whoi:ç e::Ux6p.e::vot t'éf} 0e::éf) 
où3èv &.!J..0ÀÛ\IOUGL -rà nr:X.VTWÇ yLvÔp.e::vov, où3è: fL~\1 &XpY)aTOV 
e::Ivo:.l nç <p~ae::t t'~V t'&\1 npoae::uxop.évwv anouS~v, d ne::pt t'OÜ 
n&.vt'wç ~aop.évou t'àv 0e::àv Lxe::-re::UouaLv, oÜt'wç oL ne::ne::ta!J-évm 

35 x.o:.t'à -r~v &.~e::uSYJ t'oU ~no:.yye::LÀO:.!J..évou ûn6axe::atv n&:.vTWÇ 
no:.pe::i:vo:.L T~\1 x&:.pLv t'OÏÇ Stà -rY}ç !J-UanxY}ç T!XÛt'Y)Ç olx.OVO!J-lo:.ç 

M 86 âvo:.ye::WW!J-éVOLÇ ~ 7tpoa8~X.Y)V nvà 1 7tOWiJVTO:.L T"f}ç x&:.pLt'OÇ ~ 
t'~v oî'.iao:.v oùx. &.noat'péc.pouaw. Tà yà.p n&.v-rwç dvo:.t 3Là t'à 
0e::àv e::Ivo:.t t'àv Èno:.yye::tÀ&p.e::vov ne::nLat'e::Ut'o:.t, ~ Sè: t'Yjç 8e::6-

l. Grégoire cherche à prouver la réalité de cette présence à partir des 
promesses contenues dans l'Écriture. Par sa présence, Dieu fait que l'acte 
posé produise ses effets et procure la régénération avec tous les avantages qui 
y sont attachés. Ce passage fait penser au texte théologiquement si dense de 
Sacrosanctum Concilium ?, de Vatican Il, relatif à la présence agissante du 
Christ dans les sacrements. 
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n'aurions donc plus guère besoin d'une autre preuve établisM 
sant que la divinité est présente aux événements qui se 
produisent, du moment qu'en raison même des miracles 
nous croyons qu'il est Dieu, et que nous savons que le propre 
de la divinité est d'être exempte de tout mensonge et qu'en 
vertu de la véracité de la promesse, nous ne mettons pas en 
doute la présence 1 de ce qui a été promis. Mais le fait que 
l'invocation adressée dans la prière précède la dispensation 
de la grâce divine constitue une preuve surabondante que 
l'action en voie d'exécution est menée par Dieu à son plein 
achèvement. En effet, dans l'autre mode de la génération de 
l'homme, l'impulsion des parents, même s'ils n'invoquent 
pas la divinité dans leurs prières, aboutit, sous l'effet de la 
puissance divine, comme on l'a dit plus haut, à la formation 
de l'être engendré, alors que sans elle, leur effort est ineffiM 
cace et sans résultat; s'il en est ainsi, combien plus complet 
sera, dans la forme spirituelle de la génération, l'effet recherM 
ché, du moment que Dieu a promis d'être présent à ce qui se 
passe, qu'il a déposé dans cette action la puissance qui vient 
de lui, ainsi que nous le croyons, et que notre volonté est 
tendue vers l'objet recherché, combien plus complet, dis· je, 
si le secours de la prière s'y ajoute de la façon qui convient? 
Ceux qui prient Dieu de faire lever sur eux le soleil n'affaiM 
blissent en rien un phénomène qui se produit de toute façon, 
et à la vérité, on ne saurait même pas qualifier d'inutile leur 
empressement à prier, quand ils demandent à Dieu ce qui se 
produirait de toute façon. De même, ceux qui sont persuaM 
dés, selon la promesse véridique de celui qui l'a faite, que la 
grâce sera présente dans ceux qui sont régénérés par cette 
dispensation mystique, ou bien ajoutent à la grâce ou bien 
n'évacuent pas celle qui existe. Qu'elle soit présente de toute 
façon, nous le croyons, parce que Dieu l'a promis, et le 
témoignage de la divinité réside dans les miracles. Par conséM 
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40 T1)'t'OÇ tJ.IXp't'upla 3t& -r&v Bocu1-uXTwv Ècrdv · fucr·n: 3uX n&v-rwv -rb 
7tO:.pe:Ïvo:.L 't'à 9e:î'ov où3e:pLxv &p.<pt0oÀLo:.v è:x.e:t. 

a. He2, 10 

l. Il convient de relever l'absence de mention de la formule baptismale 
dans ce contexte, alors que dans le ch. XXXIX, qui traite de la foi, GnÉGOIIŒ 

s'attache à montrer la portée de l'invocation des trois Personnes de la Trinité. 
Cf. aussi le sermon In diem luminum, GNO IX, p. 229. 

2. Grégoire accorde la priorité, non pas à la doctrine, mais aux actes 
salvifiques. Le Dise. cat. dans son ensemble va dans le même sens. Nous 
dirions actuellement que les événements ont en eux-mêmes une valeur de 
révélation. Mais ils ont aussi et surtout une portée salvifique. Grégoire 
s'attache à montrer comment ces événements peuvent devenir efficaces pour 
nous, dans la mesure où nous<( marchons à la suite'> du Christ qui nous guide 
vers le salut. 

3. Le verbe composé avec deux préfixessunapothéôthcisàs exprime l'idée 
que l'humanité du Christ est déifiée lors de la résurrection en vertu de son 
étroite union avec le Logos et d'une participation plus plénière à ses privi­
lèges. 
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quent, la présence de la divinité ne saurait absolument pas 
être mise en doute 1• 

c. Le symbolisme de la triple immersion baptismale 

XXXV. La descente de l'homme dans l'eau et la triple 
immersion dans l'eau renferment un autre mystère. Comme, 
en effet, le procédé destiné à assurer notre salut tire son 
efficacité non pas tellement des préceptes d'un enseignement 
que des actes mêmes 2 de celui qui a vécu en communion de 
vie avec l'homme, lui qui a fait, de façon effective, œuvre de 
vie, afin qu'au moyen de la chair assumée par lui et déifiée 
avec lui 3 , fût sauvé en même temps tout ce qui est apparenté 
à la chair et est de même nature qu'elle, pour cette raison il 
était nécessaire de concevoir un procédé qui permette que les 
actes accomplis par celui qui suit eussent une certaine affi~ 
nité et une certaine ressemblance avec les actes de celui qui 
est le guide. Il faut donc voir par quels actes s'est manifesté le 
guide de la vie, afin que, selon la parole de l'apôtre, l'imita~ 
ti on de ceux qui suivent se règle heureusement sur le chef qui 
devait les guider vers le salut a. En effet, de même que ceux 
qui sont versés dans l'art de la tactique entraînent les recrues 
au maniement des armes en les formant à travers ce qu'ils 
voient aux mouvements bien rythmés des soldats en armes, 
et que celui qui n'exécute pas ce qui lui est montré n'acquiert 
jamais ce savoir~ faire 4 , de la même manière tous ceux qui 
sont animés d'un égal zèle pour le bien doivent suivre, en 
l'imitant soigneusement, le guide qui nous conduit au salut 

4. La comparaison tirée de l'entraînement militaire peut surprendre; 
mais le N.T. comporte bien des passages qui parlent du combat de la foi ou de 
l'équipement du chrétien pour mener à bien ce combat: Ep 6, 10 et 13-17; 
1 P 5, 8; 1 Th 5, 8; 1 Jn 2, 14. 
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[J.e::vov &[-tÉ't'oxoc; ·rYjç -rota.Ù-r1JÇ ~!-t7të~pfaç fLÉVe:~, xcx:rà -ràv cdrràv 
M 87 Tp6nov -r<{) 7tpàç T~v crW't1)pfo::v ~[J.Wv È~1)youp.Évcp n&~Tou:; oie; 

i.'aY) npàç Tà &ya66v Ècr-nv ~ enroua~, Ô{J.oLwç E:m:X.vŒyxe::ç Otà 
20 [1-tp.~m::wc; Ëne::cr6ca -rO tta.p' alrroU 7tpo0e:tx6€v el.:; ëpyov &yov­

-raç · où yc.X.p Ëcr·n npàc; -rà Lcrov xa't'av-rYjcrcu 7tÉpo:c; [-l~ Otà -rÙYv 

Op.olwv ôOe::UcriXVTIXÇ. Ko:S&.ne:p y&p oi -ràc; -rWv Àcd)upfv6wv 
rr.À&w.t.Ç Ote:~e:/I.Se:î:'v &1-LYJXIXVOÜV't'E:Ç, er -nvoç E:fL7tdpwc; ëxovTOÇ 
ènt't'ÙX.Ote::v, xoc-r6ntv Z1t6f.Le::Vot -rè<.ç nondÀo:.ç -re: x.at &n<X.'t'"ljÀàç 

25 -r:&v olxwv &vo::crTpoqJàc; Ote:~lpx.ov-ro:t, oùx &v Ûte::~e:À06v't'e:ç p.~ 
xo::r' Lx.voç bt6fLE:VOL -r<}l 7tpo&yov-n, oü-rw (J.Ot v61)crov xat -rOv 
-roü ~lou 'TOUTou Àr.xÜUpwOov &.Ote::l;,t·nyrov dvcH -r?) &vOpwnhrn 
cpUcre:t, d [J.~ ·ne; -rYjc; o:.Ù't'Yjç OOoü À&bo~TO ût' ijç b iv aÙT(\) yev6-
!J.E:VOÇ Z~w xaTÉcrTY) -roü nep~éxovToç. Ao:büp~v6ov ÛÉ <p"fl!J.~ Tpo-

30 nmWç T~V &Û~É~oÛov TOÜ 6avchou <ppoup&v, YI Tà ÛdÀ<XLOV 't'OÜ 
&v6p6mou yévoç rr:eptecrxé6Y). T~ oôv nept -ràv &pxY)yàv Tijç 

' b < - '0 ' 0 · T ' ' ' 'À crwTf)pto:ç Y)!J.WV e · eo:cro:!J.e o: , pLYJ!J.E:pov ve:xpwmv xat no: tv 
~w~v c. Oùx.oüv XP~ TL -rowü-rov x.o:l iv ~!J.ÏV èntVOYj61jvo:t 
Ô!J.OlW!J.O: d. T(ç oi'.iv ècrT~v ~ è:rr:lvo~a ût' ijç x.o:l èv ~!J.ÏV re À ""ft 

35 poü-rat TOÜ rr:ap' èx.dvou yeyov6Toç ~ !J.l!J.YJO"LÇ; ''Anav -rà 
ve:x.pw6èv olx.eî:"6v 't'LVO: x.al XC<Tà <pUmv Zxet xWpov T~V yijv èv n 
x.À[ve-ro:L Te xo:l x.o:-raxpUrcTe-rat · noÀÀ~v ûè npàç &'A'A'f)ÀC< T~v 

M B8 cruyyéve:tav Zxe~ yij Te: x.al üûwp, !J.6vo: TWv 1 crTmxdwv ~apéa -re 
OvTa x.o:l xo:-rw<pepij, x.o:l èv &'AÀ~Àotç !J.ÉvovTa xal ût' èt..ÀÀ~Àwv 

40 xpa-rOU!J.E:VC<. 'Ercd oÙv TOÜ x.o:6YjyOU!J.ÉVOU Tijç ~wijç ~!J.WV Ü 

b. He 2, 10 c. Cf. Mt 12, 40 ; 16, 21 ; 1 Co 15, 4 d. Cf. Rm 6, 5 

1. Sur la portée des mots phroura et labyrinthon, cf. Introduction, 
p. 83 s. : 'Grégoire de Nysse aborde-t-ille thème de la descente aux enfers?' 

2. Le Christ est <1guide)>, parce qu'il indique le chemin à suivre pour 
sortir du labyrinthe, qu'il est celui qui a brisé les portes de la prison et qu'il 
conduit les siens hors de la prison. 

3. A l'arrière-plan de ce développement se situent le texte de Rm 6, 4-11 
et les textes parallèles. A travers des verbes composés comportant le préfixe 
sun (sunétaphèmén, sunéstaurôthè, suzèsomén), PAUL insiste sur l'étroite 
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et traduire en actes l'exemple qu'il a donné. En effet, il est 
impossible d'atteindre un but semblable, si l'on ne suit pas 
un chemin semblable. Ceux qui, égarés dans l'enchevêtre­
ment d'un labyrinthe, ne savent en trouver l'issue et qui 
rencontrent quelqu'un qui en a l'expérience, arrivent, en 
marchant à sa suite, à parcourir jusqu 'à la sortie les méandres 
compliqués et trompeurs des bâtiments; ils n'en seraient pas 
sortis, s'ils n'avaient suivi le guide pas à pas. Pense de même 
que le labyrinthe de cette vie serait inextricable pour la 
nature humaine, si l'on ne prenait la même route que celle 
par laquelle celui qui y était entré a réussi à franchir 
l'enceinte qui la clôture. Par labyrinthe j'entends désigner de 
façon métaphorique la prison sans issue 1 de la mort, où avait 
été enfermé l'infortuné genre humain. Qu'avons-nous donc 
vu arriver au chef qui doit nous guider vers notre salut h2 ? 
Durant trois jours, il est resté dans la mort, ensuite il est 
revenu à la viec. Pour nous-mêmes, il faut imaginer quelque 
chose de semblable '1• Quel est dès lors le moyen conçu pour 
nous permettre de reproduire pleinement ce qui s'est passé 
pour lui 3 ? Tout être, une fois qu'il est mort, a un séjour 
approprié, conforme à sa nature, à savoir la terre dans 
laquelle il est déposé et enseveli. Or, l'eau entretient une 
étroite affinité avec la terre 4", car ce sont les deux seuls 
éléments qui sont pesants et qui tendent vers le bas, subsis­
tant l'un dans l'autre et se maintenant l'un l'autre. Comme le 
guide de notre vie, en raison de sa mort, est descendu sous 
terre selon la loi de nature commune, l'imitation de sa mort 

association du baptisé au mystère de la mort et de la résurrection du Christ. 
Grégoire a plutôt recours au vocabulaire de l'imitation et montre comment 
le Baptême en tant que rite est une sorte de reproduction de la mort et de la 
résurrection du Christ. Mais il accorde la même importance que Paul au 
retour à la vie, à la résurrection, ct donc à l'efficacité du Baptême. 

4. Dans le sermon ln diem luminum GntcomE fait valoir la même idée au 
sujet de l'eau qui est l'élément le plus proche de celui de la terre ( GNO IX, 
p. 228). 
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6&voc-roç tm6yewç xoc-r& -r~v xo~v~\1 yéyove: cpùcnv, ~ 't'oU Ekxv&:­
-rou p.(tJ.YjmÇ ~ mxp' ~[.LWV "'(LVO!-'-éV1) È:\1 -re) yd-rovL ÙLC<'t'U7t'OÜ't"OCL 
cr-roLxe:ùp · xcxl Wç Èxe.ï:'voç b &vw6e:v e &v6pumoç &.vaÀaÙWv 'T~V 
ve:x.p6-nyroc p.e:-r& 1:~v Un6ye:wv 6écnv -rpL-ret.:'i:'oç bd T~v ~w~v 

45 mD.Lv à:véùpocp.e:v, oü-rw nétç 6 cruv7Jp.f.d:voç xcx-r& -r~v ·roü 
1 , , , , ' > ' ' ù AÀ' ' 

O'W!J.OCTOÇ cpuaW EXELVt:p npoç TO IXUTO XIX't"Opvwp.oc l-' E7tWV- 't'O 

xa-r& -r~v ~w~v Àéyw 1tépocç- &.v-rl yijç -rà üùwp è:·mxe&:p.e:voç 
xcà UrcoÙÙç -rà O"TOLXE:Îov èv TpLcrl 7te:pL6ÙoLç -r~v TpL-Ij!-'-EP0\1 'T"Ïjç 

&voccr-r&:cre:wç x&pLV <Î1tE!J.L!J.~O'<X."t'O. ErpY)TOCL az -rà TOLOÜ't'OV X!Xl 

so è:v -ro'Lç q.AM:craaw, O·n x.c("r' olx.ovo!J.~OCV è:n:ijx-ro:.L -r'?} &v6pw7tlVYJ 
cpùcre:L 7tet.pd. 'T'ÎjÇ 6daç 7tpovoLcx:ç 6 6&.va-roç, Wcr-re: ·âjç x.o::x.Locç È:;v 

PG 89 -rfi ÙLo::ÀUcre:L 1 -roU crWp.o:-roç x.ct:L 'TYjç ~ux1Jç Èxpue:lcrY)Ç rc&Àtv Ùt~ 
't'"ÎjÇ &.vacr't'&.cre:wç crWov, xat &.rcaB"i), xat &.xépawv, xat n&.cr1JÇ 
't'"ÎjÇ xa't'~ xaxLav È:rctp.t~Laç &.ÀÀ6't'pwv &.vacr't'mxe:tw61jvat 't'àv 

55 &.vBpwnov. 'AÀÀ' È:nl p.èv 't'OÜ xaB"Y)youp.évou 't'"ÎjÇ crùH1JpLaç 

~p.Wv 't'à 't'ÉÀe:wv ~ xa't'~ 't'ÛV O&va't'OV ëcrxe:v oixovop.La, xa't'~ 't'Ûv 
L'ùtov crxoTCàv Zv-re:ÀWç TCÀ1JpwBe:ïcra- ÙLe:cr-r&.À1J 't'e: y~p Ùt~ 't'OÜ 

eav&.'t'OU 't'OC ~vwp.Éva xa1 rc&.ÀLV cruv~x01J 't'~ ÙLaxe:xpLp.Éva, Wç 
&v xa0ap0dcr1JÇ rl}ç cpUcre:wç èv r(î 't'Wv crup.cpuWv ÙtaÀUcre:L, 

60 ~ux"i)ç 't'e: ÀÉyw xat crWp.a-roç, n&.Àtv ~ 't'Wv xe:xwpLcrp.Évwv 
M 89 €7t&voùoç [ 't'"ÎjÇ &.ÀÀo-rpLaç È:TCL[J-L~Laç xaOape:Uoucra yÉvoL-ro -

È:nl ûè 't'Wv &.xoÀouOoUv't'wv 't'<{) xaÜ1)youp.Év~ oÙ xwpeî: -r~v 
&.xpL01j fLLfL1JO"tV ùL' ÛÀwv ~ cpUmç, &.ÀÀ' Ocrov ûuva't'Wç ëxe:L, 
't'OcroU't'ov vUv rcapaûe:~afLÉV1) 't'à Àe:Î:nov -r(i) p.e:-rà 't'ŒiJ't'a -ra-

65 p.te:Ue:'t'ŒL xp6v~. Tt oUv ëcr-rtv ô fLL[J-E:Î:'t'lXL ; Tà -r"i)ç È:p.fLtxOe:Lcr1JÇ 

e. Cf.Jn3,3l 

l. ((L'homme venu d'en haut)> est à comprendre à partir deJn 3, 31 et de 
1 Co 15, 47. 

2. Cnf:comE évoque le symbolisme de la triple immersion dans le ln diem 
lurninum (GNO IX, 1). BASil.!\ présente le sens de la triple immersion de la 
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de notre part s'effectue de façon symbolique dans l'élément 
qui s'apparente à la terre. Et de même que lui, l'Homme venu 
d'en haut cl, après avoir assumé l'état de cadavre et avoir été 
déposé dans la terre, est revenu à la vie le troisième jour, de 
même quiconque est uni à lui selon la nature de son corps, s'il 
envisage le même résultat heureux, je veux dire s'il vise à 
obtenir la vie, reproduit la grâce de la résurrection intervenue 
le troisième jour, lorsqu'à la place de la terre on répand sur lui 
de l'eau et qu'à trois reprises il est immergé dans cet élé­
ment 2• Il a été dit plus haut que la mort a été introduite dans 
la nature humaine par la providence divine selon son plan de 
salut, pour que le mal s'écoulât à l'occasion de la séparation 
de l'âme et du corps et que l'homme reconstitué, sous l'effet 
de la résurrection, se retrouvât sain et sauf, libre de toute 
forme de pathos, intact et exempt de tout mélange avec le 
mal 3

• En ce qui concerne l'auteur de notre salut, son plan de 
nous sauver par sa mort s'est pleinement réalisé, car il s'est 
accompli entièrement suivant le but qu'il s'était fixé. En 
effet, ce qui était uni a été séparé par la mort, puis ce qui avait 
été séparé a de nouveau été réuni, de façon que, la nature 
ayant été purifiée par la séparation de ce qui était étroitement 
uni, je veux dire l'âme et le corps, ceux-ci, lors du retour à 
l'union, fussent exempts de tout mélange avec ce qui leur est 
étranger. Quant à ceux qui suivent ce guide, la nature n'est 
pas capable d'une imitation rigoureusement exacte en tous 
points; mais, dans le temps présent, elle pratique cette imi­
tation à la mesure des forces qu'elle a reçues et elle réserve le 
reste pour le temps à venir. En quoi consiste donc cette 
imitation? Dans le fait que par la reproduction symbolique 

même manière dans son traité Sur le Saint-Esprit, SC 17 bis, p. 367. CYHILLE 

nE.lÉltuSALEM le dit à sa façon:<< Chacun a prononcé la confession salutaire et 
s'est plongé trois fois dans l'eau ct en a émergé et signifié par là l'ensevelis­
sement du Christ qui a duré trois jours)) (Gat. myst. 2, 4, 5, SC 126, p. 113-
II5). 

3. Cf. ch. VIII. 
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x.codcxç ~v 'Tfj -rYjç vexp<.Ûcrewç e::lx6vt -ryj ye::vo11-évn ùtd. -roü i53ceroç 
Tàv àcpetVLO'tJ.ÛV ~fJ,7tOt1jcrcu, OÙ f.t~\1 't'EÀEÙ.ùÇ &.cprt.VLO'tJ.ÔV, à:ÀÀ<i 
'tW<X Ùtcxx.on~v ·djç -roU x.cxxoü cruve:xdaç, cruvùpoq.t6v·nnv ùùo 
npàç -r~v -r-9îç xax(aç &.vcxLpe:ow, ·djç 't'E TOÜ 7tÀ1JV+tEÀ~crCXVTOÇ 

70 tJ.E"TO:.[J.e:Àd<X.ç xo::l ·r1jç -roü Ocxv&Tou fLLfJ..~cre::wç, ùt' &v È:xÀÙe:'t"od 
1tWÇ b &.v6pwnoç ·â}ç npàç -rà xcxx.Ov cru[L<pUt<Xç, 't'Y) p.eTCX!J.e:Àdq: 
tLÈV dç tJ.t'cr6ç -re: xcxl &f..Ào'Tplwow -r'l)ç xcodaç xwphlv, -ri{) ÙÈ 
Gav&-rc.p -roU xaxoü -ràv (hpavtcrfLÙV È:pycx~Ô!J-e:voç. 'At..t..' d f.!È:V ~v 
ùuvcx-rèv È:v -re:Àdl{) -ré}> Scxv&-r(}l ye:vécrSo:.t -r:Ov !J.tfLOU[LEVov, oùù' 

75 &\1 f.tlp.1Jcrtç, à.ÀÀà TœÙ-rÔTY)Ç -rà yr.vÔ[J.e::vov ~v, xcd dç -rO rnxv­
-reÀÈ:ç -rà xaxàv È:x 'TYjç cpùcrewç ~!J-Ù>V ~cpavL~e:-ro, &crTe:, xcxGWç 

, , , À 'E , é , n - - ~ , r ' , 
<p'/)C:H\1 0 0:.7t0{)TQ OÇ, 1 qJanaç anovaVEtV T?J afla(}rt(/. . Z1tZL 

ùé, xo:.06Jc; dp1)-r<X~, -rocroü-rov [J.qJ.oUtJ.zÛo:. T~V UnzpzxoUcro:.v au­
V<XtJ.LV Ocrov xwpû lJtJ.Ù>V 1j 7tTwxdo:. -rYJc; cpUcrzwc;, TÛ Uùwp -rplc; 

80 È:7tLXZd:tJ.ZVOL xo:.l nd:ÀLV &vcd)cXvn:c; &rcO -roü üùa-roc;, T~v crw-r~­
pwv -racp~v g xo:.l &v&:cr-ramv -r~v È:v -rpL1)!J.Ép!p yzvotJ.ÉV1JV T(i) 

M 90 xp6v!p UrcoxpLV6tJ.z0a, TOÜ'TO Ào:.66v-rzc; XCl'T& ÙL&IvoLClV On, Wc; 
~!J.Iv È:v È:~oucrL~ -rO üùwp È:cr-rL, xal È:v o:.Ù-r{i) yzvécr0aL, xd È:~ 
o:.U-roü rc&ÀLV &vaùüvo:.t, xo:.-r& -ràv o:.ù-ràv -rp6rcov ère' È:~oucrLac; ~v 

85 6 -roü 7t<>:.vT0c; txwv -r~v Ùzcrrco-rdo:.v, Wc; 'lttJ.dc; È:v -r(i) üùan, 
oU-rwc; È:xûvoc; È:v -r(i) Oav&-r!p xo:.-rClÙuz[c;, rcd:ÀLv È:1tl. -r~v l3Lo:.v 
&vaÀUz~v !J.IXXClp~6-r1J'TIX. El oùv 'TLÇ rcpàc; -rà dxàc; ~ÀénoL xal 
xo:.-r& T~V È:v éxo:.TÉp!p 3\JViXtJ.LV T& y~v6f.LZVIX xp[voL, oUÙztJ.[IXV È:v 
TaLc; ywof.LÉVo~c; zUp~crZL ÙLCl<pop&:v, Éxa-répou XClT& -rà -rYJc; 

go cpUcrzwc; 11-é-rpov È:~zpyo:.~O!J.Évou T& xa-r& ùUvClf.L~V. 'Qc; y&p écr-r~v 
&vOpWrc!p -r:à üùwp rcpàc; TÛ &xwùUvwc; È:7tt0tyy&vzLv, zl ~oU­
Àot-ro, &rcztpo7tÀacrLwc; T1j Od~ ùuv&tJ.EL XClT' zUxoÀLo:.v 6 O&vaToc; 

f. Rm6, lO g. Cf. Rm6,4 

l. Le Baptême est un rite qui vise la purification : Grégoire précise 
cependant que la purification n'est pas complète, car le Baptême n'est 
qu'une<( imitation». 

r 
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de l'ensevelissement effectuée dans l'eau, le mal mélangé à 
notre nature disparaît; à la vérité, ce n'est pas une disparition 
complète, mais en quelque sorte une rupture dans la conti­
nuité du mal, deux causes concourant à la destruction du 
mal : le repentir du pécheur et l'imitation de la mort; par 
elles l'homme est délivré d'une certaine façon de son union 
étroite avec le mal, le repentir le poussant à haïr le mal et à 
l'écarter, et la mort opérant la disparition du mal. S'il était 
possible à celui qui imite de subir une mort complète et 
effective, ce qui se passerait ne serait plus une imitation, mais 
une identité réelle, et le mal serait éliminé complètement de 
notre nature, de sorte que, comme le dit l'apôtre, <<Nous 
serions morts une fois pour toutes au péché rl. >>Mais comme, 
d'après ce qui a été dit, nous imitons la puissance surémi­
nente dans la mesure où la pauvreté de notre nature nous en 
rend capables, nous laissons couler sur nous l'eau à trois 
reprises et nous nous élevons hors de l'eau, reproduisant de 
cette façon l'ensevelissement salutaireg et la résurrection au 
bout de trois jours; et nous nous disons en nous-mêmes que 
tout comme nous pouvons disposer de l'eau, nous y plonger 
et en ressortir, de même le souverain de l'univers avait le 
pouvoir, après s'être plongé dans la mort, comme nous dans 
l'eau, de revenir à la félicité qui lui est propre. Si donc on 
prend en considération la vraisemblance, si l'on juge les faits 
en proportion du degré de puissance qui s'y manifeste, on ne 
trouvera aucune différence dans ce qui se produit, puisque 
chacun des deux exécute ce qui est en son pouvoir suivant la 
mesure de sa nature. En effet, l'homme peut sans danger 
entrer en contact avec l'eau, s'ille veut; la puissance divine 
peut, avec une facilité infiniment plus grande, entrer en 
contact avec la mort, l'assumer et ne pas subir de changement 
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7tp6xe:tTrxt xcd Èv aù-r<f} ye:vécrOa.t xd fL~ -rprxnY)vcx.t npOç n6:0oç. 
6..t& -roÜ't'o -roLvuv &vo:.yxciLov ~f!.Î:V -rO Ë.v ·Ti{) U3oc·n 7tpO!J-EÀe:-rYjcrœt 

95 't"~\1 't'YjÇ &vtXcr't'6:crewc; x6:ptv, Wc; &v e:Œd'YjfLEV 0-n -rO Lcrov ~fLLV dç 
e:ÙxoÀ[rxv Ë.cr-dv üùrx-d TE ~rxn-rmOYjvrxt xo:.l èx -roü 6rxv&-rou mX.ÀtV 

&wx.3Uv<Xt. 'Af..f..' Wcr7te::p èv -roî:'ç xrx-r& TÛV ~Lov ytvop.Évotç ·nv6: 

PG92 

lOO 

M 91 

105 

llO 

1 , , 1 ~ ,, ' ,, \ 1 

-nvwv e:cr·nv o:.pxtxw-re:piX wv o:.ve:u aux œv 't'O ytvo!J.e.vov xoc-rop-
6 6 1 1 ' \ ' 1 ' ' ' 1 1 , , 

W EL'IJ, XO'.Tt'Ot E:t 7tp0Ç 'TO 7tEp1XÇ 1J o:.pxî'J XptvotTO, IXVT 

OÙÙe:vÛç e:Ivca 36~e:t TOÜ np&y[J-IXTOÇ 7j &px~ cruyXfHVO!J-É.VYJ -r(}l 
-rÉÀe:t- -rl y&p Lcrov &vOpwnoç xrx!. -rO 7tp0ç -r~v crUcr-rrxmv TOÜ 

~~ou x.a-rrx~.k.(ÀÀ6fLe:vov ; 'Af..À' Op.wc;, d v.'lj Èxe:ïvo e:l-YJ, où3' &v 
'ToU-ra y€.vm-ro- ofhw 1 xa.l TÛ xccr& T~v !J-Ey6:f..1)v &.v6:a"T<XcrLV, 
tJ-e:U:ov ôv 't'fi cpûcre:t, 't'àç &px Ou; Èv-re:UOEv x.cd -r&ç <Xl-r(aç ~XEL · où 
y.±p E:cr-rL ùuva-ràv E:x.Eî:'vo yEvécr0aL, d ~~ -roü-ro npox.a0-
Yjy~cre<L-ro. M~ 3Uvacr0cu Oé C?YJ!-U OLxa -r~ç xa-r& -rà Àou-rpàv 
&vayEw~crEwç E:v &vacr-r.±crEL yEvécr0aL -ràv &v0pwnov, où npàç 
-r~v -roü cruyxpl/1-e<-roç ~~Wv &v.±nÀe<crLv -rE xat &vacr-rOLXELwmv 
~ÀÉnwv- npàç -roü-ro y&p ùd' nOCv-rwç nopEtJf:}~ve<L -r'ljv cpûmv 
olxd<X.LÇ &vOCyx.aLç x.a-r& -r~v -roü -rOC~av-roç olxovo~Lav 

O"UVWÛOU~ÉVYJV, x.&v 7tpocrÀ&J)n 'r~V E:x. 'rOÜ ÀOU-rpoÜ x.±pLv, x.&v 
&~OLf>OÇ /1-E{VY} 'r~Ç 'rOL<X.Û-r-t)Ç /1-U~O'EWÇ - &ÀÀèt 'r~V E:nt -rà 
~ax..±pL6v -rE x.al 0dov x.at n&aYjÇ xa-r1Jcpdaç X.EXWf>Lcr~évov 
&noxa-r.±cr-racrLv. Où y&p Ocra 3L' &vaa-r&aEWÇ -r~v E:nl -rà EÏv<X.L 

1. Dans ce contexte on pourrait s'attendre à une mention de l'Esprit. 
GnÉGOIIŒ se montre plus explicite dans le ln diem luminum: après avoir 
donné la citation <<Nul s'il ne renaît de l'eau et de l'Esprit. .. >l (Jn 3,5), 
l'auteur livre un commentaire:<( Pourquoi les deux? Pourquoi l'Esprit seul 
n'est-il pas considéré comme suffisant pour la pleine efficacité du Baptême? 
L'homme est composé et non pas simple, comme nous le savons bien; c'est 
pourquoi, des remèdes en affinité et en parenté avec les deux composants 
unis entre eux ont été prévus en vue du traitement : pour le corpB qui est 
visible, l'eau qui est perçue par les sens; pour l'âme qui échappe à la vue, 
l'Esprit qui n'est pas visible, qui est invoqué dans la foi, qui est présent d'une 
manière indicible» (ln diem lum., GNO IX, p. 225). BASILE met l'accent sur 
le rôle de l'Esprit:<< Aussi bien, s'il y a dans l'eau une grâce, ne vient-elle pas 
de la nature de l'eau, mais de la présence de l'Esprit. .. C'est par l'Esprit­
Saint que se fait le rétablissement dan» le paradis, la montée dans le royaume 
des cieux, le retour dans l'adoption filiale; c'est de lui que vient l'assurance 
de nommer Dieu : Notre Père; c'est lui qui donne de participer à la grâce du 
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allant dans le sens d'un quelconque pathos 1. C'est pourquoi 
nous devions préluder, à travers 1' eau, à la grâce de la rés ur~ 
rection, en vue d'apprendre qu'il nous est tout aussi facile 
d'être immergé dans l'eau que de resurgir de la mort. Mais 
dans les événements de la vie, certaines choses sont détermi~ 
nantes par rapport à d'autres et sans elles telle action ne 
connaîtrait pas d'issue heureuse; cependant si l'on établit un 
rapport entre le commencement et la fin, le début comparé à 
l'état final semblera avoir peu d'importance. Quelle com­
mune mesure, en effet, y a-t-il entre l'homme et la semence 
émise pour la formation de l'être vivant? Et pourtant sans 
l'une, l'autre n'existerait même pas. De la même manière, le 
grand privilège de la résurrection, malgré sa supériorité de 
nature, trouve ici son origine et sa cause; car il est impossible 
que ce résultat se produise, s'il n'a pas été préparé préalable­
ment 2 • Il est impossible à l'homme, dis-je, de ressusciter sans 
la régénération du Baptême, et je n'envisage pas la recréation 
et la restauration du composé humain -car notre nature 
doit nécessairement s'acheminer vers cet état dans tous les 
cas, sous l'effet de ses propres lois conformément aux dispo­
sitions de celui qui l'a organisée, qu'elle reçoive la grâce liée 
au Baptême ou qu'elle demeure exclue de cette initiation­
je parle de la restauration qui ramène à la vie bienheureuse, 
divine, exempte de toute affliction 3 • Tous ceux qui obtien-

Christ, de se nommer enfant de lumière, d'avoir part à la gloire éternelle, en 
un mot d'être comblé de toute bénédiction>) (De Spiritu Sancto, Sc 17 bis, 
p. 371). 

2. Le Baptême ne confère pas tout de suite la plénitude des biens escha­
tologiques. Il représente le début d'un processus qui s'étend à toute la vie et 
qui obéit à la loi du devenir. 

3. Une distinction est établie entre la ((résurrection à la vie bienheu­
reuse •l, acquise grâce au Baptême dès cette vie sur terre et la résurrection à 
la fin des temps. La première dépend de la volonté des intéressés· la 
deuxième se produit selon la loi de la nature valable pour tout le monde. Mais 
autre chose est le sort de ceux qui ne sont pas purifiés par le Baptême, autre 
chose le sort de ceux qui l'ont été. 
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\ ' ' ' 1 P.' ,ÀÀ' 115 nCÏÀ~v En&voOov ûéxs-ro:.L npàç TOV au-rov snave:Lcrt 1-'wv, a a 
noÀÙ -rO ~É.crov -r:&v -rs x.ex.aOapp.É.vwv x.o:.L -r&v -roü x.cx:Oo:.pcr(ou 
npocrûe::op.É.w.ùv È:crt"l.v. 'Ecp' Zlv y&p x.œ-r& T0v ~Lov -roü-rov ~ ÛL& 

' '0 ' ' ' -roü ÀOU-rpoü npoxa01jy1)criX"TO xa- apmç, npoc; TO cruyye:ve::ç 
-roU-rotç ~ &vœxWp"f)crtÇ Ëcr-rcu · 't'({_) ÙÈ: xaOo:pi{l -rO &.7ta6È:ç 

120 npocrl{)xdw-rat, È:v ÛÈ: -r?) &.na.Od~ -rO p.o:.xOCpwv e:ïvat oùx 
&fJ.qnô&ÀÀETIXL. Oîç ÛÈ: n:pom;rcwpW01J 't'& n&01J xcd oÙÛÈ:v npocr­

~xOYJ 1:-ïjç X1)ÀÎ:Ûoç xœ06:pcnov, oùx üûwp !J-Ucr-nx,6v, oùx 
bdxÀY)O'LÇ Odo:.ç Ouv&:.f.Le:wç, oûx ~ È:x 11-e-roq.J.e:Àdac; ÛtopOw~tç, 
&v&yxY) ·micra x.::x.t -roÙ't'OUÇ Ev -r(/) xo:.-ra.ÀÀ~ÀCJt ye.vécrOat. Kct-ro:.À-

M 92125 ÀY)ÀOV ÛÈ: 't'W xe:xd)Û1JÀE:Uf.Lhüt 1 xpucrl.cp -rà xwvw-r~pwv, Wc; -r-ïjc; 
È:!J.[ . .uxOdcr~c; o:\rroî.'c; xo:.x(œç &no-raxdcn1c; [J-<Xxpoïc; 5_cr-re:pov 
cdWm x.aOo:.p&v cbtacrw61jvo:.t Ti{l 0ec{l '!~V cpUmv. 'E1td oùv PuTC­
'!~x-lj -r[c; ÈcrT~ 3Uvo:.p.~c; Èv -rc{l 7tup1 xo:.l -rc{l ÜÙo:.T~, o[ ÙLCÎ TOU ü3o:.­
-roc; -roU f..lUO''t'LXOU -ràv T-Yjç xo:.xLo:.c; pUTCov &.7toxÀucrOCp.evo~ TOU 

130 ÉTÉpou -r&v xo:.Bo:.pcr[wv d3ouç oùx È:7t~3€ov-ro:.~, oi 3è -ro:.U-r"f}Ç 
&p.U"f}TOt -r-Yjç xo:.BOCpcrewc; &.vo:.yxo:.[wc; -rc{l 7tupt xo:.Bo:.p(~ov'!o:.t. 

A Ç'. M~ y&p dvo:.t 3uvo:.Tàv 0 Te xo~vàç 3e:Lxvum À6yoç xo:.l Y) 
-r&v ypw:p&v 3t3o:.crxo:.ÀLo:. È:v't'ÛÇ 't'OU Bdou yev€cr0o:.L xopoU '!ÛV 
p.~ xo:.Bo:.p&c; 1t0Cv-ro:.c; -roùc; È:x xo:.xLo:.c; cr7t(Àouç &.7toppu~OCp.evov. 
ToU-r6 Ècrnv ô p.~xpàv ôv xo:.O' E:o:.u'!à p.e:yOCÀwv &.yo:.B&v &.px~ TE 

s xo:.l tm66ecrtc; y[ve;-ro:.~. M~xpàv 3€ <p"f}f.1-L -rjj e:ùxoÀ[0- -roU xo:.Top­
S<ilp.cnoc;. Ttc; y&p 1t0Cpecr-r~ 1t6voc; Ti{l 7tp&yp.o:.'t't 7ttcr'!e:Ucro:.t 
7tO:.VTO:.XOU Tàv Be:Ov dvo:.~, Èv 1tiim 3è Üv'!o:. 7to:.peï:vw xo:.l -roî.'ç 
È:7tLXO:.Àoup.ÉVOLÇ -r~v ~W'!LX~V o:.Ù-roU 3Uvo:.p.Lv, 7to:.p6v-ro:. Ùè -rà 
o~xeî.'ov 7tme:î.'v ; "13wv 3è -rYjc; SeLo:.c; Èvepydw; ~ -r&v 3eop.Évwv 

1. Grégoire ne peut être présenté comme tenant de la doctrine du P?rga­
toire selon le sens que l'on donne à ce mot actuellement. Comme on la vu 
plus haut, il pense au feu purificateur après le jugement inter~ena~t lors de 
la résurrection générale à la fin des temps. Ce feu est de nature a punfier to~s 
les pécheurs et même le démon et à les ramener à Dieu; c'est là la vrate 
victoire de l'amour (cf. ch. XXVI). 
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nent la faveur de revenir à l'existence grâce à la résurrection 
ne retournent pas à la même vie, mais il y a une grande 
différence entre ceux qui sont purifiés et ceux qui ont besoin 
d'être purifiés. Ceux chez lesquels la purification du Baptême 
a déterminé le genre de vie sur terre s'achemineront vers ce 
qui y est approprié; l' apatheia est étroitement liée à la 
pureté et, sans aucun doute, c'est dans l' apatheia que réside 
la béatitude. Quant à ceux dont les pathè se sont endurcis et 
qui n'ont utilisé aucun moyen pour se purifier de la souillure, 
ni l'eau mystique, ni l'invocation de la puissance divine, ni 
l'amendement résultant du repentir, ceux-là doivent aussi, de 
toute nécessité, recevoir la place qui correspond à leur 
conduite. L'endroit approprié pour l'or altéré est le creuset 
du fondeur; une fois que le mal qui s'était mélangé à ces 
pécheurs sera fondu, leur nature, purifiée après de longs 
siècles, sera rendue à Dieu saine et sauve. Puisque le feu et 
l'eau possèdent la vertu de purification, ceux qui ont effacé 
par ablution la souillure du mal dans l'eau du sacrement 
n'ont pas besoin de l'autre forme de purification; ceux, au 
contraire, qui n'ont pas été initiés à cette purification doivent 
nécessairement être purifiés par le feu 1

. 

La loi de la purification 

XXXVI. Le sens commun et l'enseignement des Écritures 
montrent en effet que l'on ne peut pas faire partie du chœur 
divin, si l'on n'a pas été entièrement purifié des souillures 
provenant du mal. Tout en étant bien petite en elle·même, 
cette condition devient pourtant la source et le fondement de 
grands biens. Je la nomme petite, en raison de la facilité avec 
laquelle on peut obtenir l'heureux résultat. Quelle difficulté 
y a-t-il en effet dans cette affaire à croire que Dieu est partout 
présent, qu'étant en tout, il est présent aussi à ceux qui 
invoquent sa puissance vivifiante et qu'étant présent, il fait ce 
qui lui est propre? Or, le propre de l'activité divine est de 
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1. Un rapide bilan établi pour la section sur le Baptême amène à retenir 
les points suivants: 1. Grégoire a développé le thème de la présence de Dieu 
au cours de l'acte baptismal, celui de la puissance agissante de Dieu qui 
assure l'efficacité du rite, celui du symbolisme de la triple immersion, celui 
du Christ-guide qui nous ouvre l'accès à la vie bienheureuse, celui de la 
régénération, celui de la purification liée au Baptême. 2. Tous ces thèmes 
entretiennent des liens logiques avec la thèse fondamentale selon laquelle 
l'œuvre salvifique accomplie par le Christ à travers sa mort et sa résurrection 
est une œuvre de purification et de vivification. 3. L'option retenue 
par Grégoire l'a conduit à ne pas aborder l'examen d'autres aspects 
comme l'action de l'Esprit, l'illumination, l'adoption filiale; c'est dans le 
ch. XXXIX qu'il aborde ce dernier thème. 

2. Autres textes dans lesquels GnÉGOIRE traite de l'Eucharistie: ln diem 
lum., PC 46,581 C; De trid. spat., PC 46,612 (le pain eucharistique n'est 
pas du pain ordinaire; il a été sanctifié par intervention divine. D'autre part, 
lors de la Cène, le corps du Christ était déjà à l'état de victime); De vita 
Moys., SC 1 bis, p. 73 (la manne symbolise le Logos qui se donne en 
nourriture); In Eccl. 8, SC 4·15, p. 403. 

3. Cf. ch. VI, Vlll, XI, XVI. 
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procurer le salut à ceux qui en ont besoin. Ce salut devient 
efficace par la purification qui s'effectue dans l'eau. Celui qui 
a, été pur_i~é ~~ra part à l'état de pureté, et la vraie pureté, 
c est la dtvmite. Vous voyez combien c'est quelque chose de 
petit dans son principe et de facile à réaliser, à savoir la foi et 
l'eau, dont l'une est du ressort de notre volonté et dont 
l'autre est intimement liée à la vie humaine. Mais le bien qui 
en naît est si grand et si précieux qu'il est en affinité avec la 
divinité elle-même 1• 

2. L'EucHARISTIE 
2 

XXXVII. Mais puisque l'être humain est double, étant 
formé par le mélange d'une âme et d'un corps 3

, il est néces­
saire que ceux qui sont destinés à être sauvés soient en 
contact, par l'un et l'autre, avec le guide 4 qui les conduit à la 
vie. Ainsi l'âme, mêlée à lui par la foi, trouve dans cette union 
le principe de son salut; en effet, le fait d'être uni avec la vie 
a comme conséquence la communion à la vie 5

; mais c'est 
d'une autre manière que le corps entre en union avec le 
Sauveur et se mêle à lui. 

a. L'Eucharistie comme antidote 

En effet 6 , il en est comme de ceux qui, ayant absorbé un 
poison par tromperie, en atténuent la puissance funeste par 
une ~,utre dro~ue; mais il faut que l'antidote pénètre, à la 
mamere du pmson, dans les organes vitaux de l'homme, de 

4. Cette expression marque, à sa façon, le lien entre les chapitres sur le 
Baptême et ceux relatifs à l'Eucharistie. 

5. A plusieurs reprises Grégoire insiste sur l'union étroite qui doit exister 
entre le cr~yant et le ~hrist; ce~te union fait participer à la vie. D'après le 
c?nte~te, 1 a~e ~st u~1e _au Ch_n~t pa,r la foi et le Baptême; pour le corps, 
c est 1 Euchanstle qm fait parhctper a la vie. 

6 .. Le pa~sage qui va de h8spér gar jusqu'à tèn phusin (fin du ch.) a été 
repns par l•,uTHYMIUS, Pan. dogm. 25. 

ri 
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a. 1Co5,6 

l. Pour le thème du poison, cf. ch. XXVI. 
2. lcNACE n'ANTIOCHE:<< [Vous vous réunissez] ... , rompant un même pain 

qui est remède d'immortalité, anti4ote pour ne pas n1ourir, mais pour vivre 
en Jésus-Christ pour toujours.'> (l!.'ph. 20, 2, SC 10, p. 77). lnÉNC:E :<<Nos 
corps, qui reçoivent l'Eucharistie, ne sont plus corruptibles, puisqu'ils 
possèdent l'espérance de la résurrection pour les siècles 1> (AH IV, SC 100, 

p. 613). . . 
3. Thème du<< levain 1> associé à celui du <<phurama »:langage tmage pour 

parler de la puissance transformante de l'action du Christ: cf. Introduction, 
'Portée universelle de l'action salvifique', p. 102. 

r 
1 
1 
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façon que, en passant par eux, la vertu du remède se commu­
nique au corps tout entier; de la même manière, après avoir 
goûté à ce qui dissout notre nature, nous avions nécessaire­
ment besoin de ce qui unit de nouveau l'âme et le corps 
séparés, afin que ce remède salutaire, agissant en nous, écar­
tât, par ses effets opposés, les dommages subis résultant du 
poison introduit auparavant dans notre corps 1 . Quel est donc 
ce remède salutaire? Ce n'est rien d'autre que ce corps qui 
s'est montré plus tard plus fort que la mort et qui est devenu 
pour nous s.ource de la vie 2 • Tout comme <1 Un peu de levain, 
comme le dit l'apôtre, rend semblable à lui toute la pâtea3

, de 
même le corps rendu immortel par Dieu, une fois introduit 
dans le nôtre, change"' et transforme celui-ci tout entier à sa 
ressemblance. De même, en effet, qu'une drogue funeste 
mêlée à ce qui est sain corrompt tout le mélange, de même 
aussi le corps immortel, une fois qu'il est présent dans celui 
qui le reçoit, transforme celui-ci tout entier pour le faire 
ressembler à sa propre nature. Mais rien ne peut s'introduire 
dans le corps autrement qu'en se mêlant aux organes intéri­
eurs par la voie de la nourriture et de la boisson. Donc le 
corps doit nécessairement recevoir la puissance qui le vivifie, 
selon le procédé dont est capable la nature. Or, seul le corps 
en qui Dieu s'est incarné a reçu cette grâce; comme ailleurs 
on a montré que notre corps n'est en état d'être admis à 
l'immortalité que si, par une union étroite avec celui qui est 
immortel, il participe à l'immortalité 5

, il convient dès lors 
d'examiner comment ce seul corps, partagé sans cesse sur 
toute la surface de la terre entre tant de milliers de fidèles , 

_4. Le verbe métapoiéô est employé avec différentes acceptions dans le 
Dtsc. cat. : ch. XXXIII, la semence est transformée par la puissance divine 
en être humain; ch. XXXVII, le corps du Christ transforme le corps du 
croyant en sa propre substance; ch. XXXVII, au cours de la célébration 
euc~aristique le pain et le vin sont transformés en corps et en sang du 
C~nst; c~. XL, l; Baptême opère un changement moral. Chaque fois, il est 
fatt mentiOn del mtervention de Dieu. 

5. Pour la puissance transformante du corps du Christ cf. ch. XXXIII, 
XXXVI!, XL. ' 
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1. Grégoire se demande comment le corps unique _du _C_hrist peut être 
partagé entre de nombreux participants tout en restant mdwts. I~ ne recourt 
pas encore à l'argument, élaboré plus tard, selon lequel le Chnst total est 
présent dans chaque parcelle p~r un effet de<< m~ltiprésence J) sacramentelle. 
Mais du moins il pose la questiOn de façon pertme~te. . , 

2. Grégoire emploie le terme phusiologian pour mtrodm~e le devel?p~e­
ment sur J'assimilation de la nourriture. Srawley renv01e aux theones 
d'ARISTOTE sur la nutrition: De anima 2, 4; De generatione et :orr. l, 5'; De 
partibus animalium 2,3. Mühlenberg cite Platon. On peutausst penser a des 
ouvrages de médecine de l'époque. 
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peut se donner tout entier à chacun dans la parcelle reçue et 
rester néanmoins lui~ même tout entier 1• 

b. Les lois de l'assimilation et de la nourriture 

Pour que notre foi, considérant l'enchaînement rigoureux 
des vérités enseignées, n'éprouve aucun doute au sujet du 
problème qui se pose, il convient que notre raisonnement 
s'arrête un moment à la constitution de notre corps 2 . Qui ne 
sait, en effet, que la nature de notre corps n'a pas par elle~ 
même la vie dans une subsistence propre, mais qu'elle se 
maintient et demeure dans l'être grâce à la force qui afflue en 
elle, attirant à elle par un mouvement incessant ce qui lui 
manque et rejetant ce qui est superflu 3 ? Il en est comme 
d'une outre de peau, pleine d'un liquide : si son contenu 
s'écoulait par le fond, elle ne conserverait pas les courbures 
de sa forme, à moins qu'un autre liquide versé par le haut ne 
comble le vide créé, si bien que celui qui regarde les contours 
arrondis du récipient, comprend qu'ils n'appartiennent pas 
en propre à l'objet qu'on voit, mais que c'est le liquide 
déversé à l'intérieur du contenant qui donne sa forme à 
l'enveloppe qui entoure le liquide: de même, la structure de 
notre corps ne possède en elle-même, pour son maintien, rien 
qui nous soit connu comme lui étant propre; il se maintient 
dans l'existence uniquement par la force qui y est introduite. 
Cette force est la nourriture etc' est le nom qu'elle porte. Elle 
n'est pas la même pour tous les corps qui se nourrissent, mais 
l'organisateur de la nature a assigné à chacun la nourriture 
appropriée. Parmi les êtres vivants, les uns se nourrissent de 
racines déterrées, d'autres vivent d'herbes, certains de chair; 

3. Cf. De hom. op if : (j Elle (notre nature) prend la nourriture au dehors 
pour entretenir la masse corporelle. C'est pourquoi elle satisfait à nos 
besoins par la nourriture et la boisson, mettant en nous le moyen d'attirer ce 
qui lui manque et de rejeter ce qui est de trop)) (De hom. opif, SC 6, p. 237). 
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1. Dans le De hom. opif., Gn(.:conm s'explique sur sa conception ~e 
l' eidos sômatos: selon lui, la scène qui sc déroule dans le royaume des mm ts 
entre Lazare et le riche prouve qu'il y a, pour chaque homme, quel~ue chose 
de stable et de permanent qui échappe au changement et represente_ un 
caractère distinctif de l'individu, même dans l'au-delà: N~tre corps dev~ent 
autre quand il grandit et diminue, et il revêt, comme des vetements, des_ages 
succe,ssifs. Mais à travers ce mouvement demeure inchangée la forme (e~dos) 
propre de notre être 1) (De hom. opij, SC 6, p. 212). , . , , _. . 

2. Des précisions de ce genre prouvent qu_e pour Gregmre 1 Euchanstle 
n'est pas un processus qui obéit aux seules lms naturelles. 
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l'homme, quant à lui, se nourrit principalement de pain. Et 
pour maintenir et conserver en nous l'élément liquide, nous 
prenons comme boisson non seulement de l'eau pure, mais 
souvent de l'eau agrémentée de vin, afin de contribuer au 
maintien de la chaleur interne. Celui qui considère ces élé­
ments voit donc ce qui est, en puissance, le volume de notre 
corps; en effet, une fois qu'ils sont en moi, ils deviennent 
sang et corps, du fait que, par la faculté d'assimilation, ce qui 
a été absorbé prend la forme du corps 1• 

c. Comment le corps du Christ se partage sans s'amoindrir 

Après avoir ainsi examiné en détail ces différents points, 
nous devons ramener notre pensée au problème qui se pose. 
Nous nous sommes en effet demandé comment l'unique 
corps du Christ peut vivifier la nature tout entière des hom­
mes, pour autant du moins qu'ils ont la foi 2

, en étant partagé 
entre tous sans être amoindri lui-même. Peut-être sommes­
nous maintenant plus proches d'une explication vraisembla­
ble. En effet, supposons acquises les données suivantes : la 
subsistence du corps tout entier dépend de la nourriture et 
cette nourriture consiste en aliments solides et en boissons, le 
pain servant d'aliment solide et l'eau agrémentée de vin 
servant de boisson; par ailleurs le Logos de Dieu, étant à la 
fois Dieu et Logos, comme il a été dit plus haut, s'est mêlé à la 
nature humaine, et, une fois entré dans notre corps, n'a pas 
imaginé pour la nature une nouvelle forme d'existence, mais 
a fourni à ce corps la faculté de subsister en lui-même par les 
moyens habituels et appropriés, en le maintenant dans l' exis­
tence à l'aide de nourriture solide et de boisson, et cet 
aliment solide, c'était le pain. Cela étant, de même que pour 
nous, comme on l'a déjà dit bien souvent, celui qui voit le 
pain, voit en un certain sens le corps humain, puisque le pain 
absorbé par le corps devient le corps lui-même, de même 
dans ce cas-ci le corps qui a porté Dieu en lui, était en un 
certain sens identique au pain, du moment qu'il absorbait le 
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PG 97 fLLV, Ùtà TOÜ otU-roÜ x.o::ll viJv 't"à rcrov y(ve:'t'CH · Èx.e:'i.' 't'E y&p Yj ToiJ 

A6you x&:.ptç &ywv È:.7tolE~ -rà crW[J.<X 0 èx TOÜ &p-rou~ crUcr-re<mc; 
-ljv xat -rp61rov -r~v& xo:.l e<Ùt'à &pt'oç -ljv, èv-rcxüO&:. TE Wcro::U-rwç b 
&p-roç, xe<OWc; t'YJO"LV b &.7t6cr-roÀoc;, :4.yui~erat Otà A6yov eeoV 

lOO ual lvn:VÇewç , où 3~& ~pù.lcrEwç 1rpoù~Jv de; t'à crW[J.cx yEvécrOo:.~ 
TOÜ A6you, âÀÀ' EÙ6Ùç 7tpàc; -rà crWv.cx a~& TOÜ A6you [J.E't"0::-
7tO~OU[J.EVOÇ, xo::OWç dp1)TC<t Û1tà -roü A6you 0-rt ToVrô lan rà 
ŒWfh6. fhOV c. TI&:.cr'Y)Ç 3è crapxàç xd a~& TOÜ ûypoü -rpE<pO[J.éV'Y)Ç 
~oÙ y&p &v 3Lxo:: T1jç 7tpàç -roÜ-ro cru~uyLo::ç -rà È:.v ~[J.î'v yEÙlÙEÇ 

105 È:.v -ri;> ~i)v Ùta[J.évot- &cr7tEp dt& -r1jç cr-rEpp&c; TE xcxt &.vn-rU7tou 
-rpocpi)c; -rà cr-rEppàv -roü crÙl[J.O::t'OÇ Û7tocr-r1JpL~o[J.Ev, -ràv o::U-ràv 
-rp67tov xat -ri;> ûyp<}> -r~v npocrO~x'Y)V èx -ri)ç Ov.oyEvoüç TCowU-
!J.EÜe< cpUcrEwç, Ûrt:Ep È:.v ~!J.î'V YEV6[J.EVOV a~& -ri)c; âÀÀotwnxi)ç 
3uv&[J.EWÇ èl;o::L!J.O:.t'OÜTe<L xcxl !J.&Àtcr-r&:. YE d 3t& -roü ol.'vou À&Üot 

110 -r~v 3Uvo:.!J.LV npàç -r~v de; -rà 0Ep[J.àv [J.E't'<X7tol1)mV. 'End oôv xo:.l 
-roü-ro -rà !J.époç ~ 0Eo36xoc; €.xdv1) crà:pÇ, 7tpàc; -r~v aUcr-ro:.crtv 

a. Cf. Jn l, 14 b. l Tm 4, 5 e. Mt 26,26 parall. 

l. Grégoire souligne la différence avec le processus de l'alimentation: le 
pain et le vin deviennent corps du Christ, non par assimilation, mais par la 
parole de consécration. Il cherche donc à sauvegarder la dimension mysté­
rique. Cependant il ne pense pas à ce que plus tard on nommera transsubs-
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pain en nourriture et que, comme on l'a dit, la nourriture se 
transforme pour se fondre dans la nature du corps; car la 
propriété commune à tous les hommes, on s'accorde à l' attriM 
huer aussi à cette chair, en ce sens que ce corps lui aussi se 
maintenait grâce au pain; mais ce corps, en raison de l'inhaM 
bitation du Logos de Dieu, a été transformé et élevé à la 
dignité divine. A juste titre nous croyons donc que maintev 
nant aussi le pain sanctifié par le Logos de Dieu se transforme 
en corps du Logos de Dieu. Car ce corps-là était du pain en 
puissance et il a été sanctifié par l'habitation en lui du Logos 
de Dieu qui a dressé sa tente dans la chair 8 • Par conséquent, 
la voie par laquelle le pain transformé dans ce corps a été 
élevé à la puissance divine est aussi celle par laquelle 
s'obtient un résultat équivalent. Dans le premier cas, la grâce 
du Logos a sanctifié le corps qui tirait du pain sa consistance 
et qui, d'une certaine manière, était luiMmême du pain; de 
même dans le cas présent, le pain, selon la parole de l'apôtre, 
<<est sanctifié par le Logos de Dieu et par la prière b>>, non qu'il 
arrive en tant que nourriture à être le corps du Logos, mais 
parce qu'il est transformé aussitôt par le Logos en son corfs, 
selon qu'il a été dit par le Logos : <<Ceci est mon corps c • >) 

Mais toute chair puise aussi sa nourriture dans l'élément 
humide; car, sans le mélange avec cet élément, ce qu'il y a en 
nous de terrestre ne pourrait rester en vie; de même que nous 
maintenons la partie solide de notre corps par une nourriture 
solide et consistante, de même nous procurons à l'élément 
humide un complément provenant de ce qui a la même 
nature; une fois en nous, il se change en sang sous l'action de 
notre faculté d'assimilation, surtout si, sous l'effet du 
mélange avec du vin, il acquiert le pouvoir de se transformer 
en chaleur. Comme cette chair en qui Dieu a habité a aussi 
absorbé cet élément en vue de sa subsistance et que le Dieu, 

tantiation, c'est-à-dire à une transformation de la substance avec perma­
nence des accidents. Grégoire ne pense pas selon les catégories aristotélicien­
nes; il raisonne en partie en fonction de métaphores d'origine biblique. 
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E:o:.u-rYjç nape:3é~o:-ro, 0 3€ cpo:.ve:pw8dç 6e:Oç ùt& -rotho xa-rÉp.t~e:v 
éo:.u-rOv -rfi è:rctx~pcp cpUcret, Lvo:. -rfj 't"Yjç 8E6'nyroç xotvwvi(f auvcx:-

M 98 1to8e:w8jj 't'à .i.vl6pCJS7tWOV, TOÛ't"OU )(1fptv mien 't'OÎ:Ç 7tE7tLO"'t'E:U-

ll5 x6cn 't'yj olx.ovop.(q: -d)ç x.&ptTOÇ éo:.u-ràv è:vandpe:t Ot& 't'ijç 
mxpx6ç ~ç ~ cn)cr't'acrtç è:; oLvou 't'e: xd OfpTou È:cr't'fv, -roï:'ç cr<.Û!J.O:.O"L 

-r&v ne:ntcr-re:ux6Twv xo:.-rcoupv&!J.e:voç, Wç &v 't'TI npèç Tà &6&.­
vo:.Tov É:vWcre:L xcd 0 &v8pwnoç TYjç &cp8o:.pcrLo:.ç p.é-rox.oç yÉvot-ro. 
T o:.ü-ro: 3€ 3Œwcn 't'fj 'rijç e:ÙÀoyL<Xç 3uv&:v.e:L npàç è:xe:Lvo !J.ETa-

120 crTm)(e:tWcraç TWv cpo:.tvop.Évwv -r-ljv cpUmv. 

AH'. Oùôèv olp.o:t -roLç e:lpYjfJ.ÉVotç è:vùd'v -r&v ne:pt -rà 
' y ' À 1 

- \ 
1 

' À6 " ~' fJ.UO"'t'Y)pLOV sY)TOUfJ.E\I(ù\1 7t Y)V 't'OU XO:.'t'O:. 't'Y)VTWJ't'L\1 you, 0\1 OL 

0Àlyou p.èv xd ènt ·d)ç napoÜO"Y)Ç è:x8Yjcr6p.e:Eh 7tpceyp.cx:re:Lcx.ç, 
't'oLe; 3è: -rOv -r~À~<Û·n:pov È7tL~1J-roUm À6yov ~31) n:po~~~6é!J-~6a Èv 

5 É:-rÉpoLç n:6voLç, 3Là -rYjç 3uva-ri}ç ~!J-ÏV an:ou31}ç Èv &xpd)Ei~ -rOv 
À6yov &.n:À<Ûaav-r~ç, Èv oiç 7tp6ç -r~ -roùç Èvav-r(ouç &ywvLa-rmiûç 
auv~7tÀciX1)!J-~V xat xa6' éau-roùç 7t~pt -riûv 7tpoacp~f>O!J-Évwv ~!J-ÏV 
~1J'T1J!J-cX-rwv Èrr~ax~tP&.!J-~6a. T<{) 3€ 7te<p6v-rL À6ycp -roaoü-rov 
d1tEî'v rr~pl -rYjç n:(a-r~wç xaÀWç ëx~tv <{l~61J!J-~V Oaov ~ -roU 

lü ~ùayy~À(ou n:~pLÉX~L cpwv~, -rO -rOv y~w<Û!J-~V0\1 xa-rà -r~v nv~u­
!J-C<'rLX~\1 &vayÉw1JaLV d3évaL 1tapà -rlvoç y~wa-rat xat 1toÏov 

y(v~-rat ~<{)ov · !-L6vov yàp -roü-ro -rO -rYjç y~w~a~wç d3oç xa-r' 
È~oua(av ëx~L Û't'L7t~p &v ËÀ1)-rat -roü-ro y~véa6w. 

1. L'Eucharistie est considérée comme située dans le prolongement du 
processus de l'Incarnation, dont le but est la divinisation de l'homme. On 
retrouve ici le thème du levain qui agit sur la masse de la pâte, mais le tout est 
formulé en termes de semence d'immortalité: cf Introduction, 'Universalité 
du salut', p. 102 s. 

2. L'expression fait penser au ch. XXXIV dans lequel l'auteur cherche à 
expliquer ce que représentent l'invocation de Dieu et les effets qui y sont 
attachés. Elle prouve à sa manière que Grégoire ne parle pas d'un processus 
purement« physique» pour rendre compte de l'œuvre de salut. 

3. Passage-clé pour la question de la datation. Pour cette question, cf 
Introduction, 'Datation du Dise. cat.', p. 125 s. Notons que la mention 

T 
\ 

1 
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qui s'est révélé, s'est mélangé à la nature périssable en vue de 
déifier ensemble avec lui l'humanité\ en l'admettant à la 
communion avec la divinité, pour ces raisons, il s'implante 
lui-même comme une semence dans tous les croyantS, sui­
vant l'économie de la grâce, au moyen de cette chair, dont la 
consistance est assurée par le pain et le vin, et il se mêle au 
corps des croyants, afin que l'union avec ce qui est immortel 
permette à l'homme de participer à l'incorruptibilité. Mais 
ces dons, il nous les accorde, en transformant, par la puis­
sance de sa bénédiction 2, la nature des apparences en son 
corps. 

3. Fm ET MYSTÈRE DE LA TRINITÉ 

XXXVIII. J'estime que notre exposé n'a omis de traiter 
aucune question relative au mystère de notre religion, si ce 
n'est celle de la foi; nous y consacrerons un bref développe­
ment dans le présent traité; pour ceux qui cherchent un 
exposé plus détaillé, il existe d'autres ouvrages, dans lesquels 
nous avons naguère abordé cette question, en l'examinant à 
fond avec tout le soin dont nous sommes capable, et dans 
lesquels, tout en soutenant des controverses contre les adver­
saires, nous avons aussi étudié pour elles-mêmes les objec­
tions qui nous ont été opposées 3 . Dans le présent traité, nous 
avons jugé b.on de dire au sujet de la foi tout juste ce que la 
parole de l'Evangile nous en dit, à savoir que celui qui est 
engendré selon la régénération spirituelle sait qui l'a engen­
dré 4 et quel être (nouveau) il est; car seule cette forme de 
génération rend capable de devenir ce qu'on a choisi d'être. 

d'ouvrages est un peu surprenante, car pour d'autres séquences, Grégoire 
aurait aussi pu renvoyer à des ouvrages déjà rédigés. 

4. Grégoire revient au Baptême et explique ce que signifie des formules 
comme <<naître de Dieu» ou <<être enfants de Dieu J) : il semble utiliser le 
langage de Jean plutôt que celui de Paul qui parle de préférence de<< filiation 
adoptive J>. 

ii 
Id 
;li 
~! 
,i 
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A0'. T&: !J-È:V y&:p i\otn& -rWv "t'LX"t'O!J-ÉVwv 't"j} Ôp!J-?l -r&v &rco-
' ( 1 ' ~' \ 1 ~ '1::' 1 yEvvwv-rwv uqntTTO::'t'oct, o oe rtVEU!J.Cl'rtXOÇ Toxoç 't'YJÇ e::~oumc(C; 

, ~ , 'E \l>' , , , , , • 
tjpTYJ't'OCL 't"OU 'TL'X:TO!J-EVOU. 7t€L01) 'TOLVU\1 EV 't'OU'T(J} E:O''TL\1 0 

xLvÙu\IOÇ Èv Tif> f.L~ Ùtcxttap-re:Lv -roU crUfL<pÉpovToç, xo::-r' è~oucrLa.v 
M 99 5 11tf.>OX.ELfÛVY)Ç 7tC<V'd ·âjç dpécrewç, xœi\Ù)ç Ë-XELV qrtj!J-1. 't'ÛV 7tf.>ÛÇ 

T~V yf:vvt(JLV -r~v tSLocv Ûpfu';)v-ra npo3uxyv&vo::t 'Tif> i\oytcrfLi{), 
·de; cxù-r<f> i\um't'eÀ~cre:t 7tiX"t"~p x<X.t èx ·dvoç &.!J.e:Lvov cxù-r(\) au­

PC 100 cr-rijvcu -r~v <pUcnv · EÏp1J"t'tXL y&p O·n x.ct.-r' È:~oucritX\1 1 TOÙÇ 
ye::vv~-ropo:.c; 0 -rotoü-roç cdpe:!:'-rcu -r6xoç. ~tX1J -rolvuv -r&\1 OvTwv 

10 f.U:!J-e:pmf.J.ÉVW\1 dç -r0 X:TLO''t'ÛV x.o::l. 't'à &x-ncr-rov, xd 't'"ÏjÇ f.LÈ:V 
&x-rlcr't'ou <pUcrEwç -rà Chpe:7t-r6v 't'E x.cd &!LeT&6e:Tov Èv Ê:<Xu-rfj 
X.EXTY)(J-ÉVY)Ç, 'r-ÎÎÇ ÙÈ: X."dcre:cvç 7tpàç 't"p07t~V riÀÀOWU!J..ÉV1)Ç, 0 
XIX't"à ÀoyLO'(J..ÙV 't"Ù ÀUO'L't"EÀOiJV 7tp01XLpOÛ!J..EVOÇ 't"lVOÇ ai.p~O'E't"IXL 
[J.œÀÀov yEvÉcr6aL 't"Éxvov, 't"1jç Èv -rpon?) 6Ewpou!J..ÉV1)Ç ~ -r1jç 
• 1 1 \ 1 \ ) \ < 1 ,, • ~ 

15 IX[J.E'TIXO''TIX'TOV 'TE XIXL 1t1XYLIXV XIXL IXEL WO'IXU'TWÇ EXOU(JIXV EV 'T(}) 

&ya.6<{} XEX'T1)f.LÉV1)Ç -r~v cpUcrtv ; 'End oôv Èv -réf} Eùayye:Àl(}) -r& 
, ~~~ , 1 a , , , ~' • • 1 

-rpLa 7t1Xp1XoEOO'TIXL ttpoaW7tiX 'TE XIXL OVO(J..IX'TIX OL (l)V 1) YEVVYjCHÇ 

'TOÎÇ 7tLO''TE:Uoum ylvE't"IXL, YEVVa'TIXL S~ XIX'T<k -rà ÏaOV 0 Èv -r?) 

T ~~ ' , f1 ' 'Y' - , f1 ' pLaoL YEVVW[J.EVOÇ 7t1Xpa IX'Tpoç 't"E XIXL WU XIXL VEU!J.IX't"OÇ 

20 'A y lou - oü-rw y&p <p1)crL 7tEpl -roü TI vEUf.LIX't"OÇ -rù Eùa:yyÉ:Àwv 

8-rt TO yeyE.VV'YjfJ.Ivov Èn roiJ nveVparoç nveVp6. èŒnv b, xal 0 
TiaüÀoç Èv Xptcr-r<{} yzvv0- c, xd ~a llar~e n6.vrwv ÈŒÛ 

a. Cf. Mt 28, 19 b. Jn 3, 6 c. Cf. 1 Co 4, 15 

1. Grégoire reprend le thème de la liberté et du choix à faire; mais ici il 
n'envisage pas le choix entre le mouvement vers le mal ou le mouvement vers 
le bien. Dans le cas du Baptême il faut se prononcer pour la participation à 
la nature immuable ou bien pour la participation à la nature créée et 
changeante. 

2. Alors que la séquence sur le Baptême (ch. XXXIII-XXXVI) ne com­
porte pas de mention explicite de la Trinité, le ch. XXXIX accorde une 
relative importance à la dimension trinitaire. En cherchant à prouver que 
nous sommes engendrés par toute la Trinité, Grégoire entend préparer 
l'argument qu'il faut donc croire que le Fils et l'Esprit-Saint ont la pleine 
divinité comme le Père. Pour l'emploi de prosôpon au sens de personne, cf. 
Introduction, 'Vocabulaire trinitaire', p. 49-50. Dans l'In diem luminum le 
contexte est un peu différent, car GRÉGOHŒ met en garde contre les Pneu-
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XXXIX. Les autres êtres qui naissent doivent leur exis­
tence à l'impulsion de leurs parents, alors que la naissance 
spirituelle dépend de la volonté de celui qui naît. Mais, dans 
ce dernier cas, puisque chacun dispose de la liberté de choix, 
il existe le danger qu'on se trompe sur ce qui est vraiment 
avantageux : je prétends donc qu'il est bon que celui qui 
éprouve le désir de sa propre régénération connaisse d'avance 
par le raisonnement quel père il a intérêt à avoir et de qui il a 
avantage à tenir sa nature; on a dit en effet que pour cette 
sorte de naissance on peut choisir librement ses parents 1• 

Mais comme les êtres sont divisés en deux catégories, celle 
des êtres créés et celle des êtres incréés et que la nature 
incréée possède en elle-même la stabilité et l'immutabilité, 
alors que la création est sujette au changement et à la muta~ 
ti on, celui qui choisit avec circonspection le parti avantageux, 
de qui préfèrera~t~il être le fils, de la création que l'on voit 
soumise au changement ou de la nature immuable, ferme et 
toujours semblable à elle; même dans le bien? D'après la 
tradition contenue dans l'Evangile, il y a trois personnes a et 
trois noms 2 par lesquels s'opère la naissance chez les 
croyants: celui qui est engendré dans la Triade est également 
engendré par le Père, le Fils et le Saint-Esprit: car l'Évangile 
dit de l'Esprit : <(Ce qui est né de l'Esprit est esprit b >> et : 
<(Paul engendre dans le Christc>> et: <(Le Père est Père de 

matomaques, mais il affirme clairement la dimension trinitaire du Baptême: 
après avoir rappelé la triple immersion et l'invocation des trois Personnes, il 
livre le commentaire:(< Pourquoi au nom du Père? C'est qu'il est le principe 
de toutes choses. Pourquoi au nom du Fils? C'est qu'il est l'auteur de la 
création. Pourquoi au nom du Saint-Esprit? C'est qu'il donne son achève­
ment à tout)) ( GNO IX, p. 221). Cf. aussi la Lettre 5: (<Ainsi la puissance qui 
vivifie ceux qui sont engendrés à nouveau de la mort à la vie éternelle advient 
grâce à la Sainte Trinité à ceux qui, ayant. la foi, sont jugés dignes de la 
grâce ... C'est pourquoi toute notre espérance, toute l'assurance du salut de 
nos âmes, nous les avons dans les trois hypostases, elles nous sont connues 
par ces trois noms ... Unique est la vie qui vient en nous par la foi en la Sainte 
Trinité, elle qui prend sa source dans le Dieu de tous, progresse par le Fils et 
accomplit son œuvre par le Saint-Esprit)) (Lettre 5, 5-6, SC 363, p. ] 59-161). 
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lla·nJ(/ ~ Èv·nxü6& [J.O~ V1Jq>É-rw ToU &xpoo::roü Yj SuXvo~C(, p.~ 
·d)ç &a"T<X.'t'oÙcn'jÇ cpUcrewç É:lXuTàv è:xyovov not~crYJ, è:~àv T~V 

25 èh·pe:7t-r6v 'TE xcd &.vaÀÀolw·rov &px1Jy0v not~mxcr6cx.t ·âjç LSb:ç 
M 100 ~wijç. KC<-r& [ yàp -r~v ût&:.Oe:mv -rijç xocpûlœç -roü npocn6v-roç 'Tfj 

oLxovo[J.LCf xal -rà ytvÔ[J.EVov -r~v Sùvcq.uv ëxe:t, <hcr-rE -rOv p.èv 
&x-na-rov O[J.oÀoyoüv-ro: -r~v &.ylo:.v T pt&ùcx de; T~v &:rpe:n't'ÔV 'TE 

x<Xt &vaÀÀoLw-rov dcre.À6EÏv ~w~v, Tàv ÛÈ 't'~V X't'ta"·r~v cpUcnv Èv 

30 -r1j Tpt&ût ÛLOC 't"fîç ~7tfl't'Y)fJ-ÉV1)Ç UnoÀ~tVe:wc; ~ÀÉnov't'o:, 6te:L't'CX 

È;y O:Ù't'jj ~CX7t'n~Ô[J.EVOV, n&:.ÀLV Ti{) TpE7t't'{fl TE: x.d àÀÀOtoU[J.ÉV(}) 

è:yyev\rYj61jvo:L ~Lep · -r?) yàtp TWv ye:wWv-rwv cpUcre:L XtX-r' &.v&:.yx1JV 
b(.LoyevÉc; È.O''t'L x.a.L -rà TLX't'ÔIJ-e:vov. Tl oùv &v dî'} ÀucrL-re:ÀÉ:cr-re:pov 

de; 'T~V &-rpe:7t't'OV ~(t)~\1 dcreÀÛe:'i:'v 1) 7t&ÀLV -r0 &crT<X't'OÜVn X.Cà 

35 àÀÀowut .. tévcp Èyx.ufLœToUa6œL ~fi{} ; 'Enel o\)v nœvTl 01}À6v ÈaTL 
-r0 x.œl. émwaoüv ÙLœvofœç !J-ETÉxovn, 6-rL TÛ Za-rcilç -roü fL~ 
Za-rWToç nœp& noÀÛ TtfLu.0-re:pov, x.d TOÜ ÈÀÀLnoUç TÛ -rfÀe:wv, 
xœl -roü Oe:otJ.Évou 't'à 11-~ Oe:6t.J.e:vov, x.œl. TOÜ Ot& npox.onYjç &vt6v­
-roç -rà t.J.~ ëxov dç Ù 't'L npoÉÀÜYJ, àÀÀ' È:rd TljÇ 't'EÀELÛ't'YJTOÇ TOU 

40 &yœ6oü t.J.Évov &d, è:n&:.vœyx.e:ç &v dYJ Sv È~ &t.J.cpo-r€pwv œLpeta6œL 
n&:.v-rwç T6v ye voüv ëxovTœ, ~ Tljç &x.TfaTou cpUae:wç dvœt nta­
-re:Ue:Lv T~v &yfœv TpLcXOœ x.œl oü-rwç &pxYJyOv OuX TYjç 7tve:u­
t.J.<X"TLxljç ye:w~ae:wç 7toLe:ta0œL Tljç LOlœç ~wl}ç ~' el ë~w Tljç TOÜ 
npW-rou, x.œl &Àï]6LvoU, x.œl. &yœOoü 0e:oü cpUae:wç- TYjç -roU 

45 TiœTpàç M.yw- VOt.J.f~ot dvœL Tàv lLO v~ -rà TI ve:UfLœ -rO ''A ywv, 
t.J.1J CJUfL7t<XpœÀœt.J.bcXve:Lv T~V dç TœU-rœ nLaTLV Ev T(i) x.œtp0 TYjç 

M 101 ye:vlv-f)ae:wç, t.J.-/jTCOTE ÀciÜYJ -ryj ÈÀÀmÛ cpUae:L xœl. ÙEOfLÉVYJ "TOÜ 
&yœ6UvovToç Zœu-rOv danotWv x.œl Tp6nov nv& n&:.ÀLV e:lç -rO 
Ût.J.oye:vèç ZœuTàv daœy&:.yn, Tljç U7te:pe:xoUaYJÇ cpùae:wç &no-

50 a-r~aœç -r-ljv nfaTLV. '0 y&:.p 't'LVL TWv X't'La-rWv ZœuTOv Uno~e:U~œç 

d. Cf. Ep 4, 6 

1. Encore un texte qui prouve que pour Grégoire le salut n'opère pas de 
façon automatique. 

, 
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tous d. )> Qu'ici donc la raison de l'auditeur fasse preuve de 
prudence pour éviter de se faire fille de la nature toujours 
changeante, alors qu'elle peut faire de la nature stable et 
immuable la source de sa propre vie. L'efficacité de ce qui 
s'accomplit dépend de la disposition du cœur de celui qui 
' h d l" . d 1 ''l ' s approc e e economie u sacrement : s 1 reconnmt que 

la sainte Triade est incréée, il entre dans la vie stable et 
immuable; mais si, à la suite d'une conception erronée, il voit 
dans la Triade la nature créée, et s'il reçoit le Baptême dans 
cette idée, il naît à nouveau à l'existence soumise au change­
ment et à la variation; car l'être engendré partage nécessai­
rement la nature des parents. Qu'y aurait-il donc de plus 
avantageux? D'entrer dans la vie immuable ou d'être de 
nouveau ballotté sur les flots d'une vie instable et chan­
geante? Pour quiconque a tant soit peu de discernement, il 
est clair que ce qui est stable a beaucoup plus de prix que ce 
qui est instable, ce qui est parfait que ce qui est imparfait, ce 
qui est sans besoin que ce qui a des besoins, et il est clair aussi 
que l'être qui n'a pas de progrès à faire et qui reste immua­
blement dans la perfection de la bonté a beaucoup plus de 
prix que celui qui s'élève par avancées progressives. Un esprit 
avisé devrait donc nécessairement, en tout état de cause, faire 
le choix entre les deux partis suivants : ou bien croire que la 
sainte Triade est de l'ordre de la nature incréée et la prendre 
ainsi, dans la naissance spirituelle, pour source de sa propre 
vie, ou bien, s'il estime que le Fils et l'Esprit Saint sont 
étrangers à la nature du Dieu 2 qui est premier, véritable et 
bon, c'est-à-dire de la nature du Père, ne pas inclure cette 
croyance dans la foi qu'il adopte au moment de la régénéra­
tion, pour éviter d'entrer lui-même à son insu dans la nature 
imparfaite qui a besoin de quelqu'un qui l'amende, et de 
revenir ainsi en quelque sorte à ce qui lui est connaturel, du 
fait que sa foi s'est détournée de la nature suréminente. En 
effet, celui qui s'assujettit à un être créé, place, sans en avoir 

2. Ces passages sont de ceux qui font penser que le ch. XXXIX vise plus 
spécialement les anoméens. 
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AÉAYJ6e:v de; É:cw-rèv xcd oùx de; -rà Oe:Lov T~v ÈA1tŒo: 't'"ÎjÇ aùYn·t 
ptiX.ç ëxwv . nacra y&p ~ x·dcrtç -ri}> xo:-r& -rO rcrov Èx 't"OÜ fL~ Ov-roç 
de; -rO e:Ïvo:.t npo~xe:tv olxdwç npàç É:cw-r~v ëxe:t, xcd <ilcnte:p Èrd 
't'Yjç -r&v crwfL&-rwv XIX-ro:crxeu'ljç n&v-ro: -rd. fLÉÀYJ rcpàc; É:o:.u-r& 

55 cru!J-cpuWç ëxe:t, x&v -reX !J.È:V Ù7tobe:OYJx6-ra, -rd. Oè Une:po:.ve:cr-rW-ro: 
1 " • \ ' " ' < ' 1 \ TUXTI' OU't"WÇ Y) X''nO''t'YJ rpumç YJV<.ùTCH 1tf.>OÇ E!XU't'Y)\1 XO:..'t'O: "TOV 

PC 101 À6!yov -r-Yjç x-rLcn::wç xcd. oUOè:v ~ xo::r& TO {me:péxov xd È:vùéov Èv 
~ttlv Ow:cpop& ÙLÎcr't"YJCHV o:in~v ·d)ç npOç É:o:u't'~V cru!J-cputœç · &v 

y&p È1t' l.'crYJÇ 7tpoe:ntvoe:LTo:t ~ &vutto:pÇLa;, x&v Èv -roLç &ÀAotç Tà 
60 St&cpopov ~' oÙÙe:f.LliXv xo::-r& -rO tJ.Époç 't"OÜ-ro Tijç cpUcre:wç 7tœpo:À­

Ao:y~v È:~e:uplcrxo!Le:v. El oî5v x-na-rOc; 11-è:v ô &vOpwrwc;, X't't<J"Tàv 

Oè: xct.i -rO TI ve:üp.o: xo:l -rOv p.ovoyEvYj 0Eàv e d:vo:.t VO!J.L~ot, 
!J.&.'t'O:.WÇ &v dY) È:V È:À7tUh 't'YjÇ È:7tt 't'à XpÛ't''t'OV tJ.E't'O:.O''t'<iaEWÇ 
7tpàç éo:.u't'àv &.vo:.ÀÜwv. '011-owv y&p 't'o:.i'ç 't'OÜ N ŒoÙ~tJ.OU U7to-

' .1. , , , , r (\ , - ~ - , e 65 ÀY)'f'EO'LV EO''t'L 't"O "(LVO!J.EVOV , OÇ 7tEpt 'rOU OEL\1 O:.VW EV "(EV-
VY)9Yjvo:.t 7to:.pà 't'OÜ Kuplou !J.0:.9èvv 3t& -rà f..l~1t(ù xwpYjcro:.t 't'OÜ 
!J.UO''t"YJplou 't'àv À6yov È:1tl. -ràv f..I.Y)'t'pi})Qv x6À7tOV 't'oi'ç Àoytcr!J.oi'ç 
XO:.'t'EO'I)f>E't'O. ''Ücr't"E d !J.~ 7tpàç 't"~V &x't'tO''t"OV q~Ümv, à.ÀÀà 7tpàç 

M 102 't'~V auyyEvij xo:.l ÔtJ.63ouÀov 1 x-rLmv éo:.u't'àv &.7t&.yot, -rYjç 
70 x&.-rw9Ev, où 't'ijç &vw9€v È:cr-rt yEvv~crEwç. <l>Yjcr~ 3€: 't'à EÙo:.yyf.­

Àwv &vw(kv d:vo:.t 't'WV O'<p~O!J.ÉVWV 't'~V "(ÉVVY)O'LV g, 

M'. 'AÀÀ' oü p.ot 3oxei' !J.ÉXpt 't'Wv dpY)f.!.Évwv o:.U't'&.pxYJ -r~v 
3tùo:.axo:.ÀLo:.v ~ XO:.'t'~XY)O'tÇ exetv. ~ei' y&.p, OÎ!J.O:.L, xo:.l. 't'à !J.E:'t"à 
't"OÜ't'O O"X07te:i'V, & 7tOÀÀOI. -rWv 7tpOat6V't'WV -r?î -roÜ ~0:.7t-rlatJ.O:.'t"OÇ 

e. Cf. ln 1, 18 f. Cf. ln 3, 4 g. Cf. ln 3, 3.7 

l. Cf. Introduction, 'La Trinité', p. 45. 
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conscience, son espoir de salut dans cet être et non dans la 
divinité. Car la création tout entière est dans un rapport 
d'étroite parenté, du fait que tout passe, selon le même 
processus, au même titre, du non~être à l'être. Et tout comme 
pour la structure des corps tous les membres sont liés entre 
eux par une union organique, que les uns se trouvent à la 
partie inférieure et d'autres à la partie supérieure du corps, 
de même la nature créée forme un tout selon le plan de la 
création, et la différence entre ce qui est supérieur et ce qui 
est inférieur en nous ne provoque en rien une déchirure dans 
la cohésion organique; car les choses à propos desquelles on 
peut d'abord penser qu'elles étaient également dépourvues 
d'existence peuvent différer sur d'autres points, mais sur 
celui~là elles ne révèlent aucune différence de nature. Du 
moment que l'homme est créé, dans le cas où il tiendrait 
l'Esprit et Dieu le Fils unique pour des créatures'-', il serait 
vain pour lui d'espérer un changement qui l'amènerait à un 
état supérieur, alors qu'il revient à lui~même. En effet, ce qui 
lui arrive est à rapprocher des idées que se faisait Nicodème r. 
Celui-ci, ayant appris du Seigneur qu'il fallait naître d'en 
haut et ne comprenant pas le sens caché de ce mystère, se 
voyait amené par ses raisonnements à envisager le sein mater­
nel. Par conséquent, si l'homme se porte de lui-même, non 
vers la nature incréée, mais vers la création qui lui est appa· 
rentée et qui partage sa servitude, il participe à la naissance 
qui vient d'en bas et non à celle qui vient d'en haut. Or 
l'Évangile dit que la naissance de ceux qui sont sauvés vient 
d'en haut 1 • 

4. NÉCESSITÉ DE VIVRE SELON L~ENGAGEMENT DU BAPTÊME 

XL. Mais si l'enseignement catéchétique se limite à ce qui 
a été dit, il ne me semble pas encore tout à fait complet. A 
mon avis, il faut aussi considérer ce qui vient après le Bap~ 
tême, ce que négligent beaucoup de ceux qui viennent rece~ 
voir la grâce du Baptême; ils se fourvoient et s'abusent 
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x.&.pt'n na:pop&m ùt' &n&.-rYJÇ Ea:uToÙç na:p&.yovTEÇ xcà T<f> 
5 ùoxû'v ~6vov, oUxt T<f> OvTt yEwÛl~Evot. 

'H yàp Ùtà T'ijç tha:yEw-ljcrEwç ytvo~évlj T'ijç ~w'ljç Yj~Wv 
~E't'IX1t'Ol1jCHÇ OÙX &v Erlj ~E'riX7tOl1jO'LÇ, d èv 0 ècr~E\1 Ùt<X­
~évot~E\1 · -ràv yàp èv -roLç a:Ù-roi:ç Ov-ra: oùx oiùa: n&ç Ëcr-rtv 
rlÀÀov 'ttvà ye:yEvijcr6a:t vo~Lcra:t, è<p' ob ~YJÙÈ:v -r&v yvwptcr-

10 !J-&-rwv ~e:-re:not1)6Yj · -rà yàp ènt &va:xa:tvtcr~<f> xcd ~e:Ta:boÀ?j 
T'ljç <pÙcrEWÇ Yj~Wv -r~v crwT~ptov napa:Àa:p..b&.ve:cr8w yéwY)mV 
1tiXV't't Ù1)À6v ècr't'L\1. 'ÀÀÀà ~~\1 Yj cb8pwn6-rYjç IXÙ't'~ xae' Eau-r~v 
~e:Ta:ÙoÀ~v èx -roU ~IX7tTlcrp..a-roç où npocrle:-ra:t, oU-re: -rà Àoytx6v, 
oÜTE: -rà Ùt<XVOY)'TtX.6v, oÜ-re: 't'à èntcr't'~~YJÇ ÙEX'Ttx6v, oÙÙÈ: &ÀÀO 'TL 

15 -r&v x.ap<XX't'Yjpt~ÛVTW\1 iù(wç T~\1 (i'J8pwnlVYJV <pÙcrw èv 
!J-ETIX1tOL~O'E:L y(vETIXL ' ~ yàp &v 7tpàç 't'à X,Ûpov Yj !J-E't'IX7tOlYJCHÇ 
E:ÏY), d -rt -roU-rwv Utta:~Et<p8dYJ TWv lùlwv -rj)ç cpUcre:wç. El oôv Yj 
&vw8e:v yévvY)mÇ &va:cr-rotx.dwcrlç -rtç -roU &vBpWnou ylvE-r<Xt, 
-ra:iha ÙÈ -r~v p..e:-ra:boÀ~v où npocrlE-r<Xt, crxe:n-réov -rlvoç ~e:Ta-

20 notY)OévToç èvTe:À~ç -rj)ç &vaye:vv~cre:wç Yj x.&.ptç ècrTlv. ~j)Àov 
On TWv 7tOVYJpÙ.w yvwptcrp..&Twv è~a:Àe:t<pBévTwv T'ljç cpUcrEWÇ 

M 103 Yjp..Wv Yj npàç Tà 1 xpe:ï-rTov p..e:T<icr-racrtç ylvE-rcu. Oùxoüv d, 
xa:8Wç (()YJCHV 6 npocp~-rYJÇ, Àoucr&.~e:vot T<f> ~ucr-rtx<f> -roU-rcp Àou­
-rp(i) xa:Bapol Tàç npoa:tpécrE:tÇ ye:volf.LEÜIX Tàç 7tOVYJpla:ç -r&v ~u-

25 x.Wv &noxÀÙcra:v-re:ç a, xpd-r-rouç ye:y6va~e:v xa:t npàç -rO xpe:LT­
-rov ~ETE7tOt~8YJ!J-E:V · d Oè Tà t-tèv Àou-rpàv èna:xBdYJ -r<f> crW­
(J.a-rt, Yj Oè ~ux~ Tàç èt-trra:BEî:ç XYJÀÎ:Ùaç !J-~ &noppUy;wTo, &ÀÀ' 6 
!J-E:Tà T'ljv p..UYJcrtV ~loç cru(J.ba:Lvot -r<f> &!J-U~Tcp ~lep, x& v 't'OÀ!J-YJpÙv 

a. Is l, 16 

l. Pour la relation entre le Baptême et la transformation du mode de vie, 
voir aussi l'ln diem lurn. : \!Vous tous qui vous glorifiez du don de la 
régénération et qui vous vous prévalez de votre renouvellement salutaire, 
montrez-moi la transformation de votre conduite après la grâce mystique.)) 
Il invite les auditeurs à se montrer dignes de l'adoption filiale, en imitant le 
Père céleste et en tendant vers la justice, la bonté, la générosité envers tous 
(In diem lum., GNO IX, p. 239). 

DISCOURS CATÉCHÉTIQUE, XL 333 

eux-mêmes, car c'est seulement en apparence, non en réalité 
qu'ils sont régénérés. 

La vie nouvelle doit se manifester par un changement des 
dispositions morales 

En effet, la transformation de notre -vie opérée par la 
régénération ne serait pas réellement une transformation, si 
nous persévérions à vivre dans l'état où nous nous trouvons 1• 

Celui qui continue à vivre dans les mêmes conditions, je ne 
vois pas comment on peut penser qu'il est devenu un autre, 
du moment que rien de ce qui est caractéristique en lui n'a 
connu de changement. Il est clair pour tout le monde que la 
naissance salutaire dont nous bénéficions vise le renouvelle­
ment et la transformation de notre nature. Mais la nature 
humaine, en elle-même, ne connaît aucun changement à la 
suite du Baptême: ni la raison, ni l'intelligence, ni la faculté 
de savoir ni aucune propriété caractéristique de la nature 
humaine ne subit de changement. C'est dans le sens du pire 
que se ferait en effet la transformation, au cas où l'une de ces 
propriétés naturelles connaîtrait un changement. Si donc la 
naissance d'en haut constitue une sorte de recréation 2 de 
l'homme et si ces propriétés n'admettent pas de changement, 
il faut examiner par quelle transformation la grâce de la 
régénération trouve son accomplissement. Il est clair que la 
transformation s'effectue dans le sens du mieux, dans la 
mesure où disparaissent les tendances mauvaises de notre 
nature. Si donc, selon la parole du prophète, une fois que le 
bain mystique nous a lavés, notre volonté est purifiée et les 
vices de l'âme effacés a, nous devenons meilleurs et nous 
sommes transformés dans le sens du mieux. Si, par contre, le 
Baptême s'applique au seul corps sans que l'âme soit lavée 
des souillures provoquées par les pathè et si la vie qui suit 
l'initiation reste identique à celle qui l'a précédée, quelque 
hardis que soient mes propos, j'affirmerai sans ambages : 

2. Le terme anastoicheiôsis pointe vers la notion de nouvelle création. 
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drce:'i.'v fi, Aé;w x.cd oùx. &.no-rpcx:7t1JO'O~a.t o;n e:1tt -r~u-rwv -r~ uowp 
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lme:p1jcpo::vL<X, &.XAà xcd -r& e:; aotx.w:ç ~e:p .?Jrc.apcx:!J-_:Vfl ~u-r~ xa~ 
35 ~ ÈX (-lOtXd<Xç tXÙ-r{i) X.'t"Yj~E'i.'~a yu_v1J 'TIXL: 1J
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ÔOVIXLÇ_ IXU'T,OU ~IXL 

(-lE't'à: -roU-ra lnt1)pE't'Yj'tïXt. E!X.v :a~-ra ~cH 'T~ 't"Ow.u-rcx: ,OfLOL~ç 
rcp6·n:p6\l 'TE x.cd fLET<k "t"<XÜ-rcx: ne:pt 'TGV ~wv -rou ~œn:ncr6e:v-roç Yl~ 
't'L p.e:-rarce:rcoLrrw.t lùe:Lv oùx. €xw, -ràv aù-ràv ~Abr~v 8~1te:f ~at 
rcp6't'e:pov. '0 ~ÙtX.YJ!J.évoç, 0 cre:aux.ocpav·n'}p.e:voç:_ o -rwv L~twv 

M 104 40 &1twcr8dç oÙÔe:~ÛIX\1 Ôp&mv ~cp' &e<:uTW\1 T~\1 't'OU ÀEÀOU]!J-E\IOU 
!J-E-re<:ÔoÀ~\1. Oùx ~xoumxv xcd 7to:.p0:. -roü-rou -r~\1 -roU Zo:.xx.o:.Lou 

cpwv~v 0-rt El nvci n l~vxorcivr:.~aa, àn~6liJ,wt;'t r:~r:~anÀa~ 
aÎOPa b · &; 7tpÛ -roU ~IX7t'TLO'!J-Ot't"OÇ e:Àe:yov, 't"Ot IXU't"Ot XIXL \IU\1 7te:pt 
e<:Ù-roU Ùte:~é:pX,O\I't"Ott, È:X -r&\1 o:.Ù-rrJJ\1 ÛVO!J-ChW\1 XO:.TO\IO!J.~~O~O't 

45 7tÀE:O\Ié:XT1J'II, 't"Ùl\1 à:ÀÀO't'p(W\1 È7tt0U!J-1JT~\I' &7tà ()U!J.Cj)OpW\1 Ot\l-
0pw7t(\IW\I -rpucp&v-ro:.. '0 -rolvuv Èv -ro'tç e<:~-ro'tç ~v, Ë,7te:t-ro:.~ bn­
OpuÀ&v Éo:u-ri;} 2h& -roU ~o:.7t-rLcr~œroç 'T1J~ 1t?oç T~ xpe:tTTO~ 
!J-E:-ro:.ÔoÀ~v, &xoucrcX-rw -rY}ç flo:.uÀou <pWV1JÇ on Et nç /Jaxu 
ûval n fl'fJIJiv cVv, resvanar:ij. éavr:Ov c ·ô y&p !-1-~ yé:yovo:.ç, oùx 

50 d. <f)aot è'ÀaÔov aVrOv, cp1JcrL ne:pt -r&v &vo:.ye:w1JÜÉ:v-rwv -rà , , , o - ' e • 
e:Ue<:yyé:Àtov, S6wxsv aVroî"ç s~ovat~v r:~xva c.ov ,rc~ca at , . 
TO -rÉ:xvov ye:v6t-te:v6v 'twoç Ot-toye:ve:ç 7tOt\ITWÇ e:cr-rt Tt{) ye:w1J­
cro:.vTt. EL o\5v ËÀo:.Ùe:ç -ràv 0e:àv xo:.L -rÉ:xvov Zyé:vou 0e:oü, Ùe:Ï~o\1 
ùt& -rY}ç npoo:tpé:cre:wç xo:.t, -ràv ~\1 cr?t Ov-r~ 0e:6v,, Ùe:~o\1 Z~ 

55 cre:o:.u-r& -rOv ye:w~cre<:v-ro:.. E~ Wv -rov 0e:ov yvwpt~O!J-EV, ÙL 
êxdvw,v7tpocr~xe:L Ùe:tx.~Y}ve<:t -roU ye:vo~É:vou ~toU ~e:oU 'T~\1 ,7tpàç 
-rÛ\1 0e:àv oLxe:L6't"1J't'Ot. Exdvoç Avotyu T'f}V xstea %at Eftnt­
nÀÇi niiv Cipov cVIJoxîaç, Vnceôaîvct àvot-tîaç, t-tcravoû Sni 

b. Le 19, 8 c. Ga 6, 3 d. Jn 1, 12 

1. Tableau du même genre dans l'In diem lum., GNO IX, p. 240. 
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dans ce cas l'eau, c'est de l'eau; car le don de l'Esprit Saint ne 
se manifeste nulle part dans ce qui se passe, chaque fois que 
l'homme non seulement fait insulte à l'image divine qu'il 
porte en lui par le vice honteux de la colère ou par le pathos 
de la cupidité, par le dérèglement inconvenant de l'esprit, par 
les fumées de l'orgueil, par l'envie et le mépris, mais aussi par 
le fait qu'il continue à conserver les gains réalisés de façon 
injuste et à faire servir à ses plaisirs la femme acquise dans 
l'adultère 1• Toutes les fois que ces vices et d'autres du même 
genre gardent leur place dans la vie de celui qui a reçu le 
Baptême, je n'arrive pas à voir ce qui a vraiment changé, 
puisque je vois devant moi le même homme qu'auparavant. 
Dans ce cas, celui qui a été traité injustement, celui qui a été 
accusé faussement, celui qui a été dépouillé de ses biens, ne 
constatent, en ce qui les concerne, aucun changement de la 
part de celui qui a été baptisé. Ils n'ont pas entendu de sa part 
la déclaration de Zachée: «Si j'ai fait du tort à quelqu'un, je 
lui rends le quadrupleh». Tous les reproches qu'ils lui fai­
saient avant le Baptême, ils les formulent encore maintenant 
sur son compte et ils l'appellent des mêmes noms : homme 
cupide, plein de convoitise pour le bien d'autrui, vivant dans 
le luxe aux dépens des malheureux. Celui qui reste dans les 
mêmes dispositions et qui se vante ensuite de la transforma­
tion opérée en lui par le Baptême qui l'a rendu meilleur, qu'il 
écoute la parole de Paul :<<Si quelqu'un s'imagine être quel~ 
que chose, alors qu'il n'est rien, il se fait illusion sur lui­
mêmec.>> Car ce que tu n'es pas devenu, tu ne l'es pas. <<A 
tous ceux qui l'ont reçu, il a donné le pouvoir de devenir 
enfants de Dieu d>>, dit l'Évangile à propos des hommes 
régénérés. Celui qui est devenu enfant de quelqu'un est en 
étroite parenté avec son père. Si donc tu as reçu Dieu et si tu 
es devenu enfant de Dieu, montre par le choix de ta volonté le 
Dieu qui est en toi, montre que celui qui t'a engendré est en 
toi. C'est par les marques qui nous font connaître Dieu qu'il 
convient de faire connaître la parenté avec Dieu de celui qui 
est devenu fils de Dieu. Celui-ci <<ouvre sa main et rassasie 



336 '
1
GRÉGOIRE DE NYSSE 

M lOS uaxlatç e ·1 Xe1Jo"r:àç KVgwç roîç ŒVt-tnacrt, t-t'h àeyiJv Sn6.ywv 
ll' ~ , ~ , r E'", K' , e , , , , 

60 xav exaCJT1]V 1JftE(2aV · VvrJÇ V(!WÇ o '"' eoç, 'Xat ovx eanv 

&btxla iv ain: cp g' xcd Ocra -roLœi}ra: crnop&:Ô1JV rca:p& '!j)ç ypaqâ)ç 
3~3acrx6!J-e:Oa. 'E&v è:v -roU-roLç flc;, &J..:tjOWç è:yévou -réxvov 
0e:oü · d ôè -ro'Lç "t"Î)Ç xcxxlo:ç ÈnL!J.Éve:Lç yvwplov.cx.(n, f.L&:t"YJV 

btd3puÀe:Ï:Ç O'EIXU't"{J) 'T~V &vw6e:v yÉW1JO"LV. 'Epô.' 7tpÛÇ crÈ; -}j 
65 npoq>Yj't'tdcx O·n ltàç &vSpWnou e:I, oùx.L uiàç 'f~la-rou · &yocrcéfç 

fLCX't"aL6't'Yj'TCX, ~Yj-re:!:'ç ~e:üôoç · oùx €yvwç nWç Ehxuf.Lacr-roÜ't'IXL 
,, Cl ,, ' ,, ... "\. ' \ <1 1 h • 
cx.vupwnoç o·n aux. CXA/\WÇ e:L fL1J oatoç yevYj't'C(L , 

'A vr;.yxoc'Lov &v d'1) -roU-roLç npocrEie:Ï:\I<X.L xd -rè Àe:L7t6p.e:vov O·n 
othe: -r& &yo:.O& 't'à Èv È:ncx.yye:ÀLaLç -roî:'ç e:O ~eÔuùx6cn rcpo-

70 xdp.e:va 't'OLaih&: Ècr-rLv <ile; de; U1toypac.p~v À6you ~À6€Lv- nWç 
ycXp '~ oVre Ocp()aJ..pOç el~ev, aVre aVç ijnavaev, aVre hû 
naeMav &v(}ed>nav àvéÔYJ 1 

; - othe: !J-iJv 1} &.Àye:~vij -r:Wv 
ne:7tÀ"f)(.L(.LE:À"f)X6-r:wv ~wi) np6ç 'rL -r:Wv -r:jjùe: ÀunoUv-r:wv -r:i}v 
c.dcr6"f)crLV Û!J-O'rf(J.WÇ è:X,e:L, <i.)..).,cJ. x&v ~7t0VO(.LCXO'Üjj 'rL -r:ù}v ~xe:Î: 

M 106 75 xoÀcx.cr-r"f)pLwv -r:oLç lJOe: yvwpL~Of.LË:VOLÇ Ov6(.Lcx.crLv, oùx ~v 1 Q).,fyc.p 
-r:i}v rccx.pcx.ÀÀcx.yi}v ëx.e:L · rcüp ycXp &.xoUwv &ÀÀO '!L ncx.pcX -r:oü-ro 

PC 105 voe:î:v ~~hù&:x6î'Jç ~x -r:oü npocrxe:LcrOcx.L -rL -ri}> nupt ~xdvc.p 1 ô ~v 
f ' ,, 1 1 1 ' f?l 1 ll,>ol ).). 1 -r:ou-r:c.p oux e:cr-rLv · -ro (1-E:V ycx.p ou croe:vvu-r:cx.L, -rou-rou oe: 7tO/\/\CX. 

rccx.p& -r:ijç rcdpcx.ç ~~e:Up"f)-rCX.L -reX crbe:cr-r:~fHCX. · rcoÀÀi} ùè -roü crbe:v-
80 vu(.Lévou npOç -r:à f.LiJ rccx.pcx.8e:x.60e:vov crbémv ~ ÙLcx.<pop& · oUxoüv 

l~ 1 ' \ ~ f ' fi f). f). f • 1 j, !J..ÀÀO -rL xcx.L ouX,L -rou-ro e:crnv. CJ./\tv crxWAî')XCJ. -r:tç axoucrcx.ç !J-'j 
ÙL& -r'ljç Û!J-WVU!J-Laç npOç -rO bdye:wv -r:oü-ro 61Jp(ov &.rco<pe:pécr6w 

e. Ps 145, 16 et Michée 7, 18 et ]oël2, 13 f. Ps 145, 9 et Ps 7, 12 
g. Ps 92, 16 h. Cf. Ps 4, 3·4 i. l Co 2, 9 

l. On est un peu surpris de trouver ici un développement sur les fins 
dernières, alors que déjà dans le ch. XXXV ce thème avait été abordé. 
N'est-ce pas éventuellement l'indice d'un ajout ou d'une retouche Y 

2. Le feu<( qui ne s'éteint pas)) fait penser au feu éternel; mais la prudence 

s'impose. 
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tous les êtres vivants à plaisir, il pardonne l'iniquité, il 
regrette le châtiment c >>; <<Le Seigneur est bon envers tous il 

' l' h ' ' n exerce pas sa co ere c aque jour >>; <<Dieu est un maître 
juste ~t en lui il n'y a pas d'injusticeg>> et toutes les qualités 
d~ meme genre dont nous sommes instruits çà et là dans 
l'Ecriture. Si tu es dans ces dispositions, tu es vraiment 
devenu enfant de Dieu; si, au contraire, tu restes attaché à ce 
qui caractérise le mal, tu te vanteras en vain de la naissance 
d'en haut. Dans ce cas, la voix du prophète te dira: <<Tu es un 
fils d'homme, non fils du Très-Haut, tu aimes la vanité, tu 
recherches le mensonge. Ne sais-tu pas comment l'homme 
est magnifié, qu'il ne peut l'être s'il n'est pas saint h?>> 

5. FINS DERNIÈRES 

Il faudrait ajouter à tout cela un enseignement sur un 
dernier point : les biens que les promesses divines laissent 
entrevoir à ceux qui ont mené une vie droite sont tels que nul 
langage ne saurait les décrire. Comment décrire en effet<< Ce 
q~e l'œil n'a p~s vu, ce que !:oreille ~·a pas entendu, ce qui 
n est pas monte au cœur de 1 homme' >>? De son côté, la vie 
douloureuse qui sera celle des pécheurs ne peut pas non plus 
être comparée à rien de ce qui fait souffrir les sens ici-bas 1. 

Même si l'on désigne certains châtiments de l'au-delà par des 
noms connus ici-bas, la différence est considérable. En enten­
dant parler de feu, tu conçois, ainsi que tu l'as appris, tout 
autre chose que le feu d'ici-bas, parce que le feu de là-bas a 
des propriétés que n'a pas le feu terrestre : l'un en effet ne 
s'.éteint pas, alors qu~, grâce à l'expérience, on a découvert 
bwn des moyens d' étemdre l'autre, et la différence est grande 
entre le feu qui s'éteint et le feu qui ne peut l'être 2 • C'est 
donc tout autre chose que le feu d'ici-bas. Qu'en entendant 
par~er. ~e <<ver>>, la pensée ne se porte pas non plus, à cause de 
la Similitude du nom, sur cette bête qui vit sur la terre; le fait 
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-ryj 3LocvoL~ · ~ yO:.p npocrB'l}x't) -roü &:rû .. e:U't'1J't'OV dvoc.L riÀÀ1JV ·n~à 
, ' ' ' ~ ' '8 ' 'E ' ' tpÙO"LV 7t<Xp<X. 'T""f)\1 YLVWO"XO!J.E:V1JV VOELV U1t'O'n E:'t'OCL • 1tE:L OU\/ 

as -ro:.ü··ro:. 7tp6xe:LT<XL T7j èÀnŒL 't"OÜ !J.E't'à -ro::G't'a ~(ou xcx:nx.~"A'ljt.w: 
è:x -rijc; é:xcX.crTOU npoo:.Lpfcre:wc; xoc't'& -r~v ônw:Locv TOU 0e:ou 
xpLcrLv 0Cvo::cpu6p.e:voc -r<}l ~(cp, crw<ppovoUv-rwv &v dY) !J.~ npOc; -rO 
7te<pÙv &.t."A& npàç 't'à !J.E:'t"à. -roÜ't'o ~Àéne:Lv xcd 't'ijç &<pp&.cr-rou 
!J-G<Xocpdrt'1J't"OÇ è:v 't'yj Q}.,(yTI -raUT1J xcd npocn<.cdp(}l ~ur(i -r&ç 

90 &cpoptJ.&c; xoc-ra60CÀÀe:cr6o::L xcd -d}ç -r:Wv xaxWv ndpw; ôL' &yoc9ijç 
npoc.upécre:wç 0CÀÀo-rpwücr8ocL, vüv (.Lèv x.o:.-rà 't'ÛV ~(av, !J.E't'à 

-rcx:\hoc ÔÈ: xœ-r& 't'~V cx.lwv(ocv &.vTŒoow. 

j. Cf. Js 66,24 (Mt 3, 12; Mc 9, 43.48; Le 3, 17) 
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d'ajouter que ce ver est éternel 1 suggère l'idée qu'il a une 
nature différente de celle que nous connaissonsj. Puisque ce 
sont là des traitements qui nous attendent dans l'autre 
monde et qu'ils sont, selon le juste jugement de Dieu, le 
résultat de la vie menée par chacun selon sa libre volonté, il 
appartient aux esprits sages d'avoir en vue, non pas le préM 
sent, mais l'avenir, de jeter dans cette vie brève et passagère 
les bases de l'ineffable félicité, de se soustraire à l'expérience 
du mal, en se décidant pour le bien, maintenant, dans cette 
vie, et plus tard, lors de la rémunération éternelle. 

l. L'adjectif atéleutètos qui signifie littéralement<< qui n'a pas de fin>> 
fait aussi penser à la notion d'éternité. Or, dans d'autres chapitres, Grégoire 
a exposé très clairement sa thèse de l'apocatastase et de la réeonciliation 
générale. Convient-il dès lors de donner à ces deux expressions le sens fort de 
<<éternel>>? Ou bien faut-il relever une contradiction de la part de l'auteur? 
Ou hien encore s'agit-il d'un effort d'atténuation à propos d'une thèse 
passant pour trop audacieuse? 
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